EPH  LEBON 


Membre  de  ta  dé piitatiQn  dij,  ‘Département  du 
Pas-de-Calais  à la  Convention  KiiUonaîe^ 
^leondamné  à la  peine  de  mort  par  le  Tribu-^ 
nai  C rimmel  dité Département  de  la  Sqmfna^ 
iidt  iit  iriuufial  ^ par  la  Qitoycnn^ 


Grand-^  Dieu'x , eïterrninez  de  là 
Où  nous  fortimes  ; 

(^vLConque  avec  plaisir  répand  le  ijlioè 
Dci  Honnùes  ^ 

R A c i V s.  ' 


A A M ï E N S , 

De  l’Imprimerie  ASSOCllts.,  GranJe  Bue 
de  Deauval»?  ^50 
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DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 


Du  ro  Juillet  1793  , Tan  second  de  îa  république  fra-îCAÎse. 

• Rélatif  aiLX,  droits  de  propriété  des  Auteurs 
• d' écrits  en  tout  genre  , des  Compasitein's 


de  musique , des  Peintres  et  des  Dessinateurs, 


f 


Convention  nationale,  apfès  avoir  eniea<Iu son 
comité  d’insiruetion  publique  , décrète  ce  qui  suit  ; 


A RT.  I.  Les  auteurs  d’écrits  en  tout  genre , les  coni' 


% positeurs  de  mudque,  les  peintres  et  ^e.^  dessinateur^ 
. <-vai  feront  graver  des  tableaux  ou  dessins , jouiront 
.durant  leur  vie  entière  du  droit  exclusif  de  vendre, 
fiiire  vendre,  distribuer  leurs  ouvrages  dans  le  terri- 
'*•  '"toirc  de  la  république,  et  d’en  céder  la  propriété  en 
tout  ou  en  partie. 

II.  Leurs  héritiers  ou  cesdonaires  jouiront  du  même 
droit  durant  l’espace  de  dix  uns  après  la  mort  des 
auteurs. 

lil<  Les  officiers  de  paix  seront  tenus  de  faire  con- 
fi  quer  a la  jequisition  et  r.u  profit  des  auteur.^ , com- 
positeurs, peintres  ou  dessinateurs  et  autres,  leurs  hé- 
ritiers ou  ce-ssionnalres , tous  les  exemplaires  des  édi- 
tions imprimées  ou  gravées  sans  la  permission  formelle 
et  par  écrit  des  auteurs. 


.r  • 


D ES  D ÈBA T S 

T 

U E Tribuna-1  commença  par  procéder  à 
] appel  des  Jures , mais  M.  Ridaard  Bilcoqae 
second  jure,  ne  s>  trouvant  point, 

lurluAr'  réquisitoire  et  jugement  contre  ' 

la  loi  \ aux  peines  portées  par 

.u'iôit 

L-acousé  prend  1,  a 

d une  de,..„on  prolongé pe.dan.  r+mo^.d» 
lenlevemenl  de  « p.pi,„  » • _ 

e,  ..ne  i, „i.  Jn  j,  , 

Président.  H se  plaint  é&ssi  de  se  trouver 
ans  defimseurs  , i]  en  rejetie  la  cause  sur  sou  ' 
iianque  de  fortune,  et  dit  que  trop  désespéré 
il  faudroit  pourain4-cfire,  lier  son  sort  au^sien’ 
pour  i entreprendre,  que  la  Convention  fut 


(V). 

forcée  de*  îe  pcïursiilvr:^ , parce  que  fout  Pnns 
se  rcmplisisoit  de  sa  justification  qui  lui  ciolfc 
peu  favorable  ; aussi  ajoiite-il  que  son  accusa!  i ou 
fut  décrétée  pendant  la  nuit  et  les  iarincs  aux 
jeuxl 

Avec  un  conseil,  il  seroit  procuré  des 

Î)!èces  et  des  tcmolrn»  a décharge,  mais  il  lcra 
es  observations  que  sa  conscience  lui  dicic. 

Il  se  plaint  que  ceux  arretés  cosnme  scs 
complices  ne  soient  point  avec  lui  et  s’eiorce  de 
prouver  la  nécessité  de  les  entendre  pour  sa 
décharge.  Il  aj^oute,  je  ne  me  plains  pas  de 
mon  sort,  car  il  étoit  imprévojabîe  , je  ne  fais 
que  partager  les  malheurs  qui  ont  assemblés 
les  trois  quarts  etdemide  la  France,  c’est  mou 
tour,  eh  bien , soit  ! mais  je  serais  toujour  le 
même. 

Le  Président  lui  demande  s’il  n’a  aucuns 
motifs  de  récusation  contre'  le  citojen  CarOn- 
Crénln. 

Je  desirerols  savoir  ,•  répond  Paccusc,  si  ce 
ciioyen  est  frère  de  Caroii-l^crquier , ce  n^fSt 

pas  en  ce  cas  que  j’attaqiiarois  sa  probité 

mais  ses  sentimens.  ( i ) 

Le  Tribunal  reçut  ensuite  le  serment  des 
Jurés  ^ fit  lecyjirc  du  décret  d’Accusation  tjui 


slut: 


(î  , Et  l.ebon  n’avoit  aiTCüm  rensei^neimçn?  s«r  le  civi*tne 
,k-s  habi<a:>s  , qut  donc  a pu  iiv  ^ donner  de  tels  sut 

Cari^n  l'atné,  qiwnd  cc  citoyen  estimé  et  eftimabie 
eud'^mtre  iàcheré\  ülùtionnaire  que  de  passer  pour  n’étrepasjaj^m 


. , C 3 ) 

. iî  d accusation  contre  lé  Représentant  du 
Rsuplé  Joseph  Lebon* 

La  Convention  nafîonaîe  après  avoir  entettdu 

• commission  des  21  , accutc  Joseph  Lebon, 
Tl  de  Ses  membres: 

1 . D avoir,  depuis  la  loi  du  Sp  germinal, 
11  ordonne  la  traduction  au  tribunal  révolu- 
annaire  de  Paris  de  tous  les  prévenus  de  cons- 
ration  , provoqué  la  conservation  du  tribunal 
iVolutionnaire  d’Arras  ; 

2 °.  D’avoir  influencé  la  conscience  des  juges 
des  jurés  de$  tribunaux  révolutionnaires 

‘Vrraset  de  Cambra j,  t . en  annonçant  d’a- 
hce  aux  citojens  des  sociétés  populaires  la 
)rt  ce  ceux  qu’il  envojoit  à ces  tribunaux; 

• en  assistant  aux  séances  du  frihunal  révolu- 
nraire  d’.érras  placé  sur  des  banquettes  en 
e des  jurés;  en  censurant  amèrement,  en 
■sence  du  Peuple,  les  jurés  et  les  juges  qui 
luiltoient  les  prévenus  dont  il  avr.if  prédit' la 
;!'t  ;.4".en  prononçant  la  destitution , l’mcar- 
ation  et  même  la  traduction  au  comité  da 
cl  e gênera  le,  des  jui’és  et  des  juges  qui  avoieüt 
mtté  quelques  prévenus;  5".  én  faisant 
ster  le  défenseur  o/ficieux  d’un  prévenu  oui 
l'f  été  acquitté;  6°.  en  Lisant  apporter  chex 
les  actes  d’accusation  qui  étoient  rédigés 
Ae  tribunal  d’Arras;  7°.  en  faisant  lire  aux 
s de  ce  tribunal,  immédiatement  aprè 


■•fvÿ 


C 4 ) , < 

l’acfe  d’accusation  , un  arrête  dans  equeV, 
scmbloit  leur  indiquer  ceux  qu’ils  pouvou 
absoudre  et  ceux  qu’ils  Revoient  condamne! 

3^^.  l/avoir  mis  en  jugement , pnur  î 
conde  fois  ; des  citoyens  qui  avoient  cté  aci- 
tés  sur  le  même  fait  par  un  jury  ega  ; 

4^^  D’avoir , par  deux  arrêtés  du  2S  vent 
et  ,4  germinal  l’an  II  de  la  République,  ; 
doit  au  tribunal  rérolutionnaire  d’Airas 
sieurs  individus  qui  ont  subi  la  peine^de  • 
pour  des  faits  antérieurs  au  décret  d’anuv 
du  i5  septembre  1791  , et  qui  étoicntcou- 
par  celte  amnistie  ; 


t'.o 


IV  7 ^ T ♦ 1 

D’avoir,  au  mépris  des  lois  eu 


maire  et  27  germinal,  qui  défendent  aux  r u 
sentans  du  peuple  de  déléguer  leurs  pouvci 
donné  à ses  agens  le  pouvoir  d’arrsfer  e. 
loyens  ou  de  les  mettre  en  liberté,  celui 
destituer  et  de  remplacer  les  autorités  ci  1 
tuées. 

6"'.  D’avoir  abusé  des  pouvoirs  dont  il  c 
dépositaire,  pour  exercer  envers  les  cléU' 
des  départemens  du  Nord  et  du  Pas- de -L' 
des  rigueurs  qui  n’étoient  pas  autorisées  p i 

rjO.  D’avoir  ordonné  l’arrestation  des  citej 
pour  des  actions  indifférentes  , telles  que  . 
de  s’habiller  proprement  le  dimanche , de 
ter  un  autre  bonnet  que  le  bonnet  rougt^ 
même  pour  des  actions  louables , coniiné  d . 


c 5 ) 

HÎicife  la  liberté  de  ses  parens,  ou  d’avoii 
nonce  volonf^rement  à sa  liberté  pour  ren- 
o des  soms  officieux  à des  vieillards  déteaus 
^ins^les  maisons  de  réclusion  ; ' 

^ 8^^.  D'avoirordonnéautnbu’iial  d’Arras  de  m 
Revalut, onnairementxoxu  les  prévenus  rî,ci;„ 
îcs  ^axlew-s  talens  et  leurs  richesses 
i’-'t  au  district  de  Saint-0 
restafion  ions  les  riches^ 

cspnt  qui  ne  se  seroient  pas  prononces  et-., 
^one  lieure  pour  la  révolution  • - 

-tUuees  en  déclarant  dans  un  arrê(é  que  les 
osons  des  membres  du  conseil  général  d’Achi- 
serment  rusees,  si  les  femmes;  les  bau- 
det les  provisions  de  cette  commune,  ces- 

en  un  seul  jour  d’arriver  en  abondance  au 
rciie  d’Arras; 


n menaçant  le  comité  révolutionnaire d’Arrai 

destitution,  parce  qu’il  lui  demaiidoit  ur 

par  écrit  pour  mettre  un  citojon  en  état 
'restation  ; 

O D avoir  fait  subir  un  interrogatoire 

è'dt  v"n  ‘cultivateur  de  if  com- 

de  Vally,  composée  d’un  jeune  fanatique- 
on  pere,  de  sa  mère  et  de  ses  deux  sœurs- 
, avoii  présidé  cet  interrogatoire  en  présence 
j -tojens  d’Arras;  d’avoir  menacé  une  fem. 
Hgee  d un  pistolet  pour  la  forcer  à lui 
Indre  r enfin,  d’avoir  fait  traduire  pou^ 


V 


fanatismcXoixW  celtera.mUe  au  tribunal û’Arr. 
où  elle  fut  coixlaauiée  à mort;  ^ ^ 

ii*^.  D’avoir  suspendu  l’exccution  o i 
condamné  à mort,  placé  sur  l’cchaffaud,  po 
lui  débiter  des  nouvelles  et  raposfropner  ; 

D’avoir  ordonné  au  grettio-r  du  )U 
de  Paix  du  canton  do  Rœux  .de  lui  apport, 
les  minutes  d’une  procédure  rendue  contre  1 
( Lebon)  en  1791  ; d’avoir  soustrait  les  n 
nuîes;  d’avoir  fait  arrêter  le  juge  de  paix, si 
greffier  et  sou  assesseur  Cuvelier , pour  se  v< 
ger  d’un  jugement  qu’ils  avoient  renou  con 
lui;  enfin  d’avoir  traduit  au  tribunal  de  Ca 
bral  le  juge  de  paix , sous  le  prétexte  qu  il  av 
cumulé  en  1791  les  fonctions  de  maire^  et 
juge  de  paix , et  qu’il  avoit  cité  a son  tribu 

une  commune  de  son  ressort  sans  l’autorisat 

du  district  ; 

i3°.  D’avoir  intimidé  d’un  coup  de  pisb 
les  citoyennes  Desvignes,  qui  sc  pi'omenq; 
sur  les  ramparts  d’Arras;  de  les  avoir  lou: 
lui-même;  d’avoir  fait  deshabiller  la  je 
Desvignes  en  sa  présence  ; de  l’avoir  fraf 
d’un  coup  de  poing;  enfin,  de  l’avoir  eond 
ainsi  que  sa  mère,  sn  état  d’arrestation,  q 
qu’il  n’eut  rien  à leur  reprocher , et  d’av 
par  cette  conduite , avili  en  sa  personne  It 
ractère  de  représentant  du  Peuple  français 
; 14°.  D’avoir  fait  arrêter  le  père  et  la  i 
de  Darbe  Gérard , parce  que  cette  jèuae  1 


( 7 ) 

h ]a(]iu'l]e  Lebon  demanda  dans  la  rue  oùeîîe 
alloir  j lui  répondit , sans  Je  connoître  : J 

Çi':e  cela  vous  fait  ? 

Décrète  qidù  la  diligence  de  la  commission 
di‘s  2 i , les  pièces  relatives  à la  présente  accu- 
sation seront  tian.snijscs  à l’acciisateur  public 
du  iilbunal  criaiinel  du  département  de  la 
Somme,  lequel  prononcera  sur  cette  affaire 
en  ( ourbrinité  de  la  loi  du  12  prairial.  ' 

Cliarae  la  coniniisslon  des  adiiiimstrations 
eirilcs,  police  et  tribunaux  de  l’exécutioli  du 
présent  décret. 

Le  Greffier  fait  aussi  lecture  de  la  loi  contre' 
les  faux  témoins. 

Le  Citoyen  Duval,  accusateur  public,  dé- 
mande  la  parole  et  dit  : 

Jamais  le  ministère  quenouscxercons  nenous 
a paru  un  fardeau  aussi  pesant.  Jamais  non  plus  ^ 
vous  n’aurez  des  iiilérêls  plus  graves  et  plus 
im portails  à discuter.  Vous  voyez  à vos  pieds 
dans  une  posture  humiliante,  un  être,  notre 
semblable,  qui,  triste  jouet  des  grandeurs  et 
des  vicissitudes  humaines,  a été  précipite  du 
faste  de  puissance  ^ans  l’horreur  de  la  captivité. 
Inves.i  n’aguerre  d’une  autorité  îinposaiate, 
son  caractère  fier^  allier  et  inflexi]jle,  inspirait 


^ ^ 5 . 

la  tetreur.  Les  mesures  de  rigueur  qu’il  a sou- 
vent mises  en  usage  ont  d’ailleurs  beaucoup 
contribué  à le  rendre  de  plus  en  plus  redou> 
table  Doué  de  lumière^  et  de  talens,  il  é'ioit 
toute -fois  très  capable  de  servir  utilement  la 
Patrie;  et  il  le  devait.  S’en  est- il  acquitté?  ne 
lui  a t-il  pas  au  contraire  déchiré  les  entrailles. 

Il  VOUS  doit  aujourd’hui  le  compte  rigoureux 
de  ses  actions.  S’il  est  innocent , ali!  qu’il  soit 
honorablement  rendu  à la  société.  Mais  qu’il 
soit  puni,  s’il  est  coupable  ; la  nature  , la  raison, 
Phumanité,  la  sûreté  publique,  tout  l’exige, 
tout  le  commande;  organes  de  la  justice,  mi- 
nistres de  cette  divinité  bienfaisante,  sans  laquelle 
il  n’y  aurait  que  trouble  et  désordre  sur  la 
terre , vous  sentez  toute  la  dignité  de  vos  fonc- 
tions, l’importance  et  l’étendue  de^vos  devoirs, 
nous  ne  vous  dirons  point  que  la  France  en- 
tière, que  l’Europe  même  vous  contemplent 
et  vous  observent.  Eh!  que  vous  importe? 
l’homme  probe , l’homme  de  bien  aime  le  grand 
jour,  loin  de  le  craindre  et  de  s’y  soustraire, 
au-dessus  des  préj  ugés , exempt  des  prévenlions , 
instruit  par  l’expérience  que  l’opinion  publique, 
cette  reine  du  monde,  est  quelque  fois  égarée  , ^ 
il  sait  à quel  point  il  doit  la  respecter  ou  s’en 
défier.  En  un  mot,  il  ne  cherche  que  la 
vérité,  ne  s’attache  qu’à  elle  , et  n’écoute  que 
voix  de  sa  conscience.  A notre  égard , obligé 
par  h loi  de  poursuivre  dans  ce  mémorable 
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procès  5 l’accusation,  doiif  vous  ve  ne  g d’en- 
tendre lecture,  nous  tacherons  de  reiiiplircette 
obligation  pénible.  Nous  vous  présenterons  s© us 
les  couleurs  noires  qui  leur  conviennent  les 
forfaits,  sur  lesquels  elle  est  fondée:  nous 
peindrons , s’il  est  possible,  toute  leur  énormité. 
Qu’on  ne  s’v  trompe  point  pourtant:  lorsque 
nous  nous  déchainons  contre  le  crime  apparent 
qui  blesse  nos  regards,  noire  cœur,  qui  n’est 
point  insensible,  ne  laisse  pas  de  soupirer  tout 
bas,  pour  la  manifestation  et  le  triomphe  de 
rinnocence;  et  quelqu’inexorable  qu’il  soit  en- 
vers le  coupable  convaincu,  il  n’est  pas  non 
plus  inaccessible  a la  pitié.  ' 

Les  grandes  olfenses  exigent  de  grandes  ré- 
parations ; pareillement  les  grands  crimes  pre- 
voquent  de  grands  exejnpies,  eiî  même  tems 
qu’ils  nous  avertissent  de  nous  tenir  en  garde 
contre  les  grandes  méprises.  Ceux  qui  sont  au- 
jourd’hui ÿoumis  à votre  sevère  impartialité, 
présentent  un  aspect  si  aifrcux  qu’il  est  impossi- 
bled’en  entendre  le  récit  sans  éprouver  un  frémis- 
sement involontaire. 

Violer  le  depot  sacré  d’un  Greffe,  spolier 
la  minute  d’une  juste  condamnation,  et  pour 
,se  venger  du  juge  qu’il  l’a  prononcée,  l’envojer 
à une  commission  Incompétente  et  sanguinaire 
sous  les  prétextes  les  plus  frivoles  ; 

Transmettre  à d’indignes  subalternes  des 
Pouvoirs  éminens,  que  Ja  loi  défendait  de 
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Provoquer  la  conservation  d’un  tribunal 
de  sang , au  mépris  de  la  loi , qu’il  l’avait 
anéanti; 

Arrêter  arbitrairement  en  pleine  promenade 
des  personnes  du  sexe;  les  intimider  par  lui 
coup  de  feu;  les  dépouiller  de  leurs  habits; 
les  fouiller  indécemuîeot  ; les  frapper  , les  enfer- 
mer sans  le  moindre  sujet;  et  avilir  par  cette 
démarche  aussi  lâche  que  scandaleuse  la  repré- 
sentation nationale; 

Emprisonner  des  individus  estimables  et  hon- 
nêtes, pour  des  actions  louables  ou  indijférentes; 

Incarcérer  même  les  père  et  mère  très-in- 
nocensd’unc  jeune  Hile, parce  que  celle-ci  a répon- 
du Ingénuement  aune  question  aü  moins  indis- 
crète : qu’est-ce  que  cela  vous  fait? 

Exercer  des  rigueurs  inouïes  , des  cruautés 
atroces,  contre  de  malheureux  détenus, réduits 
â l’impuissance  de  se  défendre; 

Vouloir  que  tous  les  riches,  ainsi  que  les 
gens  d’esprits  et  à talens,  fussent  révolutionr 
lia  i rement  j u gés  : 

Dégrader  et  tyranniser  les  autorités  consti- 
tuées par  des  menaces  également  injustes  et 
indécentes  : 

Influencer  méchamment  la  conscience  des 
jurés  et  des  magistrats , en  employant  les  moyens 
Jos  plus  propres  à leur  en  imposer  par  la  terreur, 
à captiver  et  enchaîner  leurs  suffrages  ; 

Remettre  en  jugçment  des  citoy  ens  légale^ 
ment  acquittés  ; 

Vl 


( II 

En  f r Cl  U i re  d 'a u 1res  ( 
avait  iniioceiiîés; 

Les  replacer  tous  sur  FéchafFaud  , où  ilson| 
înUisîemeiit  péri^  après  avoir  été  justenieiii 
absous  ; ,i 


une  amnistie  kF 


Maltraiter  iiidiciiementime fanillle  fanatisée 


et  Fenvofcr  inliuniainemeiit  à la  mort  poui 
des  opinions  superstitieuses  ; j 

A graver  par  un  rafinement  dei  barbarie , le 
supplice  d’un  infortuné  Patient,  en  siispen(;lan| 
sur  sa  tête,  le  glaive  assassin  dont  îi  allait  [êtn^ 
frappé,  pour  avoir  Finfâme  plaisir  de  rabreu-| 
ver  auparavant  de  fiel  et  d’amertunie. 

Voila  en  précis  quelles  sont  les  liorreurs  impi 
fées  a Faccusé,  et  dont  deux  Départeînensvoisiin 
ont  été  le  théâtre  sanglant.  Elles  rFont  besoii: 
que  d’etre  exposés,  pour  être  profondémeii 
senties.  ^ 1 

Aussi  n’attendez  pas  de  nous.  Citoyens,  ces, 
mouvemens  oratoires  , qui  touchent , pénétrent/*- 
eiitrainent.  Ils  seraient  déplacés  sans  doute,' 
notre  langâge  dans  le  cours  du  débat  sera  aJ 
contraire  simple  comme  la  vérité:  nous  nous 
en  imposons  le  devoir.  Extrait  dans  la  narration; 
et  modéré  dans  les  (^pressions  , nous  ne  serons 
fort  que  dans  les  preuves,  en  un  mot,  loin 
d’en  trop  dire,  nous  ne  dirons  meme  pas  tout, 
dans  la  crainte  de  salir  votre  imagination , 
en  attaquant  le  vice,  nous  tacherons  encore 
d’épargner  la  persoxyie. 


? Joseph  Lebon  est  né  à Arras  : il  a reçu  une 
fertaine  éducation  sans  doute,  s’étant  voué  à 
l’état  ecclésiastique,  il  est  entré  dans  une  con- 
grégation séculière , qui , quoique  peu  ancienne, 
,jie  laissait  pas  d’avoir  acquise  (quelque  célébrité, 
bientôt  il  fut,  non  pas  le  coripbée  d’un  ordre 
Drincipalement  destiné  â honorer  des  mistères , 
luxquels  probablement  il  ne  crojait  guères, 
mais  curé  d’une  paroisse  de  campagne.  Sur- 
vint la  Révolution.  Il  resta  à peu-près  igno- 
rés lors  des  deux  premières  assemblées  Natio- 
;]iales.  Mais  à la  coiivocation  de  la  troisème, 
jil  en  a élé  auti’ement.  Soit  que  son  mérite,  jus- 
|aes--à  méconnu  , ait  percé,  ou  que  l’intrigue 
fait  protégé  én  servant  les  Robespierre  ses 
amis,  il  a eu  le  bonlieur,  disons  mieux,  le 
nialheur  d’étre  porté  à la- Convention. 

Une'  lettre  de  l’accusé  à Robespierre  ainé, 
jette  un  grand  jour  sur  les  manœuvres  pra- 
tiquées pour  circonvenir  le  corps  électoral. 

( Rapport  de  Courtois^  P^g^  ^74*  ) 

Aveuglé  par  l’ambition  , i’accusé  loin  de  s’y 
refuser  , s’élance  hardiment  vers  un  poste  émi- 
nent et  périlleux,  que  l’homme  mur  et  réfléchi 
n’acceptera  jamais  qu’en  tremblant.  I l oubli 


a que, 

Tellehrillô  au  second  rang  qui  s"^  éclipse  au  Ier. 

Il  ne  se  rappella  point  que  plus  on  estélevé^ 
dus  la  chute  est  terrible:  il  crut  apparemment 
omme  beaucoup  d’autres,  qu’une  nommination 
‘Xtorquée  ou  surprise  donnait  à la  fois  et  Ip 


erreur  grossière  , qu’il  c^! 
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nr  remployer  à égorger  sans  ciîo*x  tôiiS 
iclividüs,  <}iiels  qu’ils  fussent,  parlî.^ians  ou 
nerrris  de  la  Képablique,  (juand  cetre  faction 
npic  désespérait  de  les  asservir. 

Pour  donner  une  idée  préci^^  des  forfllfs 
ombreux  dont  est  inculpé  r^iccusé  ^ noOs 
uiserons  dans  une  source  bien  pure  et  non 
-ispecle;  nous  ne  parlerons  que  !e  langage fenu 
la  Convention  nationale  p-jr  la  coui mission 
\s  2 1 chargée  de  lui  en  faire  le  rapport- 


Le  devoir  nous  oblige  .d 


O ne  ds' 


vous  dire 


ue  de  toutes  parts  des  familles  éplorées  lui 
'proclient  d’avoir  violé  les  lois  les  plus  saintes 
onr  s’abreuver  de  sang;  d’avoir  opprimé  les 
.itoyens , ses  compatriotes  sur-tout,  par  des 
ctes  arbitraires  , injustes  ét  cru'^’s  ; d’avoir 
vili  les  autorités  constituées,  d’avoir  ruiné  le 
ommerce  et  l’agriculture';  en  tyranrusant  les 
ropriétaires , les  négocians,  les  bons  luibifans 
e la  campagne;  et  d’avoir  exercé  des  vengean- 
es  terribles  pour  faire  périr  ceux  qu’il  regar* 
^ait  comme  les  ennemis,  en  abusant  du  pou- 
oir  redoutable  dont  il  était  dépositaire. 

Tels  sont  les  principaux  délits  compris  dans 
’acte  d’accusation.  Tous  annoncer?t  que  la  fj- 
annie  la  plus  féroce  a pesé  sur  lés  départe- 
mens  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord.  Nous 
suivrons  dans  les  détails  l’ordre  qui  nous  est 
tracé  par  le  rapport  et  par  l’aote  d’accusatio* 
dont  il  a été  suivi. 
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Les  reproehes  adressés  à Paccusé  se  divisent 
en  trois  classes.  ^ 

Dans  îa  première  emfrent  les  actes  illégaux  ^ 
qui  ont  fait  répandre  le  sang  des  citojens  sur 
réchafaud,  atrocités  que  la  commission  des  21 
apelle  des  assassinats  judiciaires.  ^ 

Dans  la  seconde  sont  renfermés  les  attentats 
à la  sÛL’eté  individuelle  et  à la  sûreté  des  pro- 
priétés. Ces  atientats  constituent  Poppression 
des  citojens  én  masse. 

La  troisième  contie  t les  injustices  , les  ven- 
geances atroces  dont  Paccusé  s’est  souillé.  Nous 
les  présenterons  sous  le  titre  de  cruautés  et  de 
vengeances  personnelles.  < 

Ainsi  , assassinats  judiciaires  , oppression 
des  citoyens,  cruautés  et  vengeances  : voilà  ce 
qui  doit  entrer  dans  le  cadre  du  tableau  que 
nous  allons  faire  en  sorte  d’esquissefl 

Assassinats  judiciaires 

Tout  le  monde  sait  : un  tribunal  sanguinaire 
a été  insiltué  dans  la  commune  d’Arras,  llétoit 
x’omposé  de  juges  aussi  Igriorans  que  pervers  ^ 
.sans  principes  comme  sans  mœurs  ; c^étoit 
moins  des  magistrats  que  de  véritables  spadas- 
sins en  Pantalons  , Bonnet  rouge , et  sabre 
traînant , toujours  prêts  à immoler  de  nouvelles 
victimes. 

Eh  quels  étaient  les  |urés  associés  à cette 
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magistrature  infernale  ? Des  êtres  également 
immoraux  etinhuinains,  tarés,  plongés  dans  fa 
débauche,  incapables  de  distinguer  le  vrai  du 
faux,  le  juste  de  l’injuste,  et  propres  tout  au 
plus  à être  les  exécuteijjs  de  la  justice  crimi- 
nelle, dont  ils  osaient  se ‘dire  les  organes. 

Voici  le  portrait  en  racourci  qu’en  traçait 
un  Représentant  du  Peuple  étant  surles  lieux. (i) 
Non  content  d’être  le  créateur  d’un  antre 
d’iniquité,  qu’il  a peuplé  d’antropophages , 
î’âccusé  en  a été  le  Régulateur  suprême.  Pour 
être  sûr  de  dominer  PefïVoyable  Juri  par  lui 
institué;  l’accusé  a conipris  dans  la  liste  gé- 
nérale deux  de  ses  Frères  ou  beau-frères,  et 
trois  oncles  de  sa  femme,  il  a été  plus  lolnt 
il  se  faisait  apporter  les  actes  d’accusation 
pour  s’assurer  qu’ils  étaient  j'édigés  à son 
gré;  et  afin  qu’aucun  de  ceux  dont  il  avait 
médité  la  perte  n’éc’iapat;  tantôt  il  intimidait 
les  Défenseurs  olîlcieux  par  des  arrestations 
arbitraires  , tantôt  il  envoyait  à ses  infâ- 
mes sicâires  un  arrêté  itidicatif  des  accusés 
qu’ils  pouvaient  absoudre  ou  qu’ils  devaient 
condamner,  tantôt  pour  leur  en  imposer  d’avan- 
tage , il  allait  se  placer  devant  eux  sur  des 
banquettes  : et  s’il  leur  arrivait  d’acquitter  quel- 
ques malheureux  dont  il  avait  prédit  le  sup- 
plice, w qui  était  fort  rare,  aussitôt  le  tyran, 
passez-nous  le  terme  , il  est  à sa  place  : aussi  - 
tôt 

Leiiie  ctu  Représentant  Choudieu."^"”*^ 
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le  tyran  leur  prodiguait  publiqueitient  les  re- 
proches les  plus  durs  5 les  injüres  les.  plus  cuir 
santés,  les  mauvais  traitemens  les  plus  révoi- 
tans.  Cependant  survint  la  loi  du  27  germinal 
an  II,  par  laquelle  la  Convention,  douloureu- 
sement affectée  dés  maux  dont  la  France  était 
affligée,  à ordonné que](c  (Art<  1er.)  Lespréve-^ 
« nus  de  conspiration  seraient  traduits  de  tous 
<f  les  points  de  la  République  ,au  Tribunal ré- 
cc  volutionnaire  à Paris.  33  , 

Par  làlcsLégislateurs  ont  sagement  supprime 
ces  commissions  Æxtraordlnaireset meurtrières, 
établies  dans  divers  départemens  par  la  tjrannle, 
et  qui,  confondant  Pinnocence  avec  le  crime, 
tuaient  la  patrie,  au  lieu  de  la  servir* 

Mais  l’accusé  aurait  vû  avec  chagrin  s’écrou- 
ler l’edificé  de  barbarie  par  lui  construit  , et 
dont  il  avait  perfectionné  le  rafinement  avec 
tant  de  peine.  Réfractaire  à la  loi  à laquelle 
il  devait. servilement  obéir,  il  ne  s’est  occupe 
que  des  moyens  de  l’enfreindre.  Il  a à cet  effet 
provoqué  du  comité  de  salut  public  d’alors, 
c’est  - à - dire , de  la  faction  Décemvirale , dont 
il  était  l’un  des  suppôts  les  plus  zèles  , des  ar- 
retés qui  prorogeassent  son_ tribunal  de  sang; 
et  en  les  sollicitant,  en  les  obtenant  ces  arrêtés, 
il  a évidemment  comniis,  de  complicité  avec 
les  Décemvirs,  le  crime  de  haute  trahison, 
puisque  s’élevant  au-dessus  de  l’autorité  sou- 
veraine , il  a tenté  de  rompre  l’unité  de  la  Pt^ 

» 
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publique  et  d’établir  dans  son  sein  nnpouvoir 
aflentatoire  à la  souveraineté  du  peuple, qui 
ne  peut  être  légitimement  exercée  que  par  ses 
Représentans  en  nom  collectif. 

La  procédure  instruite  contre  la  veuve 
Bataille  et  vingt-trois  autres  individus , démon- 
tre à quel  point  l’accusé  iniluençait  les  oracles 
de  sa  prétendue  cour  de  justice. 

Onliii  avait  dénoncé  plusieurs  écrit?  contre- 
révolutionnaires  et  fanatiques , trouvés  chez 
cette  veuve,  notamment  un  registre  nominatif 
de  divers  Citojens  qui  paraissaient  avoir  con- 
tribués à des  distribulioiis  laites,  soit  à des 
indlgens  ou  à des  prêtres  insermentés.  En 
conséquence  arrêté  portant  que  la  veuve  Bataille 
et  les  vingt-trois  particuliers  inscrits  sur  le  re-i 
gistre,  seront  mis  en  jugement.  De  cenombre 
était  le  Citojen  Dauchez,  homme  de  loi.  Il 
est  à croire  que  comme  tel,  il  avait  parti- 
cuiièrejnent  encouru  l’animadversion  de  l’accu- 
sé. Aussi  fut-il  désigné  par  lui  comme  un  hj- 
pocrite  en  palriotisme  , un  être  dangereux  qui 
avait  emplojé  scs  ta/ms  à seivir  r aristocratie 
au  heu  de  défendre  la  cause  de  la  Liberté ^ 
et  de  la  sainte  Kgalité  ^ comme  un  homme 
enfin  qui  aa  ait  fait  quelques  singerie  s de  pa- 
triotisme^ afin  d'^éi^iter  V arrestation  qui  le 
menaçait,  ^ 

, Ee  ne  fut  pas  le  seul  qtré  l’accusé  signala 
çoijjme  devant  périr  sous  le  glaive  : il  en  désigna 
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tqiielqües  autres  encore,  et  termina  par  ces 
expressions  remarquables:  « Considérant  que 
« si  des  individus  porl^és  audit  registre,  oa 
a excepte  le  nommé  iioniface , qui  peut  d’abord 
(c  avoir  été  induit  en  erreur;  mais  qui  de-  ’ 
« puis  riastallaiioii  de  la  municipalité  sans- 
ct  culotte  en  1792  , a paru  se  réunir franclie- 
(c  ment  aux  Patriotes  , tous  lés  autres  tant  mates 
« que  femelles , n’ont  d’autres  réputation  que 
« celle  d’aristocrates  lîeffés  ; 

cr  Arrête  que  tous  les  individu^  ni  aies  et 
t<  femelles  ci-dessus  mentionnés  seront  à la 
cj  diligence  de  l’Accusateür  public^  traduits  sans 
c(  délai  au 'Tribunal  Pévoîutionnaire  séant  ea 
a cette  Commune.  .Arrête  en  outre  que  le 
ce  présent  sera  lu  aux  jurés  immédiatement 
« après  Pacte  d’accusation.  « C’est  ce  qui  a - 
été  exécuté.  C’étaient  les  marques  du  sceau  db 
la  réprobation. 

Malgré  tant  de  précautions  astucieusement 
prises  pour  fi  Ire  tomber '‘â  3 têtes  sur  24;  I0 
juri  par  uii  reste  de  respect  liiimain  ; ou  pour 
faire  accroire  peut-être  qu’il  résistoit  quelque 
foisautjran,eii  a épargnéquatre  au  lieu  d^un* 

Il  ii*j  en  a donc  eu  que  20  ce  jour  là  livrées  à 
la  boucherie.  ^ 

On  s^attendimien  que  la  tête  de  Bonifàce^  de 
cet  heureux  Boniface,  cjue  protégeait  si  oiaver* 
tement  Paccusé,  a été  Püne  des  quatre  qui  ont 
échappé  au  tranchant  de  la  hache*  Mais  c’était 


i 
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la  seule  qu’il  eut  voulu  épargner,  Jj’accusé 
voulait  que  toutes  les  autres  tombassent  : il 
voulait  sur-tout  voir  rouler  celle  du  proscrit 
DaiK^liez,  qu’il  avait  peint  sous  des  couleurs 
si  noires.  fut  toutefois  acquitté  ; et 
son  acquii renient  le  mit  en  fureur.  Voilà 
dit-il  'tout  haut  ^ un  aristocrate  lâché  ^ demain 
■'  ça  ne  sera  pas  comme  cela  : je  composerai 

mon  Tribunal  dhme  autre  manière Mou 

tribunal!  Est-ce  donc  là  le  langage  d’un  répu- 
blicain honnête,  d’an  représentant  intègre  ? 
Non  c’est  celui  d’un  despote,  et  du  despote  le 
plus  ci^el. 

Aussi  dans  un  mouvement  de  colère,  l’accusé 
s’est-il  oublié  au  point  de  traiter  Tun  des  jurés, 
( Antoine-François-Gabriel  Leblond,  ) avec  la 
dernière  indignité.  Il  l’injuria  et  le  menaça  en 
lui  disant  qu’il  devait  être  convaincu , que  son 
arrêté  indiquait  ceux  qu’il  fallait  frapper.  L’ac- 
cusé fit  plus  : par  son  ordre  , Leblond  , son  frère 
militaire  en  grade,  et  deux  magistrats  ont  été 
a-la-fois  incarcérés  comme  prévenus  de  préva- 
rications et  d’intrigues  pour  sauver  l’aristocra- 
tie. Mais  depuis  tous  ont  été  honorablement 
mis  en  liberté  par  le  ( oraité  de  salut  public. 

De  ces  différens  détails  qui  seront démonstratj- 
veînent  justifiés  et  pr  ou  vés, il  résiste  queparl’hor- 
rible  influence  de  l’accusé,  la  veuveBataiile  et  les 
dix-neuf  personnes  qui  ont  péri  sur  le  même 
échaffaud  , n’ont  pas  été  proprement  jugées, 
ntais  cruelleiïv eut  assassinées. 
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Il  en  résulte  en  outre  que  si  trois  autres 
victimes  enveloppées  dans  la  même  proscription 
n’ont  pas  été  à-la- fois  égorgées,  elles  ne  doivent 
leur  salut  qu’à  l’iniJtabillté  des  opinions  hu- 
maines , ou  plutôt  , à une  espèce  de  miracle. 
Mais  à leur  égard  l’assassinat  n’est  pas  moins 
caractérisé  étant  toujours  réputé  exister  5 
quoique  non  consommé,  lorsque  l’aggression  à 
dessein  de  tuer , a été  effectuée. 

Non  seulement  l’accusé  a fait  assassiner  jii^ 
diciairement  des  Français  dont  l’Innocence  pré- 
sumée est  plus  que  vraisemblable  ; mais  bien 
plus  deux  conçltojens  dont  le  plus  grand  crime 
était  d’être  riches  et  qui  avoieii^été  précédem- 
ment acquittés  par  un  juri  légal. 

Le  premier  de  ces  infortunés  est  Lallart- 
Berlctte.  L’accusé , qui  s’était  fait  communiquer 
les  pièces  à sa  charge  , avait , suivant  son  usage , 
annoncé  à la  société  populaire,  qu’il  ne  tarde- 
rait pas  à pajer  de  sa  tête.  Mais  malgré  la  pré- 
diction , rinnocence  de  Lallart  fut  reconnue. 
Alors  le  Prophète  , furieux  d’avoir  été  trompé 
dans  son  attente,  écume  de  rage;  il  s’emporte 
contre  les  jurés,  qu’il  déchire;  Lallart  le  mal- 
heureux Lallart  est  bientôt  réincarcéré  , le 
lendemain  ou  surlendemain  il  est  remis  en  ju- 
gement, et  condamné  à mort. 

Le  second  est  Bethune-Penin.  En  vain  l’ac- 
cusé avait  assuré  à la  société  populaire  que 
c’était  un  homme  riche , qui  devait  être  traite 
en  contre  i évolutionnaire , le  juri  Pacquittasur 
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l’acciisation  principale.  Mais  Paccusê  , piqué 
du  démenti  donné  à sa  prophétie,  le  fit  sur-le- 
champ  arrêter  de  nouveau,  et  conduire  devant 
les  mêtîies  juges,  qui,  après  Pavoir  absous  le 
matin,  ont  osé  par  la  plus  lâche  des  coinplaî-^ 
sances  le  condamner  Taprès-midi  au  dernier 
supplice,  sous  un  vain  préteiite  d’émigration, 
qu’il  avait  été  de  toute  impossibilité  d’appro- 
fondir et  vérifier  en  quelques  heures.  Ainsi  fut 
immolé  un  père  de  famille  honorable  et  hono- 
ré dans  sa  commune.  Cette  exécution  abomi- 
nable a eu  lieu  la  nuit  suivante  à la  lueur  des 
flambeaux. 

Braves  habitans  d’Arras  et  de  Cambrai  vous 
avez  été  spectateurs  de  faut  d’abominations,  et 
vous  les  avez  souffertes  ! Nous  ne  savons  si  nous 
devons  louer  ou  blâmer  da  longue  patience 
avec  laquelle  vous  les  avez  endurées.  La  décla- 
ration des  droits  présentée  au  Peuple  Français 
lè  24  Juin  1790 , et  par  lui  acceptée , cette  loi 
fondamentale  , à laquelle  Joseph  Lebon  a 
coopéré,  et  dont  il  devait  d’autant  plus  redouter 
l’application  porte  : 

cc  Art.  XXVIT,  Quetout|individu,  qui  usur- 
cc  perait  la  souveraineté,  soit  à l’instant  mis  à 
«c  mrort  par  les  hommes  libres  ». 

Pourquoi  donc,  Citojens,  ne  vous  êtes  vous 
pas  empressés  de  mettre  en  pratique  un  pré- 
cepte que  vous  aviez  naguerres  sanctionné? 

Ah  1 pardonnez-nous  un  reproche  qui  ne  xrous 
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esi  sîraclie  que  pai^  la  trop  juste  Indignation, 
c]  l’inspi^re  IVxcès  de  vos  malheurs Nous 


apperccvoos  la  main  invisible,  qui  a empêché 
1 explosion  dç  votre  ressentiment.  Maltraités, 
decojrë.s,  sacrifies  par  un  législateur  envoyé 
en  apparence  pour  affèriiiir  le  règne  de  la  jus- 
tice, vous  avez  encore  respecté  en  lui  la  répré- 
seii'aîion  nationale  , ^ lors  même  qu’il  vous 
immo  âit.  Sa  tyrannie  cachée  sous  le  masque 
imposteur  de  l’autorité  légitime,  échappait  4 

vos  regards Frappes  au  nom  de  là  loi,  vous 

n avez  vu  que  lâ  loi,  et  c’est  votre  respect  pour 
la  îoi  qui  vous  a imposé  silence , en  vous  repo- 
sant sur  eile  du  soin  de  vous  veng-^r Oui: 

vous  serez  infailliblement  vengés Mais  qu’eu 

attendant , votre  admirable  et  courageuse  rési- 
gnation reçoive  ici  le  tribut  d’éloges  qui  lui 
est  dû. 


Dc-la  cette  chaîne  incommensurabl®  de  for- 
faits, sous  le  poid  desquels  une  grande  contrée 
a gémi.  Il  en  est  deux  entre  autres  dont  nous 
devons  aussi  vous  rendre  particulièrement 
compte. 

Au  commencement  de  la  révolution,  toutes  ^ 
les  passions  se  sont  exaltées.  Chacun  raisonnait 
a-pou-près  suivant  son  intérêt  paificuHer  ; et 
il  n’est  pas  éronnant  que  des  privilégiés  aient 
cnerciie  a conserver  des  prérogatives  qu’ils 
fiaient  accoutumés  à envisager  comme  une 

espèce  de  patrimoine  inséparable  de  leur  exig- 
ence. 
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Dès  le  2g  avril  1789,  plusieurs  ci-dévant 
poblcs  de  l’Artois  avaient  souscrit  une  protes- 
tation; et  le  21  décembre  1790,  le  chapitre 
d’Arras  avait  pris  une  délibération,  toutes  deux 
tendantes  à la  conservation  de  leurs  privilèges 
respectifs. 

Assurément  c’est  ce  qui  était  alors  sinon 
permis,  du  moins  toléré.  D’ailleurs  toutes  re- 
cherches  à cet  égard  avaient  été  interdites  par 
une  loi  précise  du  14  septembre  1791,  dont 
voici  les  termes  : C^) 

« L’Assemblée  nationale  considérant  qu’au- 
et  tant  il  serait  désormais  coupable  de  résister 
fc  aux  autorités  constituées  et  aux  loix , autant 
« il  est  digne  de  la  nation  Française  d’oublier 
« les  marques  d’opposition  dirigées  contre  la 
ic  volonté  nationale  , lorsqu’elle  n’était  pas 
Cf  encore  généralement  reconnue , ni  solemneD 
lement  proclamée  décrète  ce  qui  suit: 

Article  premier. 

(f  Toutes  procédures  instruites  sur  des  faits 
*f  relatifs  à larévolutiop,que]qu’en  puisse  êtfe 
Cf  l’objet  , et  tous  jugemens  intervenus  sur 
>f  semblables  procédures,  sont  irrévocablement 

cc  abolis. 

II.  (C  II  est  défendu  â tous  officiers  de  police 
£c  ou  j uges  , de  commencer  aucunes  procédures 
Cf  pour  les  faits  mentionnés  en  l’art,  précédent 

i3 , page  <59.““*  ' '■  ”**"  ^ ^ 
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'ii  ni  de  donnercontinuationà  celles  qui  seraient 
« commencées.  « 

Néanmoins  au  mépris  de  cette  abolition  ir- 
révocable , de  cette  prohibition  absolue  , l’accusé 
en  s’élevant  au-dessus  de  la  loi  dont  il  devait 
être  le  ministre  fidèle  elle  religieux  observateur, 
puisque  toute  sa  puissance  ne  pouvait  émaner 
que  d’elle  seule  , a osé  traduire  à son  tribunal 
de  sang  et  des  ex-Clianoines  et  des  ex-Nobles 
dont  plusieurs  ont  subi , les  i 6 et  17  geriiünal , 
an  II,  une  condamnation  capitale,  pour  des 
faits  non  avérés  à l’égard  de  chacun  d’eux; 
qui  de  plus  étaient  indifférens  , et  qui  , ^en  les 
supposant  répréhensibles  , étaient  effaces  par 
l’amnistie  la  plus  formelle. 

Onze  innocens  ont  ainsi  été  ira  pitoyablement 
exterminés , d’après  la  dénonciation  très-cri^*' 
minelle  de  l’accusé;  ‘et  ce  qui  vous  paraîtra 
singulièrement  étrange  , c’est  qu’il  n’a  pas 
moins  déclamé  àoutrance  contre  le  j ugementjqui 
en  condamnant  très-injustement  la  plupart  des 
ex-nobles,  avait  toutefois  acquitté  Thieulaine 
î’un  d’eux  , c’était  apparemment  un  crime  à 
ses  yeux  que  de  croire  h rinnocencc  de  ceux 
qu’il  lui  plaisait  de  regarder  comme  coupables. 

Nous  venons  de  ffxar  tristement  vos  regards 
sur  quelques  uns  des  lamônUbles  assassinais 
judiciaires  commis  dans  le  Pas-de-Calais.  Vous 
allez  voir  maintenant  à quel  point  ont  été  op- 
primés les  malheureuses  réglons  dans  lesquelle^, 
l’accusé  ‘ a séjourné. 
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Oppj'essioji  des  Citoyens, 

Le  Decret  du  14  frimaire,  an  II,  (i  ) et 
celui  du  zj  germinal  suivant  (2),  défendent 
absolument  toute  délégation  de  pouvoirs.  « Dans 
« aucun  cas, dit  I un,  la délégafiondes  pouvoirs 
« ne  peut  avoir  lieu.  Les  Représeutaus  du 
« peuple,  ajoute  l’autre  , se  serviront  desau- 
« tontés  constituées  , et  ne  pourront  déléguer 
« de  pouvoirs.  » 

Mais  l’accusé  avait. contracté  l’habitude  de 
mepnser  les  lois  et  de  les  fouler  au.K  pieds. 

Rar  un  arrêté, du  3 germinal , il  a autorisé 
etc  siniples  commissaires  aux  Emigrés  à faire 
arrêter  toute  personne  çu’iis  auraient  iurré 
incwique. 

Par  autre  arrêté  du  16  floréal,  les  Admi- 
nistrateurs Petit  et  Lefetz  ont  été  pareillement 
sutoiises  a J üi rc  arrêter  J meme  hors  duâis- 
triet  d'Arras , les  personnes  qui  se  scroient 
trouvé  compromises  dans  les  pièces  soumises 
a leur  exsmeu. 

Le  20  du  môme  mois,  ces  administrateurs 
se  disant  chargés  de  pouvoirs  particuliers 
du  représentant  du  peuple  Joseph  Lebon , ont 
proclamé  à Arras  , une  espèce  de  régie, 
ment  de  police,  relatif  au  costume  des  acteurs 
sur  le  théâtre,  et  chose  bien  étrange,  ils  ont 
déclaré  Je  Directeur  du  spectacle  ou  sa  femme 


Section  3,  att,  u, 
Alt.  21. 
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en  son  absence,  responsable' de  rmexécotlon 
du  réglement  , en  les  menaçant  d’être  réputés 
suspects  et  comme'  tels  mis  en  arrestation. 

Enfin  le  22,  Leietz  et  Wargnier,  se  pré- 
tendant toujours  chargés  de  pouvoirs  parti  eu-  / 
liers , ont  nommé  divers  individus  pour 
7X111  placer  les  menihres  du  comité  de  surveil- 
lance Arras  ^ qui  avaient  été  appelles  à 
dé  autres  fou  cti on  s. 

C’est  ainsi  qu’en  déléguant  illicitement  des 
pouvoirs  5 l’accusé  se  jouait  et  se  mocquaitdes 
lois  qui  le  lai  Interdlsalenl.  Rien  de  plus  évi- 
demment oppressif  et  vexatoire. 

Mais  ce  qui  va  suivre  établira  que  la  vexa- 
tion a été  portée  à son  comble , et  qu’elle  a 
été  des  plus  criantes. 

Un  garde  national  par  l’ordre  verbal  de 
Taccusé  ajant  conduit  un  nommé  Vitu  au 
comité  de  surveillance  d’Arras,  pour  qu’il  lernit 
en  arrestation,  ce  ccmiié  le  pria  de  lui  mander  si 
c’était  vraiementson  intention.  Voici  la  réponse 
absurde  et  tyrannique  qu’il  en  reçut.  « Si  léco- 
« mltéde  surveillance  exige  des  forrnes  éternelles, 

« lorsque  les  conspirateurs  nous  assassinent 
(c  sans  forme  de  procès,  et  que  je  peux  à peine 
cc  suffire  à leurs  scélératesses  je  m’adresserai 
« à des  hommes  plus  dignes  d’opérer  le  salut 
fc  public  i),  La  même  réponse  contient  cette 
observation  despotique;  « tout  individu  qui 
« s’aviserait  de  transmettre  un  ordre , que  je 
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tf  n aurais  pas  donné  même  verbalement  , 
a paverait  sa  Icmérilé  j). 

Pour  se  garantir  de  tdnîc  importunité,  Pac- 
cusé  a imaginé  un  expédient  bien  digne  cPim 
ÏSeron  ou  d un  Caligula.  11  plaça  au-dessus  de 
porte  cette  imcription  barbare  : cc  Ceux  qui 
fc  entreront  ici  pour,, solliciter  Péîargissemeiit 
K des  détenus , n’en  sortiront  que  pour  entrer 
« en  prison  « et  la  menace  a été  effectuée. 

Des  femmes  , des  vieillards  , des  prêtres 
étaient  enfermés  comme  suspects.  Leurs  ^'do- 
mestiques allaient  souvent  partager  leur  capti- 
vilë  pour  leur  rendre  quelques  soins  officieux. 
Eli  bien  ! l’accusé  s’en  indigna  : il  n’eut  pas 
honte  de  punir  la  vertu  , la  reconnaissance  ; et 
ces  domestiques  estimables  ont  été  à leur  tour 
écroués  par  ses  ordres. 

Ce  n’est  pas  fout  : il  dépouilla  les  détenus 
de  leurs  assignats  et  de  leurs  provisions  ; bois, 
vins  , denrées  , tout  leur  fut  enlevé  pour  être 
distribué  aux  habitués  de  la  société  populaire 
et  des  tribunes. 

De  plus,  pour  faire  boire  à ceux  qui  étaient 
emprisonnés  comme  suspects, le  calice  de  l’iiu- 
miliation  jusqu’à  la  lie,  l’accusé  s’est  permis 
de  les  soumettre  très-induement  de  son  chef  à 
1 épuration  de  la  Société  populaire , en  les  ex- 
posant publiquement  sur  un  fauteuil  aux  sar- 
casmes grossiers  et  dégoulans  de  la  canaille. 
Kl  la  vieillesse,  ni  la  maladie,  ni  la  faiblesse 
du  sexe  n ont  put  les  soustraire  à cette  censure 


( 29  ) 

|e§?i1eir!ent  illégale  , dérisoire  et  humiliante. 
]>ans,  le  cours  de  celte  impertinente  épreuve, 
i’accusé  a même  osé  reprocher  à une  jeûné 
personne  de  17  ans,  de  n’avoir  pas  dansé  avec 
les  patriotes.  Il  lui  eut  sans -doute  été  facile 
de  se  justifier , mais  lorsqu’elle  voulut  répondre, 
il  l’obligea  de  se  taire,  en  lui  disant  ironirfne- 
ment  qu’elle  aurait  la  parole  à l’Abbatiale, 
c’est-à-dire,  en  prison.  ' 

Tous  ces  traits  plus  ou  moins  graves  sont 
saillarjv  et  bien  propres  à caractériser  Toppres- 
pion  afireuse  , qui  a pesé  sur  le  département 
iu  Pas-de-Calais.  Nous  sommes  obligés  d’en* 
recueillir  encore  quelques  autres. 

Dans,  un  teins  ( i ) l’accusé  a mis  en  réquisi-' 
fion  des  nuées  de  témoins  pour  déposer  sur 
les  causes  d’une  révolte,  qui  avait  éclatée,  selon 
ui , dans  le  district  de  Sain!-Pol.  Les  exprès- 
hons  employées  pour  en  instruire  les  adminis- 
rations  et  ses  collègues , sont  rares,  choisi^ 
pt  curieuses.  « La  guillotine , leur  disait -il, vÜ 
attend  impatiemment  son  gibier:  les  juges  ^ 
sont  en  plein  ouvrage;  des  milliers  de  té- 
moins que  j’ai  requis  hier  dans  une 
proclamation  solemnelle,  de  venir  déposer 
tout  ce  qu’ils  sçauraient,  sous  peine  d’être 
traités  comme  complices,  inondent  les  avenues 
du  tribunal:  l’exemple  sera  tel  qu’il  intimi- 
dera les  aristocrates  et  les  pervers  jusqu’i 
la  vingtième  génération.  » 


^ 1 ; A.ûc  >793. 


I, 


O 

A une  époque  plus  rapprocîiée,  ( t f 
îl  a ordonné  au  conseil-général  d’Achicourt  ,, 
de  recevoir  i5o  Gardes  nationaux,  et  de  les. 
nourrir  à discrGlio'ii;  en  leur  déclarant  v Q.ie 
et  le  premier  dimanche,  où  les  femmes,  les  i 
« baudets  et  provisions  dh\cliicourt  manque-  ‘ 
cr  vont  de  se  trouver  en  abondance  au  marché  * 
((  db\rras,  les  maisons  des  membres  du  conseil'! 
cc  générai  delà  commune, seront  rasées  couvne  i 
fc  celles  d'ennemis  du  peuple.  Il  a en  outrej! 
(c  chargé  ce  conseil  de  faire  arrêter  toute  ! i 
a femme  ou  fille  qui  se  parerait  le  dimanche.  >î  jl 

Peu  apres  ( a ) la  meme  mesure  a été; 
étendue  a la  ville  dbViTas.  îlaété  ordonné  ài 
(c  tous  les  Soldats  de  police  de  se  répandre! 
cc  dans  les  promenades,  sur  les  ramparts  ,com-! 
cc  me  dans  les  lieux  publics,  et  d'y  arrêterb 
cc  toutes  femmes  ou  filles  en  dimanchées.  » |: 

Dans  un  teins  intermédiaire  ( 3 ) il  avait! 
enjoint  au  tribunal  criminel  ordinaire  de  jiigeri 
révolutioanairement  les  prévenus  distingués 
par  leurs talens et  leurs  richesses;  et  pourqu’om 
ne  put  point  douter,  de  sa  ferme  résolution  de 
poursuivre  et  les  talens  et  la  fortune,  il  écrivit!, 
aux  administrateurs  de  Saint-Omer  : « Ne  laissez 
cc  en  liberté  aucun  riche,  aucun  homme  d'es- 
« prit  qui  ne  se  soit  fortement  prononce  et  de 
cc  bonne  heure  pour  la  révolution  j).  | 


( I ) Pluviôse , an  If. 
( CL  ) Ventôse , an  IL 
( 3 ) Frimaire , an  H* 
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La  liste  des  dix  plus  forts  imposes  daus 
chaque  commune, demandée  au  di^irlci  d’Arras^ 
n’a  pas  pu  avoir  d’autre  objet,  li’où  sort 
assez  clairement  la  preuve  que  l’accusé  a 
participe  au  plan  de  proscription  , nivellement 
et  dépopulation  5 conçu  par  l’exécrable  conjura- 
tion des  dec  mivirs. 


Vous  dirons-nous  après  cela  , pour  achever 
de  peindre  son  geme  oppressif,  qu’il  a poussé 
le  délire^  du  de  ; otisme  assez  loin  pour  pro- 
noncer 1 arres’atirn  de  quiconque  oserait  por- 
ter un  autre  bon  net  que  le  bonnet  rouge. 

Vous  dJrons-noi  s , pour  vous  donner  uns 
juste  idee  de  la  h'géreté  avec  laquelle  il  oppri- 
moit  des  hommes  ses  semblables  , en  invoquant 
la  sainte  Egalité , qui  n’était  qu’un  blasphème 
dans  sa  bouche  , vous  dirons-nous  qu’il  a ordon- 
ne d airêter  d abord  les  Concierges  delà  maison 
Lv^tliune  sans  les  connaître,  et  de  s’enquérir 
ensui  te  de  ce  qu’ils  étaient.  Le  laconisme  et  la 
tournure  de  l’ordre  sont  remarquables.  Le 
voici  : 


of  Mettre  aussi-tot  en  état  d’arrestatioti  les 
« anciens  concierges  de  la  maison  Bethune. 

« S informer  quelle  femme  est  Therese  , 
t(  quelle  femme  est  Reine,  quel  homme  est 
« Danvin,  quelle  était  la  maîtresse  de  Denne^ 
« veKn  3 et  arrêler  le  tout 
ce  Demander  quel  nom  commence  par  un  D.  « 
Vous^  dirons-nous  que  par  trois  arrêtés  consé- 
cutifs l’accusé  a ordonné  vaguement  d’incarcérer 


ï Merlin , notaire , et  ses  adliérans , queî*^ 
que  part  qu’ils  se  trouvent. 

2^.  Justine  Bâudelet,  tX. toute  sa  maison. 


Bâudelet,  çXtoute  sa  maison. 
particulier  anonime  , et  sans  autre 
signalement  que  celui-ci  : « Le  personnage  ren- 
« voyc  il  n’y  a qu’un  instant  au  comité.  Il 
(f  parait  qu’il  a une  façon  de  penser  qu’il  craint 
* de  manifester.  Or  tout  liomme  qui  craint 
de  manifester  sa  façon  de  penser  pense  a 
Cf  parerament  mal  , et  devient  dangereux. 

mettez -le  oii^vous  voudrez  jusqu’à  no 
f(  ordre  «. 

Nous  vous  1©  demandons , Citoyens , est-il 
possible  de  se  jouer  plus  impudemment  de  la 
liberté  de  ceux  qu’on  appelle  quelques  fois  par 
dérision  ses  égaux  , et  qu’on  traite  réellement 
en  esclaves.^ 

Quittons  un  moment  le  département  duPas-^ 
5 pour  nous  transporter  dans  celui 

Lorsque  l’accusé  fit  son  entrée  dans  la  plaoel 
Cambrav , il  était  entouré  de  ses  juges  et  de 
ses  jurés,  qu’il  avait  déjà  si  bien  faîuiliarisés  avec 


carnage 


, il  se  présenta  avec  eux  à l’administra- 
du  district  ; il  j traita  les  administrateurs 
dii  haut  de  sa  grandeur  et  avec  le  dédain  le  plus 
offansant,  il  les  insulta  en  présence  des  adminis- 
trés etsoulfrit  qu’iîsfussent  indignement  outragés 
par  les  gens  de  son  escorte  j qui  les  qualifieixent 

d’aristocrates 
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d^arîstocrates.  Les  cristaux  d’un  Jusfre  national 
étaient  envelopés  dans  un  papier  : il  j a dans 
ces  papillotes,  s’écrie  l’un  d’eux, des  signes  de 
Royauté.  Aussi- tôt  une  breloque  est  arrachée 
et  développée.  Ce  n’était  qu’une  simple  rosette; 
mais  les  méchans  ne  laissèrent  pas  de  dire  et 

répéter  avec  audace,  c’est  une  fleur  de  Lis 

C’est  une  fleur  de  Lis. 

S’étant  rendu  au  conseil  général  de  la  com- 
mune, l’accusé  y parut  avec  la  même  morgu© 
«t  la  même  fierté.  N’y  a t-il  ici,  demanda  t-il 
en  arrivant , aucun  ex-noble  ? Ni  ex* noble,  ni 
ex-prêtre  , répartit  avec  fermeté,  un  officier 
municipal.  Ce  mot  ex- prêtre  choqua  les  oreilles 
de  l’accusé  : il  le  prit  pour  une  injure;  et  celui 
qui  avait  eu  l’indiscrétion  de  le  proférer,  n® 
tarda  pas  a être  destitué,  emprisonné. 

On  conçoit  que  l’accusé  n’a  point  changé  d© 
rôle  à la  société  populaire  : le  ton  de  l’arr»«« 
gance  l’y  accompagna.  A peine  y esNîl  introduit 
qu*il  s’informe  quel  est  ce  Mansieur  qui  se 
présente  à la  tribune  Nous  ne  connaissons 
pas  de  parmi  nous , répond  un  mem-; 

bre , nous  sommes  tous  égaux.  Egaux , répliqué 
l’accusé , personne  n’est  ici  mon  égal,  je  suis 
le  représentant  de  2 5 millions  d’hommes,  en- 
voyé comme  tel  pour  mettre  à la  raison  une 
compagnie  d’aristocrates  ; et  je  men  acquitterai; 
je  m’en  acquitterai,  répéta  t-il  fièrement,  en 
espadronn^t  le  gabre  à 4 main,  Yeili 


qner  cette  sainte  Egalité 
si  impérieusement  aux: 

»nd  parfiiîtement  à ce  dé- 


affidés 


toTîimeil  savait  \ 
qu’il  recomiîiand 
autres. 

Ce  qui  a suivi  répo 
but  orgueilleux  et  tjranniqne. 

V ous  verrez , Citoyens , l’accuse  a 
à chaque  pas  un  joug  de  fer  sur  tous 
qu’il  pouvait  atteindre. 

Vous  îc  Verrez  enjoindre  impérieusement  au 
district  de  lui  fournir  en  moins  d’une  heure 
une  maison  toute  meublée',  propre  à loger  3o 
perron  res  avec-  le  représentant. 

Vous  le  verrez  s’emparer  de  la  maison  d’u 
me  guillotinée,  en  expulser  le  mari  , s' 

, é tablir  et  j vivre  à discrétion. 

Vous  le  verrez  s’introduire  avec  ses 
dans  la  métairie  d’ii,n  cultivateur  qui  venait 
d’etre  exécute,  et  s’y  gorger  du  vin  du  proprié- 
taire, apres  s’étre  gorgé  de  son  sang. 

Vous  le  verrez  jetter  dans  les  fers  un 
taire  réfermé  ,*  qu’un  autre  représcntant  clu 
'décuple  avait  pris  eu  quelque  sorte  sous  sa 


sauve  *■  garde. 


Vous  le  verrez  repousser  avec  dureté , bru- 
fallté  et  inhumanité,  des  femmes  honnêtes  qui 
•\^naîent  humblement  intercéder  auprès  de  lui 
en  laveur  de  leurs  maris,  de  Idurs  père  ou 
bùcvnipère. 

;i  Vous  le*x"errez  livrer  froidement  au  supplice 
deux  jeunes  gens,  qui  avalent  avec  autant  de 


peine  que  de  danger  abandonne  leur  commune  j 
envahie  par  Pennemi  ; et  cela  parce  que  Pua 
d’eux  était  porteur  de  prétendus  assignats  faux , 
qu’il  se  souvenait  avoir  /reçus  de  bonne  foi  j 
et  sans  qu  il  ait  même  essajé  de  les  rendre  k 
la  circujation. 

Vous  le  verrez  mettre  à la  merci  Jè  sa  com- 
mission sanguinaire  un  autre  particulier , qui 
a été  jugé  et  condamné  sans  que  les  piècôs  du 
procès  et  de  conviction  aient  passé  sous  les 
jeux  des  juges. 

Vous  le  verrez  arrêter  la  distribution  d’une 
feuille  périodique  ( le  Courrier  Français  ) 
parce  qu’elle  rendait  compte  d’une  dénoncîa* 
tion  dirigée  contre  lui  ; et  par»  là  porter  Pat- 
teiiUe  la  plus  directe  à la  liberté  de  la  presse. 

Vous  le  verrez  jurer , tempêter , s’emporter 
jusqu’à  la  fureur  contre  des  officiers  de  santé 
emplojés  dans  un  hôpital  militaire,  et  les  me- 
nacer sous  les  prétextes  les  plus  frivoles  de  la 
guillotine  ; puis  s’étonner  de  leur  intrépidité  ^ 
s’adoucir  et  finir  par  les  embrasser. 

Vous  le  verrez  molester,  bourreler  un  fac- 
tionnaire à son  poste  , l’outrager  et  lever  1© 
sabre  sur  lui , pour  avoir  négligé  de  porter  les 
armes  à lui  représentant,  qu’ii  ne  connaissait 
pas , et  qu’il  ne  devait  pas  connaître , puisqu’il 
n’en  avait  point  le  costume. 

Vous  le  verrez  maltraiter  horriblement  un 
médecin  bienfaisant , pour  avoir  sauvé  la  vie  ^ 
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quelque^  détenus  malades,  en  pfovoquant  leur  . 
translation,  devenue  nécessaire  , da,ns  un  hos- 
pice d’humanité,  où  ils  étaient  gardés  à vue. 

Vous  le  verrez  ordonner  l’incarcération  d’un 
marchand  de  vin , uniquement  parep  que,  lors- 
qu’il passait,  il  avait  été  assez  téméraire  pour 
'^envisager  en  face,  sans  le  saluer. 

Vous  le  verrez  emprisonner  également  dans  . 
son  humeur  acariatre  et  colérique  un  juge  de 
paix,  qui,  d’après  ses  lumières,  sa  conscience 
et  l’avis  deses  assesseurs,  n’avait  condamné  qu’à 
3 jours  de  détention,  iiii  délinquant,  que  l’accusé 
crojoit  digne  d\ine  peine  plus  sévère. 

Vou's  le  Terrez  interdire  à un  geôlier  de 
mettre  en  liberté 'qui  que  ce  soit  en  vertu  des 
décisions  des  autorités  conslitiiées  , à moins 
qu’elles  n’aiput  été  par  lui  ratifiées;  et  répon- 
dre à ce  n ê ne  geôlier,  qui  lui  exposait  que 
les  détenus  va  ent  le  plus  urgent  besoin  d’étre 
rasés  : (c  Ce  îout  tous  scélérats,  auxquels  il  ne 
((  faut  faire  ia  barbe  qu’avec  le  rasoir  nalio- 
« nal  w. 

Vous  le  verrez  prêcher  l’insubordînation  et  > 
le  libertinage,  exciter  les  domestiques  et  les 
enfans  à la  désobéissance,  corrompre  à-la-fois 
la  morale  et  les  mœurs,  répandre  ainsi  Je 
trouble,  la  désolation  et  l’effroj  dans  le  sein 
des  familles. 

Vous  le  verrez  crier  comme  un  énergumeiie 
Contre  les  membres  d’un  comité  de  surveillance 


pour  avoir  élargi  (jaques  eultivafeurs , ers 
conformité  de  la  loi  du  22  messidor  an 
en  les  menaçant  du  tribunal  rérolutionnsï^  re^ 
leur  imputer  à crime  d’avoir  rempli  Ig  ni 
devoir. 

Vous  le  verrez  créer  un  juri  inSmal,  le 
composer  des  lioniines  les  pliîl  abjects , les 
plus  pervers  et  monstrueusement  carnassiers; 
les  subjuguer  et  ics  asservir  par  l’ascendant 
qu’il  avait  Sur  eux  ; à cet  effet  les"  loger,  les 
liebenger  dans  une  maison  de  guillotinée,  les 
y nourrir  en  quelque  sorte  de  chair  humaine, 
et  les  y abreuver  de  sang,  soit  par  les  conver- 
sation sanguinolentes  qui  animaient  sans-cesse 
les  repas,  où  Fon  ne  parlait  queg’d’amputatio'a 
de  têtes  , soit  par  la  présence  du  bourreau , qui 
était  toujours  du  nombre  des  convives. 

Vous  le  verrez  prôner  néanmoins  av€c  une 
affectation  hypocrite  la  prétendue  impartialité 
do  ces  exécrables  jurés,  dont  il " connaissait 
mieux  que  personne  la  dépravation  et  la  pro- 
fonde scélératesse. 

Vous  le  verrez  enfin  se  vanter  de  son  atta- 
chement au  traître  et  farouche  Robespierre, 
promettre  de  le  venger  même  lorsqu’il  n’était 
plus , disséminer  sous ice  nom  tant  redouté,  la 
terreur  autour  de  lui  ,et  répandre  par-tout  la 
stupeur  de  la  mort. 

Il  n’est  pas  jusqu’à  la  compagne  de  l’accusé, 
qui  n’ait  secondé , qui  n’ait  alimenté  sa  fréné- 
sie. Repoussait-il  dédaigneusement  une  femme 
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honnête,  ce  qui  n’étalt  point  rare;  la  dame 
Lebon  prenait  aussi-tôt  la  parole....,  Qui  est-elle, 

demandait-elle  avec  mépris? Qu’est-cc  que 

cest....,  eh!  mais,....  j’avais  défendu  qu’on 
laissât  entrer .....  qu’on  jette  ça  à la  porte.... 
Et  estait  A qui  des  bas  valets  dont  elle  était 
entourée  exécuterait  ^lu  plus  vite  le  comman- 
dement de  la  Princesse. 

Tous  les  details  ,dans  lesquels  uqus  sommes 
|usques  ici  entré,  présentent  sans  contredit 
des  caiactères  frappans  de  l’oppression  la  plus 
intolérable,  sur  lesquels  il  serait  superflu  de 
nous  appesantir.  Mais  il  est  de  notre  devoir 
d appeller  votre  attention  sur  une  scene  odieuse 
ot  scandaleuse  dont  le  dénouement  tragique 
est  marqué  aü  coin  de  la  plus  révoltante 
atrocité. 

^ Un  jeune  homme  , fi!s'’de  cultivateurs, 
s était  soustrait  â la  réquisition.  Dans  sa  re- 
traite il  jouait  le  béat:  sa  manie  était  défaire 
accroire  qu’il  était  inspiré  par  le  St.  Esprit; 

u’avait-ii  pas  lui-même  l’esprît 
Inen  sain.  Son  père  , sa  mère  , ses  deux  sœurs  , 
pai |ageaient , a ce  qu’iJ  parait,  son  insensé  fa- 
kiatisme.  Qu’on  les  eut  retenus  aux  petites 
maisons  pendant  quelques  mois  par  forme  de 
correction  fraternelle  , pour  les  rappeler  au 
pou  sens;  à la  bonne  heure  ; c’est  tout  ce  qü’ils 
pouvaient  mériter. 

Mais  l’accusé  ^ui  yojait  fout  en  noir  ^ ne  vit 
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en  eux  que  des  conspirateurs,  des  contre-révo- 
lutionnaires. Ils  furent  conduits  au  temple  de 
i’Etre-suprême,  exposés  sur  une  estrade  elevee 
à la  risée  de  la  populace,  et  par  lui  inteircges 
l’un  après  l’autre.  D’abord,  adressant  la  pa- 
role au.  garçon  , qu’il  qualifiait  de  saint . 

« Nous  allons  voir,  lui  dit-il,  si  ton  Jesus- 
« Christ  te  ressuscitera  dans  cette  anairu-ci.  » 
Ensuite  parlant  à la  mère  qui  ne  répondait 
points  l’accusé,  qui  s’appercut  quelle  levait 
les  yeux  au  ciel,  prit  un  pistolet,  qu’il  avait  a sa 
ceinture  , et  le  tenant  tourné  vers  cette  leranie , 
s’écria.  ,«  Réponds  donc  à nies  demandes.  « 
Fuis  s’adressant  à l’assemblée  : « Vojez-voas 
„ cette  fanatique  qui  ose  ici  lever  les  yeux  au 
„ ciel'  voilà  comme  ils  sont  tous,  quand  ils 

„ sont  dans l’embaras;  ils  s’adressent  toujours 
„ là,  comme  s’ils  pouvaient  en  obtenir  quel- 
„ ques choses.»  Langage  impie,  dequelque  bou- 

che  qu’il  parte,  et  sur-tout  quand  U sort  decelle 

d’un  prêtre  de  l’éternel.  ^ 

Ce  n’est  pourtant  point  la  qu  a fini  le  dre- 
me  atHigeant  dont  nous  vous  entretenons^  ab  . 
frémissez.  Citoyens,  le  lendemain  ou  sur-len- 

deraain  de  cet  interrogatoire  infâme  et  mdecent, 

toute  cette  famille,  après  avoir  ete  le  jouet 
du  Représentant  en  mission,  toute  cet  te  famille, 
dont  quelques  membres  pouvaien  tetre  supers- 
titieux , mai^  dont  aucun  n’était  . J 

révolte  ni  de  conspirafion , toute  cette  fa.,  t 


san$  exceptton  a ignominieusement  eXpiré  sui 
iecharraud. 

Ames  sensibles  et  compatissantes  , ce  récit 
vous  oechire,  vous  n’imaginez  pasqu’on  puisse 
être  puis  barbare,  eh  bien!  voici  un  trait  qui 
remferme  encore  un  plus  haut  degré  de  férocité. 
Comme  si  c’eut  été  trop  peu  pour  l’accusé,  de 
verser  le  sang  humain  à grands  flots,  il  seplai- 
ssit  a îe  voir  couler:  c’était  pour  lui  une  douce 
jouissance.  bourreau  travaillait,  instrument 
tau  , egorgeait  sous  ses  yeux.  Il  lui  est  meme 
arrivé  de  suspendre  le  fer  rneurlrier , lorsqu’il 
était  prêt  à frapper  le  patient,  pour,  tout 
rayonnant  de  joie,  lui  débiter  des  nouvelles , 
rapostropher,  prolonger  son  agonie,  et  la  ren- 
dre d’autant  plus  affreuse. 

Çiiis  talia  fundo 
Temperet  à laci'ijnis. 

Apres  vous  avoir  douloureusement  entretenu 
d assassinats  judiciaires,  et  d’actes  cruellement 
oppressifs,  il  reste  à vous  parler  de  quelques 
vengeances  personnelles,  et  cruautés  qui  ne 
sont  pas  moins  criantes. 

Vengeances  personnelles  , cruautés. 

Le  propos  le  plus  IndilFérent , la  moindre 
contradiction  suffisait  pour  irriter  l’accusé  et 
enflammer  son  couroux.  Un  dimanche  il  ren- 
contra Barbe  Gérard  , jeune  fille , qui  „e  Je 
connoissait  pas,  et  lui  demanda  où  elle  allait 
propremept  habillée.  Qu’est-ee  que  cela  vous 


fait,  répondit-elle  à l’inconnu.  Mallieurcus?- 
ment  elle  parlait  à l’accu.sé  sans  le  savoir.  La 
réponse  1 ofiènsa  ; et  dans  un  mouvement  de 
colère  que  rien  ne  peut  justilier,  il  fit  sans  en 
avo^-^cun  sujet,  arrêter  non  seulement  la 
fille  Gérard , mais  aussi  scs  père  et  mère.  C’est 
ainsi  qu’il  les  a inhumairteinefif  punis  ions, 
a’une  faute  qu’elle  n’at^ait  pas  commise,  et 
qui  aurait  été  parfaitement  étrangère  auxpère 
et  mère,  si  elle  avait  existé. 

Autre  inhumanité,  des  raisons  de  santé 
avaient  conduit  la  citoyenne  Dcsvignes  et  sa 
ïuère  sur  les  ramparts  d’Arras,  pour'^y  prendre 
l’air  l’une  d’elles  y lisait  l’histoire  de  Clarisse 
Plarlowe.  L’accusé  escorté  de  scs  safeliifes, 
les  apperçut;  s’approcha  d’elles;  hicha  un  coun 
de  pistolet  pour  les  eifrayer,  et , voulut  leur 
arracher  le  livre  des  mains.  La  fille  engagea 
la  mère  à le  rei'nettre,  d’autant  qu’il  ne^pou- 
vait  parahrç  suspect.  Quel  fut  le  prix  de  ce 
conseil  dicté  par  la  modérafion , un  coup  de 
poing  dans  1 estomac  qui  la  renversa  par  terre. 
La  mère  fut  également  frappée,  ensuite  l’ac- 
cusé exigea  qu’elles  représentassent  leurs  portes- 
feuilles!  aussi-tôt  dit,  aussi-tôt  fait.  Mais  la, 
visite  en  est  infructueuse.  Alors  l’accusé  oblige 
ra  fille  de  se  déshabiller  ; îl  la  fouille,  la  tate, 
la  palpe  avec  la  dernière  indecenpe;  et  qiu)î- 
qu  il  n ait  rien  trouvé  qui  put  cdm promettre 
ces  deux  femmes,  il  n’a'pas  laissé  de  lestraiueir 
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liû-inême  dans  une  maison  de  detenUon.  1 
est  vrai  que,  revenu  probablement  de  son  ivresse, 
il  n’a  point  tardé  à leur  rendre  la  liberté  , mats 
les  violences , les  outrages,  et  mauvais  traite- 
mens  restent  impunis  , mais  la  persécution 
sanglante  à laquelle  elles  ont  été'  en  butte  n est 
point  rébarée  ; mais  l’accusé  doit  d’ailleurs  une 

satisfaction  éclatanteàla  représenlationnationa- 

le, qu’il  a par  sa  conduite  lâélic  et  brutale,  altreu- 
sement  dégradée,  et  avilie  en  sa  personne.  ^ 
Ayant  de  terminer  , nous  devons  attirer 
vos  regards  sur  une  cruauté  atroce,  d’autant 
plus  propre  à soulever  d’indignation,  qu  e^e 
a été  'l’ouvrage  de  la  bassesse  , de  la  lachetc  , 
du  ressentiment  le  plus  injuste,  en  un  mot 
de  la  vengeance  la  mol  ns  iiieritee.  ^ 

En  1791  5 l’accusé  , devenu  Cure  consUtii- 
tionnel  de  Neuviüe-la-  Liberté,  eut  une  alter- 
cation assez  vive  avec  son  prédécesseur,  re- 
lativement à l’usage  des  vases  et  ornemens 
sacer  dotaux.  Il  y eut  à ce  sujet  conte^ation'v 
en  la  justice  de  paix  du  canton  de  Rœux. 
Joachini  'Magniez,  juge  de  paix  , homme 
honnête  et  intègre , après  avoir  ensuite  un 
iurisconsulte  éclairé  , condamna  de  1 avis  de 
. ses  assesseurs  l’accusé  en  10  livres  d amende. 

Au  bout  de  deux  ans,  l’accusé  étant  revenu 
dans  son  département  en  qualité  de  Représen- 
tant, investi  de  pouvoirs  illimités,  s_e  souvint 
de  la  petite  punition  cju’il  avait  süb^  eteruS; 
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qu’il  était  de  sa  dignité  d’anéantir  une  pror. 
,<L’édure  qui  déposait  de  ses  toiis.  Cest  pourr 
quoi  de  sa  pleine  paissance  et  autorité,  il 
tira  du  greffe  les  minutes  qu’iF  supprima,  il 
crut  aussi  qu’il  était  de  son  honneur  et  digne 
de  sa  justice  suprême ^ de  punir  les  auteurs 
du  jugement  de  ce  qu’ils  avaient  osé  être 
justes  à son  égard.  En  conséquence  il  les  fit 
incarcérer.  Nous  avons  entre  les  mains  Tordre 
délivré  contre  l’un  d’eux.  L’accusé  s’j  décéle  : 
il  y montre  à découvert  son  caractère  haineux 

et  vindicatif.  Leyomi  : a Cuvillier,  assesseur 

((  de  l’infâme  juge  de  paix  de  Tilloj lors 

« de  la  condamnation  illégale  des  patriotes 
te  par  ledit  juge  , sera  sur  le  charop  mis 
(I  en  arrestation. 

L’animosité , Ha  haine,  la  fureur  éclatent  k 

chaque  mot Par  suite  le  juge  de  paix  de 

Bœux  a été  accusé;  et  de  quoi  ? Vous  aurez 
peine  à contenir  votre  étonnement , Citoyens  , 
il  a été  accusé  d’avoir  nité  à son  tribunal  les 
officiers  municipaux  d’une  commune  sans  au-* 
torisatien  du  distr^  ; plus  d’avoir  cumulé  les 
fonctions  incompatibles  de  maire  et  de  juge  de 
paix;  comme  si  c’était  là  des  crimes  contre- 
révolutionnaires  ! La  futilité  des  inculpations 
rapprochée  de  Tordre  injurieux  d’arrestation 
.suffirait  pour  dévoiler  que  le  motif  secret,  le 
véritable  motif  de  l’accusation  ‘n’était  autre 
i.j[ue  la  condamnation  de  10  lir.  d’amende  jus-. 


terneWt  prônoncéo  environ  deux  ans  avant.  Fn 
effets  quelque  frivoles  et  ridicules  que  fussent 
les  prétextes  ostcnsibleinent  allégués,  i’inlbrlu- 
né  jiigc  de  paix,  ayant  été  envoyé  à la  bouche- 
rie de  Camhrnj , y a etc  presqu’aussi  - tôt 
solemnerement  égorgé  avec  quelques  uns  de 
scs  coopérateurs. 

Nous  nous  interdisons  foutes  réfféxions  : 
nous  avons  parcouru  les  dlfrcrens  chefs  d’ac- 
cusation : nous  les  avons  exposés.  En  peignant 
le  crime  dans  toute  sa  clifïbr mité  , nous  n’avons 
pas  laissé  de  ménager  , autant  qu’il  était  en 
nous  le  représentant.  Notre  tâche  est  remplie 
quant  à présent  ; «t  nous  attendrons  le  résultat 
du  débat  J pour  résumer  les  preuves. 


Le  Tribunal  procède  de  suite  à l’audition 
des  témoins.  ^ - 


Jean-Baptiste  Gottarrl  ^ fei^mier  a Barœuil. 

Interpellé  s’il  connaît  Taccusé  , dit  que  non", 
qu’il  n’a  aucune  connoissance  parliculièrc  des 
faits  à lui  attribués.  Interpellé  s’il  connait  le 
nommé  Remy , juré  au  tribunal  révolution- 
naire de  Lebon. 

(i  Dit  qu’oui,  qu’un  jour  del’hyver  de  lygi, 
par  un  tems  de  neige  , ledit.  Remy  , entre  cinq 
et  siihcures  du  soir,  l’attendit  dans  un  sentier* 
où  il  pasiait,  et  lui  demanda  la  bourse  ou 
là  vie.  Que  luiise débarassa  de  ses  mains,  et 


fut  porfer  plainte  de  ce  fait  à Cambra j. 

li  connaît  ce  Rem 7 pour  avoir  été  depuis 
secréîaire  du  disrrict  de  Bapaiiiiie,  a dit  ne 
savoir  rien  dè  plu  F. 

L’accusé  se  cIcfFend  d’avoir  connu  ce  fait, 
et  reproche  de  ne  î’en  avoir  point  averti, 

B^igoJ'.crt  h?.clcrcq  ^ Notaire  à Arras,  dé- 
pose que  queJqLies  jours  après  l’aequirtement 
de  Raiîchez,  dans  PatLure  de  îa  veuve  Bataille,. 
Lel)on,  se  promenant  ave-  Cé'csîin  Lefetz , 
lui  dit  , vaiià  encore  un  aristocrate  de  lâché, 
‘mais  demain,  je  composerai  rnon  juri  autre- 
ment : il  est  encore  à sa  ; onnoissance  que 
Lebon  assistant  au.  jugement  d Béthune, dans 
la  galerie  cl»  tribunal^  avec  Darthé:  a dit, 
(f  vovez  vous  ce  Béthune,  v^  yezle!  ils  n’o- 
cc  seraion t condamner  u 11  homme  riche.  « Et  il 
témoigna  beaucoup  de  mécontentement.  Me 
trouvant  un  jour  chez  Demory,  administrateur 
du  déparlement,  Paccusé  y était  présent  : il 
demanda  qui  j’étais  et  si  j’avais  un  certificat 
de  civisme:  je  lui  dis  qu’oui,  il  répliqua, 
« je  ne  crois  pas  qu’il  j a beaucoup  de  Notaire 
« patriotes  à Arras,  » alors  me  tirant  vers 
une  croisée,  il  me  dit,  « peut  être  21  seront 
<c  guillotinés  demain,  il  faut  détruire  tous 
ff  les  aristocrates.  " 

L’accusé  se  déffènd  sur  ce  que  cette  dénon^- 
cîation  ne  fut  faite  que  cinq  mois  après  son 
arrestation,  il  trouve  impossible  qu’il  eut 


s’occuper  encore  de  Danchez  quatre  jours  aprèS' 
son  acquittement:  il  dit  qu’il  p’est  pas  vrai- 
semblable que  ne  connoissant  point  le  témoin^ 
il  lui  eut  demande  à lui-même  qui  il  était  ^ 
s’il  avait  des  certificats  de  civisme  ; mais  qu’il 
s’en  était  informé  à d’autres  personnes  de  la 
compagnie  qui  étaient  de  sa  connôissance  , par- 
ce qu’aiors  il  n’était  point  permis  de  voir  des 
personnes  dont  le  civisme  était  suspect  , 
que  si  on  ne  lui  eut  dit  que  le  témoiu 
était  un  bon  garçon  , i^l  serait  sorti  de  la  com- 
pagnie puisqu’il  n’avait  point  de  certificat  de 
civisme,  qu’il  'est  contre  fe  sens  comnnui  de 
supposer  que  ne  le  connaissant  pas,  il  ait  pu 
l’appel  1er  en  particulier  pour  lui  confier  qu’il 
tomberait  21  iêtes  le  lendemain-  Dans  une 
autre  déposition  on  lui  prête  d’avoir  dit  2 3 
têtes.  î3iiFérericc  de  ces  deux  dépositions. 

Il  avoue  (ju’il  était  dans  la  gallerie  du  tri- 
bunaîlors  du  jugement  de  Béthune;  il  dit 
que  de  Béthune  étant  en  jugement  depuis  un 
an  , était  une  source  de  divisions  , et  que  lors- 
qu’il fut  acquitté,  le  méconlentement  togé- 
ncral,  et  ne  lui  fut  point  particulier  : il  nie 
le  propos  qu’on  luiattribue  en  cette  occasioii  et 
dit  que  le  témoin  se  contredit  dans  ses  déposi- 
tions. - • 

Letémoln  prendla  parole  et  dit,  qu’il  est  faux 
d’avancer  qu’il  n’axv:iit  pas  de  certificat  de  ci- 
visme , qu’il  en  avait  un  signé  par  Lebon  luî 
même. 
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Lebon  déclame  encore  avec  feu,  et  ajoute  que 
la  cause  de  de  Béthune  était  si  douteuse,  que 
Garin  d’Ecoivre,  Pun  des  jurés  ne  donna  son 
opinion  qu’en  tremblant  , ou  plutôt  n’en  don- 
na aucune, 

uéntüine-JoscpJi  PzVr/'o/z , ^ demeurant  chez 
son  père  à Arras. 

Dépose  qu’il  a presque  toujours  assisté  à 
la  société  populaire,  qu’à  cette  société,  il  a 
entendu  l’accusé  annoncer  très-souvent  la  con- 
damnation des  individus  mis  en v jugement  ; 
qu’il  se  souvient  n’otamUK'iit  que  Lebon  dé- 
signa lescltoyeiis  Asselin , Bousseniart,  Lallart- 
Berlette  , Dauchez  : qu’il  a dit  que  la  tête 
d’Asselih  tomberait  ou  la  sienne,  que  Dauchez 
n’échapçrait  pas  , et  en  parlant  d’un  vieux 
prêtre  nommé  Ansart,  âgé  de  84  ans,  qu’il 
ne  fallait  pas  se  laisser  gagner  par  la  phié, 
que  plus  il  était  vieux , plus  son  arristocratie 
était  enraciné  , ect, ....  Sur  ce  c|u’on  demande 
à la  société  de  déporter  les  prêtres.  Lebon  dit 
qu’il  était  inutile,  qu’ils  étaient  compromis 
dans  plusieurs  aflaires  , qu’on  s’en  débarasserait 
autrement;  et  l’on  fixa  le  nombre  de  prêtres 
à guillotiner,  à dix  par  décade. 

Après  un  long  discours , Faceusé  s’emporte 

à l’excès,  il' dit  : « Je  suis  prêt qucj’expie 

c(  les  crimes  de  la  Convention,  ce  n’est  pas 
fc  ma  vie  que  je  délfend , c’est  mon  honneur, 
ce  ect.  Je  laisse  ma  déffeuce  imprimée  et  mes 
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(f  amis  pour  venger  ma  mémoire.  Dailleurs 
« ce  temoia  est  suggéré.  SI  je  parlais  des  *in- 
« ciiv^idus  mis  en  jugenieiit,  c’était  pour  cher- 
({  cher  des  lumières  dans  le  êein  des  sociétés 
« populaires,  w 

Le  témoin  dît  que  son  père  à paru  à la 
soc’.éîé  populaire, aifîsl  que  les  autres  détenus  , 
exposé  avec  irifaiiiic  sur  une  estrade  élevée, 
et  (]ü’on  ne  lui  avait  pas  laissé  dire  un  mot. 
(Qu’avant  cette  cérémonie,  Lebon  a annoncé 
qu'il  y aurait  beaucoup  d’appelés  et  peu  d’élus. 

L’accusé  est  bien  aise  d’apprendre  que  le 
témoin  est  fils  de  Pic\rron  de  la  rue  des  trois 
Visages,  il  dit  que  la  dénonciation  porte 
un  caractère  de  fausseté.  Qu’Il  n’avait  point 
fait  l’épuration  des  détenus  pour  les  interroger, 
mais  bien  pour  consulter  à leur  égard  la  société 
populaire.  Il  bat  la  campagne  sur  l’engorge- 
ment des  prisons,  sur  la  dépendance  où  il  était 
de  la  société  populaire  , ft  rentrant  dans  son 
caractère,  il  dit  avec  emportement,  c Les  teins 
« sont  changés,  cç  qui  était  vertu  alors,  est 
« crime  apvéiient;  tout  m’était  cominandé , je 
« ti’ai  pas  été  le  fabricateur  de  ces  ordres, 
« j’en  ai  été  la  dupe  , ect,  ect.  » 

*Te  an-Baptiste  Mon  ?îeret  l’Epicier  à Arrâs. 
Dépose  qu’après  l’acquittement  de  Lallart,  il 
vit  arriver  Lebon  à la  société  populaire  hors 
de  lui  même,  se  démenant  comme  un  diable, 
traitant  les  jurés  d’homjtiiçs  qui  n’étaient  pas 
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fermes 5 qu’lfs  leurs  doiHierâ.it  leur  cléiiilssîoîî^, 
et  dit  qidil  ferait  traiiis-féier  ijauchez  aux  bau-^. 
dets  et  à Paris.  Que  Ucinculicrj  Lebîoud  et 
Beügniet  ai  tentaient ’à  sa  vie  , et  s’adressant  au 
peuple,  il  lui  ava/t  demandé,  me  soutiendrez- 
vous  ^ à quoi  l’on  répondit  ^ oui.  (Kie  iors  du 
jugement  de  de  Fétluuie,  ii  dit,  « les  voiLi 
c<  ces  jurés,  ils  tremblent  de  condamner  un 
« riche,  ect* 

L’accusé  répond  qu’il  n’est  pas  difficile  do 
dire  qu’ii  arrivait  souvent  comme  Un  diable, 
que  i’on  pouvait  transformer  sa  vivacité,  sou 
activité  dhmagination  en  fureur,  en  délire, 
que  l’ainQur  de  la  liberté,  çet  amour  pur  et 
ardent  produisait  toutes  ses  sensations,  ect. 
(jue  sa  surprise  avait  éle  commune  avec  tous 
les  patriotes,  lois  de  l’acquittement  de  de 
Béllume  ; que  depuis  iong-tems  ils  existait 
deux  partis  à Arras  , toujours  prêts  a se  dé- 
vorer; i’un  était  le  parti  terrible  dont  étaient 
Carlier  , Dartbc  , Diillet  , ect.  ect.  L’amre 
était  le  parti  modéré,  composé  de  Demeulier,  ^ 
de  Leblond,  ect.  eet,  Que  de  Eéihune  était 
le  prétexte  des  divisions  existantes  entre  le 
département  et  l’accusateur  public,  il  dit;  do 
Béthune  était  èn  jugement  depuis  un  an , il 
était  accusé  de  deux  chefs  de  délits , l’un  éfaW 
là  complicité  d’émigration,  l’autre,  l’émigra^ 
tion  même;  l’accusateur  public  voulait  que 
le  départemeut  prononçât  d’abord  sur  le  che|’ 


d’émigration;  et  le  département  qui  prétendait 
que  l’accusateur  public  avait  été  gagné,  voulait 
qu’il  jugeât  sur  le  fait  de^-complicité  d’émigra- 
tion. Le  département  rrfj^nvova  à StJ  Orner 
une  dénonciation  contre  l’accusateur  public; 
je  fis  alors  un  arreté  pour  juger  de  Béthune 
Je  su  i ! (*. 

Mais  il  est  faux  (jii’ii  ait  tenu  le  proposqiie 
le  témoin  lui  attribue.  Lors  Je  faflaire  do 
jLallart  - Berlette , ce  fut  Carlîer  qui  entama 
la  scene,  et  se  montra  furieux  de  l’acquitte- 
ment de  Lallart-Berlette. 

Il  faut  que  le  témoin  ait  pris  d’un  bout  â 
l’autre  Carlier  pour  moi  ; d’ailleurs  je  ne  con- 
naissais point  Lallart  , on  me  le  dépeignit 
•omnie  le  distributeur,  le  colporteur  d’écrits 
contre-révolutionnaires.  Que  pouvais-jc  faire, 
qtjie  consulter  la  société  populaire;  cependant 
je  m’éforçai  de  disculper  les  jurés,  et  j’ajoutai 
que  s’il  en  était  parmi  eux  qui  ne  se  sen- 
tissent point  assez  de  fermeté,  qu’ils  me'  don- 
?iassent  leur  démission , que  je  ne  leur  en 
voudrois  point,  qu’ils  seraient  toujours  mes 
a fuis  , et  que  je  cliercherois  à les  placer  dans 
un  autre  poste  où  ils  pourraient  servir  utilement 
la  Patrie.  L’accusé  continue  de  récriminer  sur 
les  dissentions  qu’il  dit  exister  alors  à Arras. 
Sur  les  loix  qui  lui  étaient  dictées;  tous  les 
Jours,  dit-il,  il  fallait  nous  arracher  le  cœur 
jusqu’à  ce  qu’il  plut  au  gouvernement  4e  nous 
permettre  d’être  homales. 


/ 
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Il  observe  que  le  témoin  lui  attribue  le 
propos  qui  concerne  Dauchez  , qu^ques  jours 
après  le  jugement  de  la  veuve  Baille  et  de^ 
^es  complices. 

Il  demande  qu’on  l’interpelle  de  déclarer 
s’il  se  souvenait  quel  jour  c’était. 

Le  témoin  déclare  qu’il  ne  peut  s’en  souve- 
nir précisément  ; mais  qu’il  croit  que  c’est 
lin  jour  de  Décade. 

L’accusé  reprend  la  parole  et  dit  , si 
c’est  ce  jour  là,  le  propos  que  l’on  m’attrl- 
jl^ue  est  faux.  Dauchcz  fut  réincarcéré  par  le 
tribunal , et  fut  transféré  à Paris  , sur  une  ^ 
dénonciation  de  Duquesnoj,  qui  indigné  de 
Ison  acquittement,  fit  dé  suite  une  dénonciation 
écrite:  car  se  défiant  de  Duquesnoy,  il  n’eut 
Ipoint  voulu  agir  sans  qu’elle  ne  fut  écrite  ; et 
par  suite  il  fut  forcé  de  faire  partir  Daucliez 
jpour  Paris,  deux  jours  avant  la  Décade. 

Depuis  plus  de  six  mois  des  dénonciations 
pleiivaient  contre  Demeullez,  Leblond  et  Beu-, 
gnet.  Depuis  six  mois  entiers  je  luttais  contre 
élles;  mais  lors  du  décret  du  27  germinal  ils 
s’avisèrent  conjointement  avec  des  membres  du 
comité  de  surveillance  de  déclamer  dans  les 
caffés  et  sur  les  places  publiques , contre  les 
rigueurs  du  gouvernement  révokitionnaire , et 
par  ces  discours  tachèrent  d’exciter  une  réaction. 
Il  m’en  coûtait  de  sévir  contre  eux.  (l’était  mes 
compagnons  dans  la  carrière  du  patriotisme^ 
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mais  la  Convention  vena.t  de  condginner 
Camiile-Desmoeilin,  le  père  de  la  révolution, 
pour  s’être  opposé  au  sjslcMie  de  rigueui. 

Mon  cœur  cta:t  déehiié J*  ni  adrcs.ci.s  a 

la  Scniélé  populaire,  et  il  me  souvient  d’y 
avoir  dit  à peu  près  en  ce*  temvesr-t-sc  La  lUi 
„ me  fait  un  devoir  de  les  poursuivre  ; je  ne 
« me  sens  pas  asseï  fort,  ms  souticndrc z- 
« vous  contre  moi- même  ? a quoi  il  peut 
être  vrai  qu’on  répondit , oui , m us  voussou 

tiendrons Mais  je  suis  bien  loin  d’avoir s'ol 

licite  d’appui,  j’ai  toujours  été  seul,  ett. 

L’accusé  cite  il  l’appui  de  ce  qu’il  avance 
sa  conduite  depuis  son  arrestation  : |1  ‘L'' 

pendant  tout  cet  espace,  iln’a  soliiciie  n;  ccr 
lificats  ni  suffrages,  qu’il  n’a  écrit  à personii! 
excepté  à sa  femme  ; cite  à i’appni  de  s> 
conduife,  la  Convention,  Garnier -de -Saint, 
fait  une  longue  déclamation  sur  le  cliango 
ment  de  système  , et  sur  la  nécessité  absout 
oùi’on  était  alors  de  suivre  le  torrent  révolu 
tionnaire  , et  même  de  hâter  sa  marche. 

Il  avoue  ensuite  avoir  parlé  de  Giffiire  u 
la  veuve  Bataille  et  des  vingi-trois  auties 
dividus.  Mais  à son  avis,  seule  ruent  pour  avo! 
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des  renseignemens.  Il  cite  Boni  face  , au  qin 
la  société  populaire  rendit  justice’,  et  dît,  o! 
s’imaginera  sans  doute  que  ce  Boniface , ccj 
heureux  Boniface  était  un  de  mes  gens  y fivn 
poinl  du  £oia  w des  plus  honnête  hom 


mes  d’Arras, c’est  tin  honnête  homme  de  l’aneîéfi 
régime  :(i)  ildit  queracqulltementde  Dattcher 
lie  snrprit,nonisolément,  mais  comparativement 
aiu  vieilles  dévoies  qui  furent  condamnées  ^quo 
so  i opinionétait  5 que  le  délit  étant  le  meme  , ils 
devaien!  être  tous,  ou  aksous,  ou  condamnés. 

Le  témoin  dit  encore,  qu’un  jour  il  ht 
rnieuer  au  temple  de  la  raison  une  famille  cle 
\Vaiili5  composé  du  père,  de  la  mère  , d un 
ijeune  fafiaiique  et  de  ses  deux  sœurs  ; qu’après 
les  avoir  iaterrogés,  la  vieille  feiïjme  n«  ré- 
pondant pas 5 il  du,  allons  je  vais  faire  un 
|ini racle  , je  vais  faire  parler  cette  vieille,  il 
lira  un  pistolet  et  menaça  de  lui  brûler  la 
cervelle. 

L’accusé  répond  que  ce  ne  fut  qu’une  ruse 
Ipour  obtenir  une  réponse , et  que  personne 
In’a  pu  être  dupe  de  bonne  foi  , que  ses  pa- 
roles les  prouvent  assez,  puisqu’il  dit  avant 
de  prendre  le  pistolet  en  main,  allons  je  vais 
jfairc  un  miracle  , je  vais  faire  parler  cette 
vieille  fanatique,  et  qu’il  tourna  la  tête  en 
souriant,  comme  pour  dire,  voyez  ^ je  vais 
lui  faire  peur, 

- Le  témoin  déclare  qu’il  ne  Ta  point  vu  sou- 
jrlre,  mais  qu’au  contraire,  il  a eu  peur  luU 
i même  en  le  vojant  tirer  son  pistolet. 


( 1 ) Ce  qne  Lebon  dit  ici  e-t  exact  â la"  lettre,  et  l’étîn- 
nemeiu  fut  géocral  (j'Jand  on  vit  Boniface  acquitté  par  son  arrêté# 

I 


l4lexandrc  Morgan ^ homme  de  loi,  de- 
meurant à Amiens. 

Le  témoin  après  s’être  plaint  d’une  longue 
détention  à Arras,  où  il  était  allé  pour  déf- 
fendre  la  cause  du  nommé  Flahaut,  dit  que 
le  motif  de  sa  détention  fut  une  lettre  à lui 
adressée , relative  à son  client. 

Que  lorsque  Elahaut  fut  en  jugement  à 
Arras,  le  juré  était  composé  en  partie  de  ceux 
que  depuis  Joseph  Lebon  à choisi  pour  for- 
mer son  tribunal,  que  la  condamnation  de 
Flahaut  à là  peine  de  niort  par  de  tels  jurés, 
ne  doit  point  étonner  , et  qu’aussi-tôt  le  juge- 
ment prononcé,  il  s’occupa  malgré  les  menaces 
et  les  avis  d’une  prochaine  arrestation  à appeller 
en  cassation Que  les  menaces  furent  effec- 

tuées, et  qu’il  fut  mis  à la  prison  des  baudets, 
d’où  il  sortit  quelque  jours , pour  être  réincar- 
céré de  nouveau;  sa  nouvelle  arrestation  mo- 
tivée sur  une  leUre  où  on  lui  mandait  le  rappel 
de  la  cause  de  Flaliaiù  au  triliunal  d’A  miens,  et  la 
formation  d’un  juri  convenable  à ce  second 
jugement  ; qij^e  depuis  il,  suliit  ( toujours  en 
état  d arrestation  ) i’iiumiliante  cérémonie  d’être 
appelé  a la  société  populaire  d’Arras.  Que  là, 
on  le  fit  monter  sur  une  estrade  élevée,  où' 
dit  le  témoin,  Joseph  Lebon,  PiGprésentant 
du  1 eu  pie  me  aemanda  avec  une  voix  effrayante. 
Qui  es-tu Morgan.  — Ta  profession 


IJnm 


me  de  loi.— D’où  est-tu.  — D’Ami 


ens  ; a 
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ces  mots  d’Amiens , vous  eussiez  vü  le  fré- 
missement général  de  toutes  ccs  figures , à quoi 
le  Représentant  répond  en  criant  qu’on  l’em- 
porte, à Fabbaje!  et  je  fus  reconduit  à ma 
prison. 

Le  témoin  donne  ensuite  des  détails  prctieux 
sur  le  jugeiîient  de  rinforluné  comte  de 
Bétbune:  nous  les  remettons  à la  suite;  plu- 
sneurs  des  témoins  devant  dcpo^scr  encore  sur 
cette  affaire,  et  îe  témoin  annonçant  lui-même 
attendre  des  pièces  essentielles  à son  entier 
éclaircissement, 

L’accusése  plaint  de  ce  que  le  témoin  n’a  point 
précisé  des  souffrances  dont  il  n’est  pas  l’auteur. 
jl  dit  que  lors  du  jugement  de  Flahaut,  ses. 
talents  l’avaient  frappé,  mais  qu’Asseliii  l’avait 
dépeint  comme  un  aristocrate  forcsné  , ,et 
que  ce  qui  fut  dit  particulièrement  du  témoin, 
ne  saurait  être  rendu. 

On  m’attribue  tout,  mais  il  fallait  voir, 
dit  il , le  bouillonnement,  l’éfiervcscence  de  cette 
ville  d’Arras.  Et  encore  un  coup  , quel  est  l’hom- 
me qui  l’a  donnée , cette  réputation  d’Amiens^ 
Qu’on  me  cherche  une  calomnie  que  j’aie  faite, 
et  je  croirai  aux  calomnies  des  autres  : ce  n’esf 
pas  moi  qui  ai  inventé  cette  chaise  élevée , 
mais  bien  la  société  populaire.  Le  témoin  se 
plaint  de  la  dureté  du  stile,  mais  11  était 
par-tout  le  même  à Arras  ; il  se  plaint  que 
je  lui  ai  refusé  la  parole,  et  il  m’était  impo.s™ 
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Siblc  de  Vaccovder  ; (;e  n’était  point  un  infer- 
Tosratnire,  mais  la  sociéié 'populaire  que  Je  , 
consultais.  I/accusé  répond  sur  l’inculpation  ' 
concernant  l’affaire  de  de  Béthuné  , maisnous- 
omet'ons  sa  réponse  pour  les  raisons  énoncées 
plue  lirint 

r,c  témoin  fait  ensuite  le  réjt  des  preuves 
de  rinnocencc  clés  citoyens  Blin  et  Gamonet, 
vûciimc  clans  l’aiT.ùre  cic  la  veuve  Bataille. 

' ]1  dit  cpj’apvès  i’i^vécution  des  iniortuncs' 

compris  dans  celte  effilre  , le  bourreau  se  plut^ 

à arranger  publlopimnent  les  cadfivres  nuds  de 

l'un  n i’autre  sexe,  clans  les  positions  les  plus 
l'orriblcs:  il  accuse  Lebon  de  ii’avoir  point 
sévi  contre  ces  aîtrociîés  , mais  au  contraire, 
d’avoir  admi.s  leur  auteur  à sa  table. 

L’aceusé  nie  d’avoir  eu  connoissance  de  ce 

fait.  . , 

Le  (éiroin  dépote  encore  qu’on  Jlnbue  a 
Joseph  Lebon,  la  propos  suivant:  il  dit  à la 
société  populaire , en  parlant  de  Bôussemart 
^u’i!  désignait  à la  mort.  « Jusques  ici , vous 
« li’avez  eu  que  des  aristocrates  petits  et  mai- 
« gves , mais  demain  je  vous  en  donne  un^ 
((  gros  et  gras , uns  belle  tête  à guillotiner.^  ' 
L’accusé  nie  ce  propos,  mais  convient  avoir' 
parlé  de  Bôussemart  àlasociété  populaire; qud 
depuis  long-tems  Bousseniarfétait  taré  dans* 
l'esprit  des  patriotes,  proüdfafcèr  son  nom,’ 
ç’était  prononcer  celui  de  l’aristocratie.  Mais 
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je  n^ai  point  poursuit  11,  annoncé  sa  condam- 
nation, ni  désigné  de  jour. 

Le  témoin  fait  ensuite  le  récit  très- intéres- 
sant de  Taffaire  suirante: 

Un  grand  Vicai^  de  Tours,  nommé  d’Avîsar?  ., 
homme  estimable  à tous  égards  , fut  accuse 
crémigrallon^  le  morlf  de  Tâccusarion  était 
deux  lettres  dattées  des  frontières  de  k Eelgi* 
que  sans  signature,  et  dont  l’écriture  était  à 
peu  près  semblable  à la  sl:ei2ns  ; appel  kit 
d’experts,  leur  déclaratioa  reçue  portant  qu’ils 
jugeaient  le  caractère  être  celui  de  Davisart, 
inak  avec  observations  que  leur  art  n étant 
que  conjecture , on  ne  pouvait  acquérir  de 
certitude.  Le  département  le  juge  émigré: 
Davlsart  offre  d’aller  oherclier  et  de  produire  . 
ses  certliicaîs  de  résidence  , on  lui  donne  acte 
de  ceti  offre  et  l’on  écrit  à Joseph  Lebon  de 
proposera  la  Convention, k question  desavoir, 
si  un  individu  suspecté  d’émigration  , pouvait 
se  rendre  dans  une  commune  éloigné®  pour  se 
procurer  des  certificats  de  résidence.. 

Joseph  Lebon  posak  question  de  k manier© 
suivante.  « Un  grand  Vicaire  de  rLveque  de 
« Tours,  convaincu  d* Emi g? ation  , peut-il 
« se  rendre  dans  des  communes  eioignees  pour 
« se  procurer  des  certificats  de  résidence , et 
xf  k Convention  de  passer  à l’ordre  du  jour, 
fc  et  le  département  du  Pas-de-Calais  , ds  le 
Cf  déclarer  émigré,  a Par  suite,  le  tribunal 
l’envoie  à k mort. 
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Le  témoin  observe  qu’il  ne  sait  si  la  prompte 
mise  en  jugement  fut  l’ouvrage  du  représentant 
Lebon,  point  encore  en  mission  lors  de  ce- fat. i 

L’accusé  nie  d’avoir  eu  connoissance  de  la 
mise  eu  jugement  de  Davisart. 

Le  témoin  cite  encore  une  famille  entière 
immolée,  c’est  le  citoyen  Lavieuville,  la  jeune 
dame  de  Béthune  sa  fille  et  une  servante, 
condamnées  à mort,  parce  qu’un  péroquefc 
qu’ils  avaient  acheté  à Bruxelles,  criait  vive 
l’iimpereur , vive  les  prêtres  , vive  les  nobles, 
et  l’on  agita  pendant  long -teins  si  l’on  ne  le 
gniliotinerait  point  aussi,  on  l’apporta  pour 
cela  aux  débats  de  cette afi'aire.LenomniéGalaiid, 
ami  de  l.cbon,  s’en  est  emparé  depuis 

L’accusé  nie  le  motif  de  leur  traduction  au 
tribunal  : il  dit  qu’ils  ont.  été  condamnés  com- 
Kic  émigrés  ; (]ue  Je  fai  t fut  avoué  par  la  servante 
et  par  la  jeune  de  Béthune. 

• Le  témoin  prouve  le  contraire,  et  dit  que 
pour  cacher  la  turpitude  d’un  tel  jugement, 
l’accusé  fit  amener  à Arras  en  arrestation, 
toute  la  municipalité  de  Stienwordt,  qui  avait 
donné  au  citojcn  la  \'ieuvii]e,  des  certificats 
de  résidence,  non  content  decela,  il  fit  soustraire 
se  registre  de  cette  municipalité  , et  donna  une 
tomme  aux  officiers  municipaux , en  les  met- 
lant  en  liberté. 

L’accusé  persiste  à dire  que  la  jeune  de 
Béthune  avait  déclaré  qu’elle  avait  émigré 
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avec  sou  pere  , et  que  la  servante  l’avait  aussi 
déclaré  ; qu’alors  il  était  évident  que  des  officiers 
de  la  municipalité  de  Stienv\'ordt,  avaient  si- 
gné de  faux  certificats  de  résidence  , qu’il  les 
avait  fait  aussitôt  amener  en  arrestation  , et 
que  ne  pouvant  déchiffrer  leurs  noms  flamands, 
il  avait  fait  apporter  ce  registre  pour  mettre 
plutôt  en  liberté  ceux  qui  n’avaient  point  si- 
gné les  faux  certificats  de  la  Vieuville  , et  que 
ces  gens  étant  pauvres  , il  leur  fit  remettre  à 
chacun  200  liy.  pour  retourner  chez  eux  ; 
le  président  interroge  raccusé  s’il  avait  des 
preuves  de  la  déclaration  de  la  jeune  de 
Béthune. 

-Des  témoins  , dit  il , avec  un  leger. embarras. 
Le  témoin  cite  encore  une  sœur  du  malheureux 
de  Béthune,  qui,  pour  une  lettre  écrite  A son 
frère  , où  elle  lui  conseillait  en  plaisantant  de 
fiure  émigrer  ses  chevaux  de  luxe,  et  disait 
que  les  «patriotes  de  Stienwordt  étaient  d-es 
ivonceaiîx  d’avoir  fait  partir  un  de  leurs  ca- 
luaraaes,  fut  guillotinée. 

l/aceiîsateur  public  interpelle  raccusé  dé 
dire  s’il  était  bien  certain  de  l’envoi  de  ces 
chevaux. 

L accuse  dans  un  discours  très  long,  laisse 
entendre  que  non.  Il  cite  des  lois,  des  exem- 
ples Ci  autres  B.eprésentans , et  delà  Conven- 
tion, ensuite  retombant  sur  la  prétendue  émi- 
gralion  de  laVieuville,!!  dit  qu’il  n’est  pas  difficile 
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de  se  procurer  des  certificats  de  réiîdence,  lors* 
<]iie  ]es  plus  grands  ennemis  delà  ilépuhliquè 
en  ont,  il  cite  Cliarette  , ect.  .v. L’auditoire 
inunnure.  I/accusé  reprend  avec  feu , est-ce 
que  la  vérité  est  tuée,  parce  que  les  patriotes 
sont  opprimés. 

Il  s’agite  vivement  et  déclame  contre  les 
lois  h grande  latitude  qui  existaient  alors, 
ce  nVst  cependant  , dit  il,  ni  le  comité  de 
;alut  public,  ni  le  comité  de  sûreté  générale , 
qui  les  ont  produites,  non,  ce  ne  sont  point 
CCS  foudres  terribles,  c’est  le  comité  de  législa- 
tion, le  tendre  coniité  de  législation  qui  a pro- 
duit les  lois  les  plus  sévères. 

I>  président  interpelle  l’accusé  de  dire  pour- 
quoi il  n’a  point  traduit  de  suite  les  ofTiciers 
de  Stienwordt,  devant  Is  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

Jl  donne  pour  creuse  scs  voyages  et  diverses 
autres  circonstances  trop  foibles  pour  en  faire 
mention. 

Passant  ensuite  à l’affaire  de  Davisart , rl 
dît  que  les  experts  .avaient  déctaxé  que  les 
deux  lettres  étaient  de  sa  maiui  j 

Le  témoin  dit  que  les  lois  déffeiîdalqnt  de 
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prononcer  un  jugement  à mort  sur  Tarbirrage 
d’ccril  lires. 

( 

Vous  élicz  donc  dans  le  doute  , dit  ]c  prc- 
S'de-nt,  sur  ces  ic-llrcs  et  !a  ma  mère  cl  ont  vou; 
avez  posé  I^^qucsUon  ëUiit  iiflirmative  ? 

L’accusé  répond  (pie  la  question  a été  pré- 
seiiiée  d’une  manière  générale  ^ 

JLouit-Josepli  JMrndel-Tetî^t  ^ a déclaré  a voir 
vu  !(’ représenlanl  Jusepb  Lebon,  assister  que!-^ 
<jues  fois  aux  séances  du  tribunal. 

înterpelîé  i>’il  est  à sa  connaissance  que  l’ae-^ 
cusë  ait  influencé  Ls  jures. 

A déclaré  quM  n’est  pointa  sa  camaoîssancs 
qu’ii  ajt  intlnencé. 

Interpellé  où  l’accusé  se  plaçait 
ment  au  Iribiinal. 

A dit  , dlfféreniriK  nt,  tantôt  d’un 
tôt  de  Tau  Ire. 

Interpellé  si  l’accusé,  pendant 
n’influençait  pas  les  jurés. 

A répondu  qu'il  n’avait  jamais  été  à aucuns 


ordinaire- 

( 

côté,  tan* 

' "I 

ses  repas 


L’accusé  dit,  voilà  la  vérhé,  je  venoisdevoir 
juger  le  ci-devant  marquis  du  Vinixfort  ^ Tuii 
des  plus  déterminés  contre-révolutionnaireê  du 
département,  qui  de  son  châ  teau  avait  fait  fusillier 
la  garde  nationale  de  Bethune  , et  dont  les  papiers 
éloient  un  recueil  ipfàme  de  lettres  d’émigrés  et 
d’autres  ennemis  intérieurs  , pn  j remarquoit 
sur-tout  celle  d’un,  ‘ 

(ioblentz  à peu  près  en  uc»  lui  incb  . jvxuii  cner 
oncle , nous  sommes  déjà  deux  cent  mille 
hommes  de  prêts,  nous  allons  nous  mettre  en 
marche , arrivés  à Tournaj  je  vous  en  instruirai, 
üfîn  que  vous  avertissiez  l’aimable  petite  natiou 
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Inter  pelé  si  Joseph  Lebon  ne  mangeait 
peint  habituelle n^eiit  aveo  le  boureau. 


A dit  que  c’est  à Cainbraj , et  qu’il  n’a  ja- 
mais été  à Cambraj. 


Interpelo  s’il  a été  témoin  de  l’exécution  de 
du  Vieux-Fort,  et  ce  qui  s’j  était  passé. 


A répondu  qu’il  a été  à l’exécution  de  du 
Vieiix.Fort,  quê  le  représentant  était  au  bal- 
con de  la  comédie,  qu’lia  lu  des  papiers  con- 
tenant les  nouvelles  d’une  victoire;  qu’après 
il  a dit  à peu  près,  allez  porter  cela  à vos 
pareils;  que  l’exécution  a été  suspendue  en- 
viron cinq  Jîiinutes.  , 
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à qui  nous  allons  faire  croquer  des  bonbons.  » 
L’impression  que  cette  phrase  m’avoit  faite 
éroit  des  plus  vives,  toute*-fois  je  m’en  retour- 
nais  à mon  bureau  au  département,  lorsqu’un 
courrier  arrive,  apportant  la  nouvelle  d’une 
première  bataille  gagnée  par  les  français  sous 
les  murs  de  Menin  ; je  ne  pus  résister  au  désir 
d’en  faire  part  à mes  ooncitojens-  Je  reluoussai 
chemin  sur  la  place  où  je  les  sa  vois  rassemblés 
. en  attendant  l’exécution  de  Du  vieux  tort  ; je 
monte  au  balcon  de  la  comédie,  je  leur  annonce 
cette  victoire  ; ainsi  qu’une  autre  insérée  dans 
le  sommaire  d’un  journal  que  je  tenois  en 
main  ; cependant  Duvieuxfiart  arrive  à Fé- 
chaffiiud,  mais,  sans  retarder  son  supplice^ 
j’ajoute  dans  un  transport  dont  je  ne  fus  pas 
le  maître  : que  les  ennemis  de  la  patrie  empor- 
tent en  mourant  le  désespoir  de  nos  succès. 

J’observe  que  je  n’ai  lu  ni  reçu  de  lettre, 
et  je  débilai  verbalement  la  nouvelle  à mes 
concitojens.  Je  regrète  sincèrement  les  mesures 
abusives  qu’on  m’a  fait  exécuter.  ïl  rapporte 
ensuite  l’exemple  du  vainqueur  desCurices, 
qui  emporté  par  l’amour  de  la  patrie , poignarda 
sa  sœur  qui  pleurait  l’amant  qu’il  venait  d’im- 
moler. 

Le  Chirurgien-  Major  de  V hôpital  militaire 
de  Camhray  , dépose  qu’un  militaire  fut  so 
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plaindre  an  ré?pré.setitant  de  ce  qu’il  lui  avait 
Tefusé  un  certificat  , q^e  Joseph  Lebon 
arrive  avec  grand  fracas  à f hôpitaldeCaiiibra  v, 
îe  t!t  iium'Je  avec  ur.fi  telle  lui’eur,  <jue  tout 
le  iiiouJe  fii'jnit  cpouvanlc,  qu’après  avoir 
prodigué  les  aicnace.s , il  lui  dit,  « ue  le  It-ral 
,,  pvouuner  par  la  ville  avec  un  écnlaii 
« devant  et  derrière.  » Qu’après  s’ètre  jaslifié 
le  îuitMix  qu’il  lui  était  possible  ; le  represcataiit 
visita  l’iiôpital  qu’il  trouva  assez  bien  tenu, 
et  Unit  par  l’embraïser. 

L’accusé  , elî  bien!  oui!  oui!  voilà  comme 
je  suis  , me  voilà,  me  voilà  peint,  on  ne  me 
fera  pas  autrement  que  je  suis! 

Gabriel  Leblond  , marchand  à Arras. 


J’ai  été  juré  dans  l’affaire  de  la  veuve  Ba- 
taille et  des  24  autres,  avant  que  les  jures 
prononçassent , le  président  du  tribunal , fit 
lecture  * d’un  arrêté  du  représentant  Joseph 
Lebon  , qui  était  un  arrêt  de  mort  pour  tous 
les  accusés,  à l’exception ' de  Eoniface  : Je 
frémis,  mais  sans  me  laisser  influencer  par 
celte  espèce  de  sentence  de  mort,  je  votai 
d’après  ma  conscience,  et  quatre  furent  ac- 
quittés; rethé  dans  la  chambre  des  jurés, 
grand  tapage  de  la  part  de  ceux  qui  avaient 
voté  pour  la  Biort  des  «ÿLiatie  acquittés;  les 

menaces 


\ 


( 65  ) 

«r;- 

pour  trouver  Le'^on  ï ! k ^ 

teinent’  iln’.  son  bureau  audépar- 

Je  .Le  re^L2  et 

P|ir  Je  citoyen  DejSe 

eiiez  Régnault:  jV  fus  nV  P®"" 

I.  »pré«„'„„,  Du,ue.„„V  r»”",""'"*”''’ 

représentant  Lebonl...  Durant  le  ’ ® 

in’accabJa  de  reproches  ^ le  souper  on 
Lebon  éta  l’t  ♦ ^ • ® > “ *nj  ures  et  de  menaces , 

CauhS/ret  rTnv'r;  !! 

ton  arrestaSan  ’ délibérer  sur 

Mais  Lebon  r”  acquitté  Daucher. 


PrJios'™ “f  '*  '*'•  *•  >» 

propos  qu,  furent  tenus,  et  dit  qu’ils  fui 

Lebon  répliqua:  „ Tu\''uMÎrê'îrecontÏ 

« lutter  contre  .,  « avoir  vo 

• ‘-onire  moi,  l’auraî  So  i*. 
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le  lémoln  dit  que  le  3o  Germinal  ,cmq  )^rs 

après  avoir  voté  pour  l'acquittement  de  Dau^z 

iffutarrê.6parl’ordreduReprésentant^ 

au’il  ne  peut  soupçonner  d’autre  motifs  de 

L arrestation  que  celui-là;  qu’aprèsj  avoir 

été  i5  jours  à Arras,  il  fut  translere  avec 
Beu -net , président  du  tribunal,  Demeulier  , 

tiei  , [ à Paris  où  il  resta  un  mois 

accusateur  public,  a Far  , ^ 

en  détention;  que  le  comité  P 

l’avant  remis  en  liberté,  il  revint  à Anas  ou 
Lebon  le  fit  arrêter  de  nouveau  , avec  or  re 
de  prendre  toutes  les  personnes  que  1 on  trou 
veroit  avec  lui,  et  qui  paraîtraient  suspectes 

que  des  pouvoirs  pour  exécuter  cette  commis- 

^ . iMe A 1 nfl  1 XTldllS  ^ <12€nS 


u'irvol»  se  .o»vien.  'q»'»n  i»™ 

la  citoyenne  Omoran  , porteuse  d un  billet 

conçu  eji  ces  termes,  « le  comité  de  surv  d-  ^ 

„ lance  dira  pourquoi  la  lemme  du  çdloüne  , 
„ Omoran  n’est  point  en  arrestation,  sign 

poser  au  tribunal  dans  une  affaire  crim 
Llle  ; on  .l'intortogea  , i 

assi<^nat;onà  comparaître  au  tribunal  a Anas, 

: Usions,  oeniBcs, s ci.is.n. 

nxune  de  Saint-Omer  ou  elle  . Im 

avaii accordé.  Le  comité  de  surveillance  deputaj 
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le  fémoîii  vers  le  représentant  avec  une  lettre 
où  il  expliquait  les  motifs  qu’il  crojait  avoir 
pour  ne  point  la  mettre  en  arrestation.  Ce 
n’est  pas  des  images  que  je  vous  demande, 
dit  Lebon  en  frappant  du  pied , c’est  de  la 
mettre  dedans,  entendez-vous.  Le  témoin  re- 
tourne annoncer  l’accueil  qu’il  av^it  reçu.  Le 
comité  ordonné  la  mise  en  arrestation  de  cette 
infortunée.  Elle  part  , mais  chemin  faisant 
elle  tâche  d’attendrir  le  garde  pour  qu’il  Pac- 
compagne  vers  le  représentant  qui,  à son  avi* 
Bc  pouvait  que  lui  rendre  justice  ; elle  parvint 
à retrouver  Lebon  : il  entre  dans  une  rage 
étonnante  : fait  appeller  le  comité  : crie,  tem- 
pête; on  lui  observe  que  c’est  le  garde  qui  l’a 
amenée.  Il  ordonne  l’arrestation  du  garde  et 
dit  au  témoin  ; « est-ce  que  vous  ne  savez  pas  " 
« que  la  femme  d’un  guillotiné  ne  peut  être  , 
cc  patriote 

LapauvreveuveOmoranditaîor^  : C’estdona 
un  bien  grand  scélérat  que  cc  représentant. 

Un  autre  jour  il  envoie  un  nommé  Vittu 
au  comité  de  surveillance  accompagné  d’uu 
garde  national  porteur  d’un  ordre  verbal  de 
le  mettre  en  arrestation  ; le  comité  écrit  aa 
représentant  pour  lui  demander  s’il  deva^it 
accéder  à cet  ordre  verbal.  Il  répond  : « Le 
ce  comité  saura  que  celui  qui  inventerait  de 
« tels  ordres  payerait  ce  crime  de  sa  tête 

Le  témoin  ajoute  qu’apres  sa  translation  à 
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Paris  on  fit  de  sirite  incnrci^rcr  rnn^  pSjt?  sa 
femme  et  deux  petits  eîîfau's  très  malades. 

I/accusé  rcpoTid  cjue  le  fcmoiii  est  une  d>s 
vletîjnes  du  gouvcyneuient  réviî'utionm.u'e , 
et  rejette  la  persécution  que  lui  ,17?  uieidvez 
et  lïeuguet  etc.  ont  éprouvées  sur  les  d’s'  eniions 
existantes  h Arras  entre  les  patrielrs,  iulonae 
Ja  clescj  lpticm  de  deux  partis  p:  éfs  à s\  n’ ré- 
el ('•  V O re r r î n q u ’i  I nomme  I p a » t i t e v !•  i ! > 'v  , 
composé  de  (’arlier  , Darihé  , CaiilTrière  , 
Dadlet  etc.  ete.  ; Faiifre  à la  tête  diu|uel  se 
luontroit  Leldond  , Deineuliez  etc.  , et  (pli 
éttiit  accusé  de  friponnerie  et  de  prév  i ri(7îl  ion 
par  1rs  premiers.  Delà  il  passe  à plusieurs 
secmes  scanda  leu  s(\s  faites  à la  Sociétv*  jM>|>!î^ai  re  , 
d’une  ent  r^rulre  où  lui  ,re présentant , fn  f ohd^é 
(le  s’en  aller  et  dont  l’auteur  Cari ier  fut  mis  en 
arrestation  quelques  heures  après  Ç/ar  le  ( {junîté 
de  SLîrveiilaiice , qu’il  dut  pardonner  à eet 
individu  de  tedes  algarades:  qu’alors  il  eut  été 
dénoncé  lui- même  au  comité  de  la  Convention 
par  ce  parti  terrjhlc  dont  Carller  était  un  d;  s 
suppôts , s’il  avait  osé  le  retenir  en  arreslation  ; 
que  Gulïroj  meme  décidait  en  faveur  des 
exaspérés  dans  son  rougiff,  dont  tous  les  feuil- 
lets étaient  écrits  dans  leurs  principes.  (Il  en 
cite  plusieurs  passages  ). 

L’accusé  ajoute  qu’il  n*a  cherclié  qu’à  les 
réunir  entre  eux  , qu’il  a lutté  six  mois  entiers 
contre  les  dénonciations  qui  pleuvaicnt  contre 
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Je  temjin  et  cmz  de  son  parti  ,que  danscefta 
o.'ciir.'ijœ  iUut rappelé  comme  modéré  parle 
coiiiit^-' de  saiü.t  puolic,  qu’il  eS't  parti  le  lo  ou 
Il  venîose.  avec  sa  femme  et  ses  en  fans  , que 
la,  oa  rengagea  par  toutes  sortes,  de  mojeiis 
à retenir  armé  de  toutes  les  lois  terribles, et 
a gran  le  lafitudes,  que  le  rapport  de  St.  Just 
avait  provoqué. 

Qu(‘ pou  après  Camille  Desmoulîn  fut  con- 
daiiOicà  mort  pour  avoir  provoqué  un  système 
plus  doux  ; ([ue  cette  affaire  Piiiterressa  si  vive- 
iiicnt , cju  il  passait  une  partie  des  nuits  à sol- 
Iieiier  Lefebvre,  directeur  de  la  poste,  pour 
avoir  les  paquets  aussi-lot  leur  arrivée;  mais 


qu  après  sa  funeste  décision  , il  crut  devoir  ne 
I plus  bairêter,  puisque  les  raisons  de  salut 
j public  éiaient  assez  fortes  pour  avoir  déter- 
I iJiiiié  la  Convention  a condamner  le  père  de  la 
révolu tlom  Qii’alors  il  reçut  une  dénonciation 
portant  qu  Lianommé  Cateigne , engagé  mojen- 
nant  quelque  retrlbi  tîo  i , à prêter  son  nom 
a 1 acuat  d’une  église,  s’e  i rendit  adjudicataire, 
et  paya  les  premiers  termes  de  l’acquisition, 
que  depuis,  les  vra:s  acquéreurs,  ceux  qui 
avaient  fourni  les  fond  à Cateigne,  étoient  éiiii- 
grés;(]ueDemeuliereutconnoissancedece  fait,  fit 
mettre  Cateigne  en  arrestation  et  cliercliant  à 
épouvanter  cet  homme,  lui  dit:  qu’il  serait 
guillotiné , qu’il  était  agent  d’émigré,  etc.  etr. 
^i-üalexncut , il  lux  proposa  dp  lui 
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acquisition,  Cateigne  s’en  defïendit  d’abord  , ; 
en  disant  que  ce  n’était  point  à lui , mais  enfin 
il  se  rendit  à la  promesse  de  sa  liberté , de 
2000  livres  et  d’une  montre  d’argent;  sorlit 
et  fut  passer  à vil  prix,  chez  le  notaire  LebrUn , 
la  cession  de  cet  édifice  national  qui  appartenait 
à la  nation  5 puisque  les  vrais  acquéreurs  étaient  ' 
émigrés,  au  profit  de  Demeulicr,  Leblond  et 
Carault.  Le  district  donna  un  éclat' terrible 
à cette  affaire,  fit  des  informations,  interrogea 
Demeulier,  etc....  Et  que  lui  fit  arrêter  cet(e 
poursuite  peur  que  l’un  des  deux  partis  ne 
l’emportât;  enfin  il  vient  à l’affaire  de  la  veuve 
Bataille  et  de  ses  co-accuscs  ; et  dit  que  depuis 
long- tems , Daucliez,  soutenu  par  l’accusateur 
public,  Demeulier,  était  suspect.  Il  cite  plusieurs 
circonstances  où  Demeulier  avait  cherché  à le 

V 

faire  revenir  de  l’opinion  où  il  était,  relative- 
mentà  Dauchez , la  découverte  annoncée  et  faite  - 
de  l’argent  de  Velu  * Couronnel  , l’avait 
changée,  jusqu’à  en  faire  une  espèce  d’éloge  à ^ 
la  société  populaire.  Mais  que  les  dénonciations 
de  la  municipalité  , de  tout  le  parti  terrible 
d’incivisme,  d« dépréciation  des  assignats,  joinl s ■ 
à la  découverte  du  registre  de  la  veuve  Bataille, 
avaient  détruit  tout  ce  qu’il  avait  pu  dire  en  sa 
faveur:  il  dit  que  la  surprise  fut  extrême  quand  ; 
il  vît  Leblond  qui  n’avait  pas  hésité  de  voter  ■ 
à mort  pour  20  des  accusés,  cauvert  de  ca-  1 


lomnîes  pour  l’aquittement  du  seul  Daucliez, 
qui  était  mal  vu  comparativemeut  a\ec  la 
condamnation  des  autres.  Il  passe  au  souper, 
nie  d’avoir  tenu  les  propos  que  le  témoin  lui 
impute,  les  attribue  à Duquesnoy^  qui  argua 
Gabriel  Leblond  assez  vivement , mais  que  lui 
garda  le  silence,  et  fut  comme  le  dit  letéiuoin, 
triste  toute  k soirée  ; j’étais,  dit  il , affecté  de  la 
condamnation  des  vieilles  dévotes.  Il  ^ passe 
ensuite  au  propos  de  Caubrlere , etdlt,  qu’elïec- 
tivmnent  Du<luesiioy  avait  voulu  qu’il  fit  ar- 
rêter Gabriel  Leblond,  qu’il  i’y  était  opposé, 
et  que  les  propos  que  le  témoin  lui  attribue 
tu  t'en  soiwiendras , et  j' aurai  ta  tete,  eta 
sont  d’autant  moins  vraisemblables,  qu’il  v^ 
nait  de  s’opposer  à son  arrestation;  qü’il avait 

pu  lui  dire  à la  vérité  à peu  près  ces  mots:  . 
« oui,  aux  termes  des  lois  actuelles,  tu  se- 
(i  rais  condamne. 

Il  revient  ensuite  aux  motifs  qui  ont  provo- 
que  l’arrêté  dont  on  lui  fait  un  crime.  H dit 
que  c’était  pour  parer  aux  fâcheuses  impres- 
sions que  produisait  parmi  le  peuple,  le  bruit 
qu’on  affectait  de  répandre  que  les  vingt-quatre 
individus  traduits  au  tribunal  , l’étaient  sans 
motifs  suffisans;  il  dit  aussi  que  la  veill®  du 
jugement , Caron,  substitut  de  l’accusateur  pu- 
bKc,  vint  lui  montrer  k rédaction  de  l’act© 
d’accusation;  je  le  trouvai  ridicule,  dit-il,  et 
quoiqu’il  voulut  à toute  force  mksâommer  de 


sa  lecture, je  ne  Voulus  point  en  entendre  la 


suite. 


Le  témoin  déclare  que  le  n présentant  sViaîl 
tu  dans  le  commencement  du  souper,  maisiiue 
quand  lesespnfs  furent  éclniüffés, il  s’était  réuni 
a Duquesuoy  pour  l’accabler  d’injures  , qu’ulors 
Il  s était  offert  a partir  pour  les  frontières. 

L accusé  répond  qu’il  fut  forcé  de  se  taira 
pour  ne  point  braver  Duquesnoy,  qui  ne  se 


50  il  lier 


serait  pas  contenté  de  rais 
et  que  sur  ce  qui  fut  dit  par 
cette  cause  était  embrouillée 


àvvc  lii  iaiigut', 
Leblond,  (ju® 

y , , ÿ Lii  avait 

ïepbque  a peu  près  ces  mots.  „ Eh  bien' 
« mon  arreté  n’était  pas  embrouillé , on  aurait 
« du  le  you-et  pe.ser  l’un  après  l’autre,  les 
« ochts  dont  étaient  accusés  les  prévenus. 
« Mais  que  Leblond  n’était  pas  à lui  alors.  » 
11  dit  avoir  reconduit  le  témoin  après 
le  souper  , et  ne  l’avoir  fait  arrêter  que 
cinq  jours  après,  et  pour  tout  autre  motif,  il 
i attribue  a une  réaction  que  cherchaient  à es- 
er  le  témoin  , Denieulier , Beugniet  , etc. 
■leur  parti  , dilMl,  avait  déclamé  contre  le» 
niesures  révolutionnaires.  Après  l’arrivée  de  U 

^''^it  témoigné  sa  joie 

d ns  le*  Çaffes  et  places  publiques;  que  le  comité 
d«  surveidance  s’était  avisé  de  faire  chorus  avec 
ei'x  , qu  alors  il  avait  consulté  la  société  popu- 
jaue,  elles  avait  énfin fait  arrêter,  maisjamais 


dif-ü,  par  un  insfanî  de  liaiiw,  d’amour  propre  ou 
de  quelqu’aulre  vile  passion , alors  il  se  vcj)a':d 
en  eioge  des  cUojeiis  incarcérés  ; il  rejede  encore 
sa  sévérité  sur  les  lois,  dont,  dit-il, il  était  vic- 
time, il  cite  alors  l’exemple  de  Charondas  qui 
s’immola  à une  loi  qu’il  avait  proposée  lu!  même 
et  qu’il  lui  était  arrivé  d’enfreindre  in  volontai-: 
renient,  «tous  les  misérables  petits  liomnif  s , 
« diront  que  c’était  un  fou  , eii  bien!  je  suis 
Cf  aussi  Un  fou  de  cegfnre  w. 

Il  dit  que  son  dessein  était  de  les  renfenner 
dans  une  maison  particulière  où  üs  auraient 
joui  de  toutes  lescomodités  possibles,  jusqu’à 
ce  que  le  gouvernement  eut  changé  de  maximes. 
Il  avoue  avoir _ donné  ordre  au  district  de 
poursuivre  les  informations,  et  qu’il  a appris 
depuis  que  quelques  unes  furent,  faites  singu- 
lièrement, que  tous  les  jours  ou  sollicitait  leur 
oépart  pour  Paris  ; qu’alors  des  libelles  furent 
clisséniinéscontre  lui  par'Guffroj,  et  qu’il  envoya 
lesquatp détenus  au  comité  de  sûreté  générale, 
qu  aussitôt  il  partit  lui-même  pour  Cambra  v,qu9 
ce  fut  le  district  qui  fit  incarcérer  les  femmes  et 
.enfans  de  ces  citojens.  Cette  administration 
lavait  sollicité  de  le  faire,  et  qU’il  ne  donna 
cet  ordre  qu’au  cas  que  la  franquillitc  publiqoe 
fut  troublée  par  elles;  qu’il  ne  fut  pas  plutôt 
arrive  a Cambrajr , qu’il  reçut  la  nouvelle  de 
leur  arrestation,  et  qu’alors  il  ordonna  qu’on 
eut  4 les  traiter  avec  egard. 
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Cependant  il  dit  que  les  quatre  individus  ne 
furent  pas  plutôt  arrivés  à Paris  qu’ils  cherchè- 
rent à intriguer  avec  GutFroj  ; alors  on  le  sol- 
licita envaiii  d’envojrcr  les  pièces , il  s’j  opposa 
jusqu’au  5 ou  6 messidor  « qu’ils  furent  mis 
« en  liberté  sans  le  consulter  Grande  rumeur 
à Arras;  mille  histoires  sont  forgées  ; ils  vont 
être  juges  et  jurés  à Paris  ; ils  se  vengeront.  Il 
rapporte  une  Lettre  de  Robespierre  qui  lui 
donne  avis  en  stjle  tortueux  et  machiavélique 
de  leur  mise  en  liberté  ; cjui  le  détermine  enfin  à 
l’envoi  des  pièces  : sur  leur  vu  le  comité  de 
salut  public  rapporte  leur  mise  en  liberté  , et 
l’autorise  à les  poursuivre.  Il  fit  arrêter  Leblond 
qui  étoit  revenu  à Arras. 

Il  finit  par  prier  le  président  d’interpeller  le 
témoin,  si  quand  ils  eurent  soupe  chez  Ré- 
gnault 5 iis  ne  sortirent  point  ensemble  , et  s’il 
ne  le  reconduisit  point  chez  lui. 

Le  témoin  avoue  être  sorti  de  chez  Régnault 
avec  le  Représentant  ; mais  il  est  faux  , dit-ü  , 
que  jo  l’ai  reconduit  jusques  chez  moi.  J’étais 
de  garde  au  cemité  de  surveillance,  et  c(i>mine 
le  Représentant  Duquesnoj  devait  partir  de 
suite , j’allai  au  comité  pour  lui  faire  ouvrir 
îes  portes  , afin  qu’il  parte  bien  vite. 

Dauchez^  homme  de  Loi  à Arras, dépose  qu’il 
fut  une  première  fois  mis  en  arrestation  à 
Arras,  le  14  mai  lygS  , il  fait  lepture  de 


l’acte  du  département,  qui  le  présente  comme 

lin  contre-révolutionnaire  décidé , et  i o servv, 
qu’il  a appris  que  la  dénonciation  faite  contre 
lui  est  l’ouvrage  de  Darthé , admmisU-atsur  de 
-ce  département , auquelil  avait  refuse  de  prêter 
son  ministère  pour  le  soutien  d’une  cause  injuste 
qu’il  fut  mis  en  liberté  14  jours  apres,  que  le 
q germinal  ILe  année  , il  fut  arrêté  de  nouveau 
avec  son  épouse,  et  conduit  au  département  , 
où  il  trouva  Caubrière  et  Demory , adminis- 
trateurs , qui  le  traitèrent  durement.  ^ 

Caubriere , en  sa  qualité  de  délégué  et  charge 
des  pouvoirs  de  Joseph  Lebon,  représentant 
du  peuple , l’interrogea  sur  le  crime  qu  on 
lui  imputait,  d’avoir  fourni  des  secours  auit 
prêtres  déportés:  il  nia  le  fait.  Et  sa^  ciumo 
interrogée  après  lui,  protesta  qu’il  n en  était 

rien;  après  quoi  Caubriere , envoya  Lauche^ 

et  sa  femme  en  prison,  mais  sur  es  sup^ii 

cations  de  Dauchez,  il  obtint  que  son  épousé, 
enceinte  alors,  et  mere  de  sept  e.j  ans  , a 
l’aîné  n’avait  que  neuf  ans,  retournerait 

chez  elle.  i ^ 

Que  peu  de  jours  après,  Dauenez  et  trent 

à quarante  personnes  furent  conduits  au  tribu- 
■ liai  pour  y être  interrogés , que  Demeuher  qui 
■passa  dans  la  chambre  , dit  en  regardant  ci  un 
œil  de  pitié  les  nombreux  accuses  : cenaf 
sont  ici  ne  -sent  pas  autant  coupables  qu  on 
le  dit» 


i 
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Giron,) lige,  coiuiiHSüaîre,  n’aprojîfisé 

aux  accuses, qu’une ijuebiionastiicieuie  isjvoir 

pourquoi  on  les  avaif  appelles?  à quoi  les  ac- 
cuses reponJirem  (>ue  lui  Giron  , devait  le  leur 
apprendre,  mais  qu’eu  voranl  la  veuye  Bataille 
lia  lie  pouvaient  que  supposer  d’iq^rès  l’mler- 
rogatoire  de  Caubriere  ,,  que  c’était  sous  pré- 

Le  témoin  bai,  le  récit  de  ce  qui  s’est 
passe  e gc^rniinal , au  jiigeiiieiu  des 

tiilevee  a ses  eufans  et  conduite  inopînémeiit 
-U  fubunal,  ainsi  que  le  citoyen  Becquet, 
rnîeve  de  so«  ht  où  il  était  malade  dcLil 
loiig-tems.  ^ ^ 

l’on  a d’abord  donné  lecture  de  l’acte 
d accusation,  ensuite  d’un  arrêté  de  Joseph 
Lebon  fait  pour  influencer  les  jurés,  com- 
mauder  a la  conscience  des  juges  et  eu  imposer 
au  public.  Qu  aucun  des  accusés  n’a  été  inter- 
loge sur  le  fait  de  l’accusation  , que  quelques 
ons  ont  obtenu  la  parole,  que  lui,  témoin,  a 
cte  interrompu  deux  fois  par  Caubriere  qui 
«près  avoir  été  commissaire  pour  finit ia’tii 
e au  devenu  juré  de  jugement,  et  voulait  lu! 
Oter  la  facu  lédese  justifier; qu’ayant  conservé 
la  parole,  ifnia  fertnément  d’avoir  rien  fourni 
U la  caisse  de  la  veuve  Bataille,  que  celle  ei 
interpellée  par  Caubriere  quels  élaieni  ceux 
qui  avaient  donnes  des  soiunics , déclara  que 
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jplu Sic iirs  des  accusés  lui  en  avaient  clonnépour 
les  pauvres,  ?n  ûxcitpiah  tcinoîn  et  sa  feiiune, 
et  piiisicurs  autres , et  déclara  que  si  elle  avait 
fait  de  ces  sommes  une  deslinatlon  différente, 
c’étaît  à î'insçLi  des  donateurs, 

lie  fcnjoui  observe  que  de  iVxamen  par  lui 
fait  il  y a cinq  a six  jours  , du  livre  tenu  par 
la  veuve  Bal  ai  Ile,  il  résulte  que  sous  le  nom 
de  M,  Daucliez^  il  se  trouve  deux  annotations 
indicatives  d'un  secours  de  six  livres,  donné 
dans  les  mois  de  janvier  et  février  I'7q2  , et 
que  sa  femme  et  les  autres  accusés  ne  s'y  trou- 
vent inscrits  que  jusqu’au  mois  d août  17^3. 

J’observe  [ ajoute  t-il  avec  force  ] que  les 
prêtres  ii’avant  été  déportés  qu’en  verlu  du 
décret  du  26  août  1792  , on  ne  pouvait,  quand 
le  fait  serait  vraî,;me  faire  un  reproche  d’avoir 
fourni  antérieurement,  des  secours  a des  orû- 
tres  qui  jouissaient  encore  de  la  qualité  de 
cîtojens,  qui  remplissaient  publiquement  le^ 
fonctions  de  leur  saint  ministère,  qui  en  por- 
taient encore  ppbliquenient  les  marques  dis- 
tenctives  , et  que  tous  ceux  qui  m’entendent 
pouvaient  encore  recevoir  sans  inquiétude  à leur 
table;  à Fégard  de  ma  femme,  j’observe  que 
é on  peut  lui  imputer  ainsi  qu’aux  autres  ac- 
cusés , d’avoir  fourni  à la  caisse  de  la  veuve 
Bataille  ; il  est  constant  d’après  le  registre,  que 
personne  n’a  plug  fourni  passé  le  Qaois  d’août 

J793. 
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Il  démonfre  d’après  les  lois  , que  les  préires 
n’ont  été  déportés  que  le  26  août  1792  , que 
les  prêtres  déportés  n’ont  été  déclarés  émigrés 
que  le  17  septembre  1798  , que  leurs  biens 
n’ont  été  déclarés  confisqués , à compter  dudit 
jour  17  septembre  1798,  que  par  décret  du 
22  ventôse  deuxième  année,  et  il  prouve  dé- 
monstrativement que  la  Convention  nationale  a 
déclaré  par  son  décret  du  24  floréal  an  II  , 
que  ceux  qui  avaient  fait  passer  des  sommes 
aux  prêtres  déportés  antérieurement  au  décret 
du  17  septembre  1792,  n’étaient  point  cons- 
tatés, et  delà,  il  conclut  que  dans  le  cas  où  il 
serait  vrai  que  sa  femme  et  les  autres  accusés 
auraient  fourni  des  secours  pour  les  prêtres  ■ 
déportés,  l’ajant  fait  avant  le  ij  septembre 
1798,  époque  où  cela  était  deffendu , ils  ne 
pouvaient  être  exposés  même  à aucun  reproche. 

Daucliez  rend  compte  de  plusieurs  circons- 
tances, qui  démontrent  que  dès  avant  le  juge- 
ment , sa  perte  et  celle  des  autres  co-accusés 
était  jurée  rappelle  les  scenes  scandaleuses 
faites  par  Lebon,  où  il  provoque  la  mort  de 
vingt-trois  des  . accusés  , et  notamment  de 

Dauchez  et  de  sa  femme Il  parle  de  deux 

soupers  qui  ont  eu  lieu  le  jour  du  jugement^ 
il  fait  notamment  remarquer  celui  qui  fut 
donné  chez  Régnault , notaire  , souper , ou 
assistaient,  dit  il,  tous  les  coopérateurs  de 
Lch asiles  Daillct , Cauhriere  ^Billon  Darthé y 
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Cornîl,  Lefetz , Velleville , Duqiiesnoy,  Lehon , • 
ect.  ect.  Là  dit-il,  on  y agite  quel  “ «f- 
tain  on  emplojera  pour  me  perdre  infaillible- 
ment, soit  en  me  traduisant  de  nouveau  au 
tribunal  révolutionnaire  d’Arras,  soit  eù  me 
trainant  à celui  de  Taris;  j’avais  cru  d’après 
les  papiers  que  les  Corml,  Deileville, 

Billon , administrateurs  du  District,  qui  avaient 
assisté  à ce  souper /utwewa:,  avaient  été  tou- 
chés de  mon  affreuse  position.  Mais  foin  de-la 
je  trouve  dans  leurs  registres  deux  arrêtés  re- 
marquables. Le  premier  daté  vingt-cinq  jours 
avant  le  jugement  des  vingt-quatre , parlait  des 
accusés,  lesqualifioient  à l’avance  de  guillotine  s. - 
H a déposé  sur  le  bureau  une  expédition  de  cet 
arrêté , le  second  est  daté  du  vingt-huit  germinal, 
trois  jours  après  le  souper,  il  a pour  but  d’en- 
voyer à Paris  directement  à l’accusateur  public 
en  personne,  Dauchez , et  cet  arrêté  dont  le 
témoin  donne  lecture  , respire  par  les  précau- 
tions ridicules,  extraordinaire  et  exagérée  que 
l’on  prend , l’idée  que  Ton  conduit  à Paris  un. 

régiment  entier  de  scélérats.  ,,  m j 

De  ces  faits,  Dauchez  passe  aux  détails  de 
ce  qui  c’est  passé  à 1 audience,  le  récit  fait 
frémir  d’horreur,  et  prouve  que  c’était  moms 

un  jugement  qu’on  rendait,  que  Texécution  d un 

assassinat  prémédité.  /■  • » 

Point  d’interrogation  fait  aux  accuses , point 
de  questions  faite^  par  le  président  du  tribunal 
qui  s’cst  cojatenté  de  dire  aux  jurés;  v 


thcrm)(Jor,  il  es^  enfin  ren- 
1 accourt  ; séparé  pendant  cinq 
s vivans,  il  espérait  peut-être 
plus  malheureux;  mais  le 
accueillent  à son  arrivée.  Un 
> amis,  n’existent  plus!  c’est 
assouvi  ja  soif  du  sang  ; des 
I embrassent,  en  lui  deman- 
5 l«ur  père!.... 


c-t  ^ ^ 

^itojens,  vous  venez  d’enfendre  les  dëbals; 
retirez  vous  dans  votre  chambre  pour  délibérer  : 
p’ez  le  courage  comme  d’autres  Brutus,  pour 
Je  bien  de  la  Patrie,  d’enfoncer  le  poignard 
nus  le  sein  de  vos  parens  et'de  vos  amis, 
i^e  ré.sultat  de  celte  boucherie  fui  <jue  Dauchez , 
sa  femme,  Boniface  et  la  citoyenne  Arrachart , 
et  les  vingt  autres  conduits 

Ce  jugement  tout  terrible  qu’il  était,  n’avanf 
point  h appé  le  témoin  si  fortement  proscrit  par 
l.a-ref«  de  Lebon,  ect.  ,ec!..  Ce  dernier,  de 
concert  avec  le  district  d’A nas , comme  on  l’a 
vu  ci-dcïsus,  le  fit  transférer  de  prison  , en- 
Jever  au  milieu  de  la  nuit,  et  conclu  ire  à Paris 
c ai  go  de  fers  : il  fait  ici  une  courte  énumé- 
ratien  des  angoisses  de  la  mort  essu  pées  pendant 
cinq  mois  qu’il  passa  au  milieu  des  gouffres 
q:'i  fourni-ssaient  tous  les  jours  k l’horrible 
laj  acift  a tribunal,  auquel  il  était  si  empres- 
sement recommandé  par  l’arrêté  du  district 
clArrrs.  Le  neuf  thermidor,  il  est 
du  a sa  famille, il  accourt;  séparé 
mois  du  reste  des  vivans,  il  espérait  peu 
avoir  été  l’un  des  plus  malheureux; 

/^euil,  la  mort,  l’accueillent 
frère  unique,  des  amis, 
sur  eux  que  s’est  assouvi 
neveux  orphelins 
duüt  en  pieu 


dùposU.ion  par  aeè réfleiidns  qui 
téndenf:  à prouvcîr  (|ae  c/col  injnstemèat  qidoaa 
s apposé  que  Je  BéJhune  avait  é:.é  traduit  ea 
jiigerïient  la  seconde  ibis  pour  le  mêm'^  fait, 
mais  il  observe  que  le  second  jugemant  est  iai- 
que;  que  cia  Béthune  a,  repréieuté  des  certi- 
iicats  de.  résidence  5 vus  et  lus  par  lui  niêiiiô 
téiîijpiu,  qui  était  alors  cônseii  de  de  Béthune. 

Sur  l’invitation  du  témoin,  et  lescoRclusions  ' 
de  l’accusateur  public:  Le  tinbunal  a ordonné 
que  Leserre  5 greffier  du  tribunal  criminel  du 
district  d’Arras  J se  rendrait  sur  le  champ  à 
Arras,  pour  apportet  au  tribunal  criminel  du 
déparlemerit  de  la  Sommé,  le  registre  dont  il 
s’agit  en  l’affaire  dé  la  veuve  Bataille,  ainsi 
que  les  autres  pièces  y relatives. 

Le  tribunal  propose  à l’accusé  de  remet tfé 
$a  réponse  jusqu’après  la  déposition  de  la  ci- 
toje^ne  DaucLez  épouse  du  témoin  présent  , 
parce  que  ce  ne  pourra  être  qu’une  répétition 
propre  à le  fatiguer  inutilement.  Vbu’au  reste  j 
il  peut  dire , ce  qu’il  juge  utile  à sa  justification. 

• Laccusé  répond  avec  véhémence  est 
inconcevable  que  lorsque  des  témoins  se  don- 
nent une  carrière  non  permise,  on  vsuiil© 
mengager  à me  taire.  Eiï  effet  y en  aA-il  un© 
plus  perfide  que  celle  de  venir  entretenir  le 
tribunalde  délits  qui  m?  sont  étrangereSjde faire 
de  tout  cela  un  tableau  efirayant  dont  î’hor-* 
reur  retombe  sur  moi.  Qu’on  prouve  que  c’est 
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itioî  qui  ait  ordonné  tout  cela  et Une  voLt 

s’écrie,  oui  tu  l’a  fait  âcéléiat La  séaiicîs 

est  un  instant  interrompue.  L’accusateur  pu- 
blic ordonne  de  chercher  celui  qui  vient  d«, 
..parler  et  de  le  conduire  en  prison.  Il ^^cste 
inconnu,  onpoursuiu 

L’accusé  ajoute  , oui  si  je  ne  m’étais  pas 
trouvé  au  milieu  de  gens  plus  terribles  ^ue 
moi  , et  dont  il  m’était  ordonné  de  ni  en- 
tourer..*  ' 

Oa  deiusnda  l’apport  du  registre  et  .d«s 
pièces  à charge  et  à décharge  , tant  coacernaiifc 
j’aîLire  de  la  veuve  Baïailie  , (|ue  de  toutes 
les  autres,  où  Lebon  pc'Ut  être  compromis. 
Le  citoyen  Leserrve  , greilier  du  trdounal  cii- 
minei  du  département  du  Pas-de-Calais  , est 
chaj’gé  de  les  a lier  chercher  a Arras. 

Fiorence -Julie-Joseph  GoUraii  femme  dit 
ciloy  eii  Daûc  hez,  homme  de  loi  à Arras. 

Féjjose  (]ue  son  nuiri  a été  cruePeinent  vexé 
par  Pacciisé,  et  qu’elle  meme  .se  vit  un  jour 
tnlcv*ée  du  liulieu  üe  scs  cniaos,  et  conduite 
sans  pitié  pour  son  état  de  gi  oivscsse , au  tri- 
bunal cniiiinel , où  son  saisisseirie/it  ne  lui 
permit  de  rien  remarquer  ; si  ce  n’est  qu’ou 
ne  lui  a fait  aucune  question  , que  (iaiibrierei 
qui  l’avait  interrogée  au  département  jétait  l’iia 
des  jurés  au  tribunal,  et  que  la  veuve  Bataille 
déclara  qne  son  niari  çt  elle  g’avait  rien  four- 
.fd  ^ caisse^ 


L^accustî  rcpoiid  qne  Irg  e.ga?ds.  qu'on  k èit 
pour  îâ  cirojsfins  Daachoz  doivent:  pToiiver 
:]u’ai:cu'ae  iiain^  'de  sa  part  ii’svait  suscité  ia 
[jOLirsuIte  do  son  uitii  , (|'daiicuiiâ  loi  rdau- 
[orisai't  à 1?.  soiusTniiie  a darrestaiioii , inalgra 
son  éiat;....  DâiRiie'j.  avait  contre  kn  une  té- 
piîtafiôn  cffrajàiito  d’aristocratie  5 qu’on  lui 
[it  un  crime  s’êtro  trouvé  avec  lui 

^ (liner  fiiez  le  citoy^ni  Botte,  que  même  il 
lui  léinoigna  alors  qu’il  ne  se  trouvait  point 
ï sa  place  avec  lui. 

Le  citoyén  Dauckez  répond , qu’il  est  vraî 
:|iie  s’étant  trouvé  avec  Faccusé  chez  Je  ci- 
'‘ojen  Eôtte,  Il  lui  avait  dit  en  causant  : tû 
îs  la  réputation  d’être  ariètocrate  ; ruais  pal 
uangereux  ; si  tu  n’as  pas  vôaki.  tirer  k la 
^harelte  avec  les  antres au  moins  tu  ne  i’aâ 
3as  empêché  de  marcher;  (vu’alor^  Dciucaeis 
ni  répliqua  : par  qtie!  niotif  serais-je  aristo- 
:ratc  , je  n’ai  tait  que  gagnera  la  révolu liouj 
lue  Faccusé  parut  ;?aiisrait  de  sa  réponse  et 
:|ue  pendant  le  reste  du  repas  il  causa  ayed 
ul  sans  aucune  marque  de  surprise,  ni  dé 
reproches. 

L’accusé  répond  que  s’il  avait  cm  alors  n® 
levoir  point  se  trouver  avec  le  témoin 5,  tou-^ 
es  les  puissances  du  monde  n’euf^sçnt  pu  F^ 
pigager,  quoi  que  sa  faînille  eut  des  obiigs^^ 
|ioris  à eeiie  de  Dauchez',  que  loin  de  le  haïr, 

1 avait  fait  son  éloge  lors  de  U découve 


I 
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de  l’ftrgent  de  Velu -Cour on nel,  que  cct  élog 
avait  donné  naisijance  à ^espèce  de  fureu^ 

avec  laquelle  on  poursuivit  Daucliez  , qui 

déjà  sur  une  liste  de  gens  suspects,  laite  pa  ^ 
la  municipalité  , ainsi  que  d^autres  à qui 
n’avait  pu.  pardonner  certaines  altercatioiu^ 
que  pour  cette  me  me  liste,  ilycut  un  conflic- 
entre  la  municipalité  et  le  comité  de  sui| 
veillancè;  qu’alors  , on  trouva  che^a  veuvl 
'Bataille  le  fatal  registre  qui  outra  les  paî 
tiioîes,  dit-il,  jusqu’au  point  de  me  reproche.^ 
d’étre  le  complice  de  Demeulitz  , qui  étal 
le  protecteur  de  Dauclie/. 

L’accusé  nie  d’avoir  assisté  à la  séanôe  d:^ 
tribunal  le  jour  du  jugemont  des  24.  j- 
li  tijoute:  j’ignore  comusent  les  choses 
sont  passées  , tout  ce  que  je  sais  , c’est  qii 
la  ifijiice  a été  longue. 

Îiîterpelic  ck  déclarer  pourquoi  on  a refuî  ^ 
de  montrer  le  registre  aux  accusés,  et  poui  ^ 
quoi  on  les  a condamnés  sans  pièces  et  sar  j 
témoins.  _ 

Il  répond  que  ecla  ne  peuvait  regard«|; 
qu«  les  juges  , que  tout  ce  qui  peut  le  cor,, 
cerner  , cVst  i’intérogatoir#  dont  il  avai^ 
chargé  Caubrière  , alors  administrateur  dp^ 
département , et  comme  tel  très-peu  occupé 
que  ce  n’est  pas  lui  qui  Ta  fait  tomber  a 
sort  pour  ôtr#  juré,  que  (J’ailleurs  les  accus(j|^ 
pouvaient  le  récusçrj  est  faux  qu’ii 

iiii 

> 

f 

/ 
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îtîfiîé  les  Jurés  pour  racquîttêtjfênt  îô 
ucîiez.  ' 

<^U0  le  mêîiie  jour  , il  est  Traî  qu’il  fui 
iper  chez  Régnault  j qu’atrant  le  souper 
iquegnoj  lui  avait  dénoncé  Dauchez , 
gé  qu’il  le  fit  partir  pour  le  tribunal  ré- 
utionnaire  de  Paris;  qu’il  avait  voulu  qua 
quesno*  écrivit  sa  dénorici.^fionjef  que  ce  fut 
bas  de  ce! te  dénonciafion  qu’il  écrivit 
rêîé  de  traduction  ait  tribunal  lévolufioii- 
'0  de  Paris  ; que  s’il  l’avait  refusé  5 Du- 
snoj  qui  partait  pour  Paris  n’eut  pas 
iqué  de  îe  dénoncer  comité  de  salut 
lie,  dont  il  était  i’iiomme  de  confiance, 
dit  qiv3  Poa  ne^peut  tirer  de  preuves 
les  34  accusés  étaient  désignés  d’avanct? 
r la  mort,  de  ce  que  le  district  avait  mis 
11  fore  de  i’un  d’eux  en  réquisition  coai- 
^ U 1 1 ' 0!  î né  , 3 semai  nés  a va  n t le  j u gement , 
n est  point  resoonsaWe  des  erreurs  du 
iiet. 

Vient  ensuite  à la  précipifatlon  du  se- 
jugement  de  Béthune  , prdeipitatioa 
î alors,  dit-Ii,  et  blâmée  à présent;  est-œ 
aute  si  les  tems  sont  changés, 
dit  que  PaiFaire  de  Davisart  lui  est  par- 
vient t^trangère,  qu’il  n’a  cré  que  l’organ© 
épartement  lorsqu’il  a proposé  k Ja  con- 
on la  queslioa  où  Davîsart  étaift  compris, 

! q'fil  ignore  par  qui  et  comment  il  « 

îgü. 


^ >.  . , - ! 

l}  rfvîfil''-  pn-eorc  sur  Ve  (le  Vr  tK'sl, 

l'Uîion  des  jül'és  , ('!  d'I  (j'ie  1 .socjuitU’üîe 
«le  DaucViPJ  eut  lieu  le  ï;r>  j^erininid,  ci  i 
f ur-t  oonlinucrent  de  siéger  encore  les  2| 
27,  58,  et  29;.  il  dennnde  pour  preuve  de 
qu’il  avance  les  jugemcns  qui  iurent  rend 
ces  jours  là. 

Le  citoyen  Daucliez  observe  (jji’il  a d| 
tnandé  et  ‘vu  eu  district  d’Arras  (oafes  j; 
pièces  concernant  son  a(F.iire  ; il  Tait  lecfu 
des  deux  arrèi#s  du  représcnfaiil  Josrpl)  I:: 
bon,  l’un  pour  le  tr.tnsfcrer  à la  pns.ou  cj 
baudets,  l’autre  qui  cbargs  le  dislricl  ds;. 
fairt  partir  pour  Paris. 

Il  observe  que  la  d/uioîicta.lion  de  rmqujj 
fioy  nVst  à la  tête  d’üiicun  deux;  iacc|| 
répond  qu’il  aç  troure  ‘d  celui  de  traduct^i 

fju  tribunal  r^volulionnaire  de  Pari^ q| 

doit  en  être  filt  menlion  dans  le.  registre 

^croux.  il 

Josfph- Antoine  Cnthnix  , garçon  brass^j 
è Cambraj,  dépose  ; qu  êtant  le  dojîîesiiq| 
de  l'accusé,  il  renîcndlt  un  jour  dire,  qni| 
eit-ce  que  nous  détruirons  cette  monarcli| 
à quoi  Galand  répondit  , quand  W présidai 
«era  prêt.  ^ 

Qu’à  l’arrivce'  de  l’accusé  à Câmbr| 
fcant  chef  de  poste,  il  vit  amener  des  femjJ 
*u  corps-de-garde ; il  s’Inrorma  pourquoi  cl 
4ui«it  arretées  ; on  lui*ti^it  que  c’était  p| 


îf 
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ri’aToîr  point  de  cocarde;  à qttoî  îl  repdbdîfj 
Si  ce  n’est  que  ça,  ce  n’est  rien;  Caobrière, 
qu’l!  118  connaissait  point  encore,  lui  dit,  fu 
as  du  bonheur  que  je  n’ai  pas  mes  pistolets 
chargés^  mais  tu  ten  souviendras;  qu’en  effet 
il  ïui  appÿJîé  prv8  ie  repïésenîant  du  peuple 
Joseph  Lebon,  qui  après  lui  avoir  fait  niills 
reprocbfs , demanda  au  peuple  qui  était  pré- 
sent s’il  étoit  aristocrate,  et  que  sur  les  fé- 
moigmgcs  du  contraire  , i!  le  laissa  aller  et 
le  prit  peu  après  k son  service. 

Le  président  interpelle  le  témoin  Je  déclarer 
quelles  étaient  les  conversations  de  l’accusé 
avec  les  jurés,  si  le  bourreau  ne  mangeait 
point  hâbifuel]erncnt  à sa  table,  et  Je  quelle 
manière  il  lui  riait. 

i ■ 

Il  répond  ne  savoir  de  quel  genre  étaient 
ses  conversations  avec  les  jurés  , mais  qu’é- 
tant à ta!)le  ils  se  donnaient  et  lisaient  des' 
papiers  écrits:  que  le  bourreau  mangeait  avec 
eux  , et  qTje  le  représentant  le  traitait  sans 
diilinction*  comme  les  autres. 

L’accusé  répond  qu’il  y a trop  long- te  ms 
qu’on  parle  de  ce  bourreau  ^ pour  qu’il  ne 
saisisse  point  Toccasion  de  répondre  à cr 
fait. 

Accoutumé  à se  trouver  avec  les  juges  du 
tribunal  d’Arras , lorsqu’ils  se  dépîaçoient  avant 
ma  mission,  il  vint  sans  être  invité  se  placer 
à table  avec  ks  autres  à Cambray,  et  malgré 
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la  reprgnnnce  q::e  plusieurs  eproin-aieuf  ^ 
personne  n'ôsa  lui  dire  de  so  retirer,  de  peur 
ch  paraître  vouloir  üétrir  un  homir.e  iioa 
flétri  par  les  lois.  Qu’oii  se  SDuvieniie  d^al-  | 
leurs  de  rinseriioii  faite  au  biilleiin  de  îa 
ronvéntion,  de  difFeréiiles  lettres  où  des  repre--  I 
sentans  du  peuple  sendrialent  s'app'ftudii’  d’aT  ! 
voir  vaincu  un  préjugé, en  invitant  l'exécuteur 
à leur  table. 

Les  papiers,  que  le  ténioin  dit  avoir  vu 
distribuer  à table  , étaient  les  nombreuses 
pétitions  que  je  recevais  et  que  je  distribuais 
pour  y faire  plutôt  droit. 

Quant  au  propos:  quand  est -ce  que  nous 
détruirons  etc. , le  témoin  a pu  entendre  parler 
d’un  club  monarchique  que  l’on  m’avait  do-  j 
nonce  et  dont  le  comité  de  surveillance  sol-  j 
îicitail  vivement  la  pourêiiite  ; ja niais  cetto  j 
affaire  n’a  été  portée  au  tribunal;  je  fis  faire  i 
'de  longues  inForniations  , et  j’ai  du  dire,  * 
quand  est -ce  donc  que  finira  cette  informa-  '] 
tion  , etc * ' 

Il  fait  interpeller  le  témoin  de  déclarer  s’il 
tratait  durement  ses  hommes  de  service. 

Le  témoin  déclare  qu’au  contraire  il  a : 
même  voulu  les  faire  manger  à leur  four  à i 
sa  table,  et  qu’ils  y mangeaient  tous  les  jours 
de  décade , mais  que  Galaiid  les  traitait  ayee  1 
la  plus  grande  dureté. 

M^bîrc;^  çhirùrgîen-mà|or  k rhôpitaî  ! 


iTsilitaîre  de  Gambray , dépose  que  des  déiion-» 
ciâtipns  furent  faites  contre  lui  au  représen-. 
tant  , par  un  infirmier  - major  qu'il  avait 
renvoyé;  il  fut  appellé  au  temple  de  la  raison., 
où  l’accusé  le  traita  durement , que  non  con- 
tent de  cela  il  vint  furieux  k i’boSpice , fout 
tremblait  et  fuyait  devant  lui  ; ton  affaire, 
dit-il,  n’est  pâs  encore  finie;  le  témoin  s’éforofi 
de  lui  prouver  son  innocence  , il  le  conduit 
dans  foutes  les  chambres , l’accusé  paraît  sa-- 
tisfait  de  là  tenue  de  l’hôpital , et  finit  par 


l'embrasser.  _ ^ 

Eh  bien,  répond  l’accusé,  j’r.i  commence 
par  crier,  épouvanter , et  voyant  qu’il  était 
dénoncé  mal-à-propos,  j’ai  firu  en  réparant 
mes  torts;  mais  comme  ma  position  en  ce  bas 
monde  est  toute  singulière  , on  m’en  fera 
peut-être  un  crime  , et  moi -même  je  ne 
connais  plus  la  règle  du  bien  et  du  mal,  ^ 

Joseph  Ilonosifo/te,  GhiTUvglen-Aidt^Major 
à Cambray,  dépose  qu’un  jour  le  représentant 
Joseph  Lebon,  entra  à l’hôpiial,  demanda  le 
Chirurgien  - major  , et  quand  il  $c  présente 
l’injurie,  le  menace,  tire  son  sabre,  jure  et 
tempête  au  point  que  les  officiers  de  santé  et 
les  malades  même  fuyaient  de  tous  côtés: 
« Est-ce  toi  dit-il  à k fin , qui  s’avise  ae 
« refuser  des  certificats  à ceux  qui  l’en  de- 
<c  mandent;  je  te  ferai  promener  par  k ville 
« avec  un  écriteau  derrière  le  dos.  Ub  des 
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camarades  du  cliîrurgi en-major  parvîenf  à se 
faire  écouter  du  représentant  qui  continuait 
de  faire  tapage,  et  lui  fit  enfin  comprendre 
combien  de  services  avait  rendu  lè  cifojen 
qu’il  insultoit;  le  représentant  fut  ensuite  vi- 
siter les  salles,  et  finit  par  embrasser  celui 
qu’il  venait  d’outrager  d’une  manière  si  violente. 

Le  président  observe  à l’accusé  que  cl-^^ux: 
témoins  ayant  encore  à déposer  du  même  fait , 
il  peut  dilïercr  sa  réponse  , jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  été  entendus. 

Oui  répond-il , je  pourrais  lé  faire  s’il  n’étais 
pas  dangereux  pour  moi  de  laisser  l’opinion 
se  former,  mais  fe  suis  jaloux  de  l’opinion  de 
ceux  qui  m’écoutent  ; çe  n’est  pas  ma  vie  ou 
m'i  mort  que  je  plaide,  c’est  mon  honneur. 
Je  vais  donc  vous  conter  comnjcla  chose  s’est 
passée. 

îl  dit  qa’un  vîeux  militaire,  couvert  de 
blessures,  s’était  venu  plaindre  à lui  de  ce  que 
Je  cldirurglen  major  lui  avait  refusé  un  cer- 
ti^  at,  que  lui,  qui'  n’avait  jamais  pu  entendre 
dv‘  sang  froid  les  plaintes  d’un  défenseur  de 
la  î>aîrie,  était  allé  sur  le  champ  à l’hôpital, 
qu  d avait  été  satisfait  des  raisoas  alléguées  par 
le  chirurgien-major , et  que  pour  réparer  sa 
vivacité,  il  l’avait  embrassé,  que  s’il  avait  cher- 
ché à effrayer,  c’était  pour  éviter  aux  cou- 
pables , une  punition  qui  eut  privé  les  déiïen- 
seurs  de  la  patrie , d’un  secours  aussi  nécessaire 
que  celui  des  officiers  dé  santé. 
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Les  citoyens  François 
Pt  Charles  Catiaux,  commis  aux 

l'hôpilal  railinire  4e  CambraJ,  3.po.e« 

de  la  République  à Cambray. 

Expose,, «•auWp...4-u„.v«3^.1;. J,  , 

sentant  du  peuple  Bo  e , q incarcérer 

■ résider  à Cambray  ; l’accuse  le  ul  . 

' 32  joui»,  peie  “ "iâs  .celles 

lices  des  fronl.bres  ; V ‘J  „„  ses 

,pp„sé,  chee  P'"  Vc  s-ÿ  voevéeen.  en-, 

;,„er.iu,é,.fi.,e.q«-i  e„ee  <Wt<l«>“P 

poser  qu',1  e.l  ceopable  * J"  ; , 

„^e„fe,.»r4a.sp..e4^.ec...l;o^ 
ï;r-.eïïr„^:«:rt:^:.^ceaL.ues. 
“oui',  ie  ve»r , 

„„e  foi»  P»”. “jLlol.i-  4ms  le 

de  fripons  qui  ont  pui.e  leur  n 
porte-feuil'C  de  leurs  voisins,  ais  ; 

Lwé.  4.0.  la  o-aiseo  ■“"T'i'l  ic  jlie  ilô 

me  donqa,  que  district 

père  de  ce  citoyen,  je  fis  re  j 

faire  epleyer  «us  les  cornes, .Ues.  e.  de 


'î 
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tenir  un  inventaire  exact,  de  fou?  U meubîes 

**  le  nommé  Taquet, 

gaidien  de  cet.e  maison  , ainsi  donc,  j’it  ; 
manque  quelque  chose,  ce  n*est  point  â moi 
que  1 on  doit  s*e„  prendre,  mais  â ce  Taquet 

TrU  ^ en  était 

persanneJJement  rc.snoti,sahîe. 

trnu'Tr  repêfeici  la  situation  où  il  dit  avoir 

tin,r^'  ’oMqu’ii  J arriva  , l’arresfa- 

tmn  générale  de  tous  les  gens  Su.spects  qui  e„ 

San  «T  ’ y fut  compris 

que  ] arrête  du  représentant  du  peuple  Bolet 
sa  faveur,  n'était  aucunement  conforma 
aux  lois,  cependant  qu’il  l’a  fait  mettre  en 
herle  aussMot  que  les  cir.onstances  le  lui  o 
permis  car  ajoute  t-ü;  le  comité  de  surveil 

ailable  , et  le  témoin  devait  être  plussuspect 
que  tout  autre  , pui, qu’il  était  ^ ' 

et  fils  d’émigré. 

Lcuis. Joseph  Zeçun,,de  t.ambrav,  dépose 
qu  il  a entendu  p'usieurs  fois  l’accusé  dans  les 
iscoursqu.l  tenait  au  peuple,  lui  prêcher 

immoralité  et  la  licence,  qu’un’ jour  In  t! 

1 ^ l’urchestre  était  placé  à côté 

do  la  gu.llotme,  ,1  l’avait  entendu  dire  entre 
P Meurs  autres  choses.  « Jeunes  filles  n’écou- 

« pas  tou, ours  vos  mères  ,. écoutez  la  voix 

« de  la  nature,  Kvrez-vOus,  abandonnez  voîis 


) 
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fç  dans.  les  bras  de  vos  amans.  ^ Que  I^accusé 
avait  formé  un  batalllGn  d’enfans  qui  étaient 
deveiiiîs  intraitables  par  ses  suggestions. 

L’aceiisénie  la  déposîiion. 

Isidore  Delloye ^ Médecin  à Canabraj_,  dépose 
qu’étant  médecin  des  prisons , il  s’j  était  répan- 
du par  leur  engorgement  des  maladies  graves 
et  inuUipliés.  Qidun  jour  il  j fut  voir  un  dé- 
tenu arrivé  d«  Dunkerque  . qu’après  trois  jours 
de  visite,  ii  jugea  que  cet  homme  éîait  sérieu- 
sement atteint  d’une  fluxion  d^  |:'oitrine,qu’a!ors 
il  fit  un  certificat  pour  obtenir  son  Iransiére- 
ment  à l’hospice,  maison  aussi  sure  que  celle 
où  il  était,  mais  où  il  aurait  joui  de  secours 
nécessaires,  qu’il  fut  présentre  ce  certificat  à 
l’accusé,  qui  lui  dit,  je  meitrai  une  perruque 
et  une  robe  de  chambre,  st  je  me  ferai  médêcin 
moi.  Que  sur  celte  ironie,  il  se  relira  , et  qu’il 
lui  fut  rapporté  que  le  soir  , de  rtpréssntant 
avait  dit  à lu  société  populaire  : <f  J’avais  fait 
cc  venir  un  gros  aristocrate  , il  avait  un  médecin 
cc  qui  lui  donnait  des  herbes-  pour  le  rendre  * 
« malade;  ce  médecin  est  venu  me  présenter 
e<  uncertificat  de  toutes  les  maladies  en/^,pour 
(f  que  ce  contre-  révolutionnaire  soit  transféré" 

(c  à l’hospice,  eh  bien  ! je  le  ferai  mettre  ce 
((  soir  en  arrestation,  afin  qu’il  ait  plus  de  fa- 
ce cilité  à soigner  ses  chers  détenus,  je  serai 
^ leur  médecin,  je  les  guérirai  moiî  ^ 

L’accusé  répond , il  y a des  hommes  qui 


s 
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lie  pardonnbnt  jamais  une  plaisanterie , j’eiï 
fais  la  triste  expérience.  Le  témoin  vint  ms 
présenter  un  jour  un  cerlificat  ou  toutes  les 
jiialadics  en  ix  étalent  rassemblées  3 étlijsicj 
pulinonie  5 paralisie,  ect.  ect. 

Kon,  interrompt  le  lémoin  , il  était  simple- 
ment fait  mention  d^tne  pleurésie ...  ilcommen- 
ce  le  détail  de  ccUe  maladie  en  termes  de  Part..; 
il  est  rappelé  à Tordre. 

L’accusé  poursuit,  envoyant  cette  attestation 
ridicule,  il  me  souvient  de  Molière  dans  là 
Malade  Imaginaire , et  jVnis  la  témérité  dé 
plaisanter  sur  le  compte  du  docteur;  les  pro- 
pos qu’il  m’attribue  en  sus,  sont  empoisonnés^ 
je  ne  les  ai  point  ternis,  j’ai  pû  et  dû  refusér 
un  pareil  ceriilicat  , les  faits  prouvent  que  je 
n’ai  point  eu  le  dessein  de  faire  incarcérer  let 
témoin,  puiiapa’il  ne  l’a  point  été. 

C’est  parce (jnc  , intcrromptcncoreîe citoyen. 
Delloye,  vous  aviez  pris  des  renscignemens 
^.sur  mou  complv^,  ct(|iie  l’on  vous  avait  assuré 
que  j’étais  patiioîc,  et  Vous  lie  lu^avè^  jamais 
fait  de  réparation  d’honneur, 

Je  suis  chariué,  répond  l’accusé,  qüe  nous 
nousreuconlt  loïia aujourd’hui  pour vou sla  fairci; 

Il  est  bien-îôi  tciiis , dit  Delloye  j Cri  marquant 
‘ de  l’humeur, 

Il  vaut  mieux:  tard  que  Jamais  j répond, 
licbon,  eu  lui  faisant  une  Incliaatlon,  ( Pau^ 
j^ltoire  rit.  ) 
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Payen^  Fermier  à Bîontenescoj!rt^'’5cléposè 
que  vers  la  fia  de  fev^rûr  ^ v^rs  les  cinq  oU 
six  heures  ; du  soir,  al’aat  coucher  ^ ciiez  sa  ^ 
ii  fit  reacontrg  de^'Faccuâe  accomp-'gn^ 
de  Gâland  , Carli«;r  €i  q/uisques  : 0.0  iai 

demande  ou  vas  tu.  — A Ne uYiiie.--" Descends* 

— Je  descends  d&  mon  cheval.  — Ton  porter 
feuille.— Le  voila,— Tes  pf}clie9.  — J’ote  mon 
habit,  ils  le  prennent.  — Marches  à présent.— 
Galand  monte  sur  in on  cheval  3 et  je  suis  à pied 
sansLjiabit.On  rencontre  un  âutreFcrmier,oh,oh! 
voila  encore  un  de  ces  fermiers  à grosses  boitas* 

A bas.' On  lui  fait  la  méiiie  cérémonie,  et  ou  " 
l’avait  faite  avant  moi  à un  troisième.  Nous 
arrivons  aux  portes  d’Arras  , je  vois  ungarcoii 
que  je  çoanoissais  : je  lui  dis , tu  auras  soia 
de  m’apporter  à manger  , car  j@  vais  être  de- 
dans: Lebon  i’apperçoit,  il  entre  en  fureur^ 
menace  de  me  brûler  la  cervelle,  il  fait  arrêter" 
celui  à qui  je  venais  de  parler*  Fins  loin  il 
apperçoit  la  citojenne  Gamonet  à la  porte  du 
citojen  Isambart  , il  la  fait  arrêter  et  marcher 
avec  nous:  on  nous  conduit  au  Département 
avec  chacun  cinq  à six  fi^silliers  pour  nous 
garder;  on  nous  fouille,  et  je  me  suisapperçu 
qu’on  a poussé  l’indécence  jusqu’à  faire  oteit 
la  chemise  à la  citovénne  Gamonet. 

Le  Président  interpelle  le  témoin  de  dlre_  si 
l’accusé  a vu  la  manière  dont  on  fouillait  la  c;- 
toj^enne  Gamonet. 


Il  rtîpoii(i  qu’il  ne  pouvait  pas  l’ignorer , puis- 
qu’il écrivait  bur  une  table  vis  à-vis;  il  pour- 
suit et  dit,  que  de  là,  ils  furent  conduits  en 
arrestation;  que  son  gendre  Paven,  Fermier  à 
Neuville,  avait  péri  par  la  vengeance  de  Lebon 
pour  n’gvoir  point  assisté  à saMe^se,  tandis  qubl 
y était  Curé;  qu'il  avait  prédit  sa  mort,  en 
disant  aux  paysans  de  Neuville,  dans  l’église  où 
il  les  avait  fait  assembler,  c’est  pour  vous  ces 
beaux  Clievals  gris  , ces  belles  Vaches,  ces40Q 
Mesures  de  terre , eu  dé.signant  par-‘là  son  Beau- 
Fils,  Possesseur  de  toutes  ces  choses. 

L’accusé  nie  l’article  de  la  dépositioa  du 
léiuolo , qui  dit  que  Payen  de  Neuville  a été 
traduit  au  Tribunal  révolu  tiennaire  pour  n’avoir 
point  assisté  à sa  Messe;  il  dit  que  ce  u’est  point 
lui  qui  l’a  traduit  mais  bien  le  District  d’Arras 
sur  un  autre  fait  que  celui  qu’il  avait  lu i-môme 
à sa  charge,  qu’au  reste  il  avoue  qu’il  est  sin- 
gulier que  Pajen  ait  été  envoyé  à Cambray  l’un 
des  derniers:  il  fait  ici  une  sorte  d’aveu  d’aveir 
prêché  le  partage  des  biens,  je  savais,  dit-il, 
cjue  les  biens  des  arrêtes  seraient  séquestrés  et 
eux  déportés  : il  cite  plusieurs  rapports  dont 
l’impression  fût  ordonnée  par  la  Convention  et 
des  Décrets  à l’appui  de  ce  système;  je  n’avais , 
dit-11,  pas  alors  besoin  de  prévoir  la  mort  de 
Pajen  pour  avoir  tenu  à-peu-près  le  discours 
que  le  témoin  m’attribue;  quand  à lui  une  dé- 
nonciation fût  faite  par  le  District  d’Arras,  qu’l! 
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j avau  des  rassemble, nens  dans  U boîs  die  î^eu. 
viile-la-r.ibei  lé;  queces  rassembiemens  de  gros 
Fermiers  se  faisaient  iesoir  chez  Pa^en  deNeu. 
yi  .e,  que  les  Pajens  étaient  notés  depuis  lorrg- 
tcms  pour  leur  fanatisme;  on  ne  pût  me  donner 
des  renseignemcns  positifs  , je  résoius  de  Jes 
prendre  moi-même, et  je  me  misenroute  exprès- 
Ja  rencontre  (jue  je  fis  de  ce  citojen  et  des  deux 
aiUres  a cc.te  heure  sur  la  route,  confir- 
maient la  dénonciation:  le  témoin  vous  di-a 
u.meme  quht  n’était  pas  de  sang  froid  quand 
)e  le  fis  arrêter;  il  était  tard,  il  faisait  difficulté 
de  suivre;  il  ota  son  habit,  parce  que  quand  oa 
Jui  demanda  son  porte-feuille  pour  visiter  ses 
papiers,  la  poche  où  il  était  se  trouva  cousu» 
e fis  arrêter  celui  à qui  il  parla  pour  tenir  tous  ■ 
les  fi.s  de  la  conspiration  que  je  soupçonnai, 
et  le  long  du  chemin  il  s’arrêtait  pour  causer 
avectous  ceux  qu’il  rencontrait;  c’est  pourquoi 
on  le  menaça  pour  le  faire  avancer.  Je  fis  aussi 
aireter  Mer.m  Notaire,  connu  pour  avoir  de 
granchs  relations  à Neuville;  mais  avant  partir 
laissai  une  réquisition  à la  Municipalité  de 

7 î-c«seignemens  possibles  sur 
tette  affaire,  et  de  melesfaire  parvenir  de  suite, 
cfin  de,  les  mettre  en  liberté  s’ils  n’avaient  rien 
a leur  charge:  quant  à la  manière  doiit  il» 
furent  fouillés;  c’était  le  Comité  de  surveillance 

TJ  T membres  L?ene 

charges  de  cette  besogne;  je  ne  vis  point  ce  qui 

G 
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se  passa  envers  la  cjîojenrie  Gainoncf:  le  té- 
moiix  vous  dit  lui-iuêmc  que  j'’cîais  occupé  à 
écrirè. 

lïùïlànt,  Garclieip  de  la  maison  d’arrot  do* 
Can^braj,  dépose  , (|ii’aussltut  TaiTivée  da  re- 
présentaiil;  du  Peuple  Josepli  Lebon  à Car/ihrriy  ,, 
Caubrière'" vînt  à la  inuison  d’arrêt  lui  faire 
défense  délaisser  enircr  personne  dans  l’irUéricu  i 
que  le  même  jour,  intervînt  un  arrêté  du  re- 
présentant, par  suite  duquel  nul  individu  sans 
aucune  exception  n’y  pouvait  entrer  q-iM  lut: 
trouver  raccUsé  pour,  obtenir  que  les  cuacaus 
pussent  être  rasés,  k quoi  il  répondit  par  ces 
mots:  i/s  71*  en  ont  pas  besoin  , ce  sont  des  scé- 
lérats ^ Je  les  ferai  raser  avec  le  rasoir  natio- 
nal'^ ({u’il  rt'ïtéra  plusieurs  fois  sa  demande  sans 
obtenir  d’autre  réponse;  que  Paceusé  fît  un 
autre  arrêlé  par  It  quel  il  lui  était  enjoint  de 
porter  tous  les  jours  l’état  nominatif  des  cu'.  e- 
iius;  que  lorsqu’il  y allait  ordinairement  a 1 h u 'e 
du  dîner,  il  trouvait  l’accusé,  ses  jurés  cl  Je 
boureau  assis  à une  table  abondamment  pour- 
vue,  tandis  que  l’on  manquait  de  tout  dans 
la  ville;  que  l’tntretien  n’y  roulait  que  sur  !a 
guillotine  autant  qu’il  a pu  juger,  parce  cpiM 
y entendait;  que  Dartîié  lui  fit  défense,  sous  sa 
responsabilité  personnelle,  de  laisser  sortir  au- 
cun détenu  d’arrestation  quelqu’arrêtc  de  mise 
en  liberté  qu’il  y eût  en  ^/aveur,  sans  en  avo-.  r, 
au  préalable,  averti  le  Tribunal  revoliUioiinaue; 


quMl  es.t  à sa  coiin£î.sîîa?vc:e  fûf  snrcîs  tant 
(le  la  paît  de  TaccDS^?  cnic'  de  celle  de  ses  accu- 
sateurs publics  à des  ordo/uiés 

Icgaiciiient  ; epse  DariLé  lui  iit  apporter  d:â 
listes  des  pei'SfiniiPS  deieoaes  dans  la  niaisoa 
d’arrêt,  qublélait  obligé  d’oixdr  poucliieileaieni; 
à tous  les  ordres  qu’il  plaisait  aux  ageus  de 
l’accusé  de  lui  donner  [ car,  dit-il,  la  terreur 
était  telle  que  l’on  irexiiblak  eüvojant  le  moindre 
d’entre  eux. 

L’accusé  répond  que  c’est  envahi  que  îe  lé- 
moiri  lui  attribue  un  propos  aussi  atroce , que 
Bolet  lui  ayant  fait  regarder  les  Autorités  cons- 
tituées de  Cambray  comme  suspectes  ; la 
Commune  é.'ant  principalement  désignée  comme 
telle  qu’il  la  fit  donc  surveiller,  et  envoya 
Caubrière  visiter  les  maisons  d’arrêt;  qu’il  lui 
fst  rapporté  qur  don  v entrait  librement , cju’a- 
lors  en  vertu  de  la  loi  qui  deffendait  toutes 
communication  avee  les  détenus,  il  fit  un 
arrêté  (jui  deffendait  k la  municlpah'îé  de  laisser 
entrer  librement  daailes  niâisonsd’arrêt. L’arrêté 
de  la  municipalité  découlant  du  pour- 

suit-iî,  fut  plus  sévèi’e  encore , c’était  à elle 
à qui  appartenait  la  police  des  prisons  ; à y 
faire  les  exceptions  de  droit;  ainsi  donc  le 
propos  que  le  témoin  m’impute  , se  nie  de  lui 
même  ; ce  n’est  pas  à un  représentant  qud’o  n 
s’adresse  pour  de  telles  minuties,  c’était  aux 
deux  commisi-aircs  et  à la  ccinmimcj  à quiiî 


fnl^aît  en  parler;  gi  le  f«firioin  clroif,g’fl 
n’avair  pas  été  «oiJicitécommctani  d’aulreg,seratt 
il  vc-Jiu  cinq  mois  après  mon  arrrsurioe , faire 
«a  dénonciation:  mais  après  fout,  i!  m peut 
le  prouver,  ce  propoM  atroce,  ensuite  il  vient, 
(a  j O U t ei  i a vec  e in  P O r î e n i en  tj , pa  5 1 e r d *a  b ond  a n ce 
sur^  iua  talde  , tandis  que  JcsS  autres  inati*^ 
quaîent  de  louf,  Allez,  vous  avez  beau  crier, 
'V  ou»  touriiieuler , suer  sang  et  eau  pour  me 
Irouvercoupabledcciilapidation  , non , scélérat», 

non,  jo  vous  en  défie,  vous  avez  beau  faire, 
vous  nVu  trouverez  pa»  siir  mon  compte: 

1 ai  don,  je  m écarte,  mais  cette  idée  seule  me 
met  iiors  de  moi.  ^uand  A ravertissement  à 
donner  «u  tribunal  avant  de  mettre  undetcnii 
eu  iifxTié,  il  était  p/o.ssîble  qu’il  se  trouvât  f 
avoir  dvs  pièces  à sa  charge  dans  les  affaires 
qui  y étaient  remises,  il  était  plus  simple  d’y 
regarder  avant,  (jue  de  le  faire  sortir  d’aboid 
et  deie  reprendre  un  ou  doux  jours  cmsinfo.' 

Marie-Madelainc  Carpentier,  femme  Uovet, 
marchand  a ( ambray,  dépose  qu’ayant  été 
trouver  ic  repié.eruant  du  peuple*  Joseph 
Lebon,  pour  solüiiter  la  mise  en  liberté  de 
ion  mari  détenu,  elle  parvint  à i’aborder  mal- 
gié  la  difficulté  quM  j avait,  que  d’abord  sans 
savoir  qui  éteit  son  mari,  ^ehon  l’accueillit 
tumainement,  qu’ji  lui  demanda  le  nom  da 
son  mari,  — Douet.  ~ Est-ü  orateur.  — Non 
citojen,^  At-il  été  au  club  de  Su  Aubert.--. 


en  furenr 

dit  niilie  inînrpfi 

un  c::iX:/;'jr:::;„:'T^t'"'' 

voj^nt  prête  à se  trouver  mai'"  Ja’w 
■ cïmrtlt  dÏt^lvc;  *"  ’ '1"’^"' 

c-N  ...  ^ un  appf;rioin-'iit 

ê,W.,„é.4 

vo>a  rir  »«oria  en  U 

ei  - S rW 

Sw’j",-'  ‘'‘‘i;”'”"'.,''  <l»--polr  du.  la’ 

: ^ lencoihrai  Caunnere  dirj*^  ie  conVor 

eu  arrestation.  Ju  te  mets 

• L’accusé  répond  que  c’est  à tort  que  îa 
Reposante  se_pla,n!  de  ce  qu’il  ne  lui  à^poi,  t 
^oomde  la  nuse  en  liberté  de  sou  mari  qu’il 
«e  ;e  pott^vau,  pu.sque  ie  nom  seul  des  Doue 
étau  en  horreur  au.  patriotes,  qu’ils  étaient 
signa  es  comme  l,s  fondateurs  et  la*  anuts 
hs  plus  constant  de  ce  fioneu.  club  monar- 
chique qui,  dit  d,  m’éUit  dénoncé,  et  dont 

la  majeure  parti,  des  membres  était  émicrée- 

ce  nest  pas  ,„oi  qu,  les  haïssait,  mais  c’étaii 

tous  les  puirio:-  ^ ""  ’ 
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J.es  Ue  Cambraj,  qui,  eu  par; 
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c.uc  par  ers  r.io's,  ’/  est  de  la  clique  des 
harret.  Ls>  iHovrnne  »e  piaini  enaorc  de  moti 
,.,r.r,orten.ent  , éu.a-cc  fureur  contre  elle  , 
rov  c’était  indignation  contre  moi  meme, 
tVavolrété  sur  le  point  <le  .ne  laisser  surpren- 
flre.  cH-i  laveur  d’nn  aristocrate,  et  s:ms  Iç  9 
lbermi'lor,son  mari  et  vingt  autres,  seraient 
ruillot’nés. 

Non , interrompt  la  déposante,  mon  mari 
fut  mis  en  liberté  îc  9 llmrmidov  par  Lebon 
loi  mê.r.r  , d’ailleurs  il  est  bon  de  donner  une 
îd-e  de  ce  club  dont  avait  été  mon  nu.n,  e. 
nul  était  si  détesté,  iUnf!i.-a  de  vous  oos^rvci 
?,u’ll  prit  naissance  en  i7B9,ct  qn  «tfutsup- 
mimé  au  commencement  de  i79f-  , 

I/acr.usé  emvient  de  ce  que  dit  K.  ueposan.e. 
Demr.dicr,  ci-devant  Accusateur  publie  u 
Arras,  dit  qa’ü  croit  que  la  source  des  ma - 
heurs  qui  ont  alhigé  la  ville  d’Arras , remonjp 
à un  arrêté  d’Etie  Lacoste  et  Peyssart  qu  , 
continue  trois  juges  au  tribunal 
dépose  qu’étant  accusateur  puoUc  du  tribun 
c.-iminel  du  départe, nent  du  Pas-de-Calais  il 
avait  été  plus  i portée  que  1““^, 

du  civisme  ardent  et  sincère 

ce  département,  mais  que  tout  sembla^angei 

f.ee  lors  de  l’arrivée  en  mission  de  Josepli 


ce  departemenr,  luaisqac  i,/  ^ _ t »„„h  1 

face  lors  de  l’arrivée  en  mission  de  Josepli 
Lebon.  On  ne  parla  plus  alors  que  de  trames,  | 

de  complots , de  coatre-révolutionnaires , ec  .5 
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One  !e  premier  instigateur  de  ce  sistème  de 
terreur  fut  le  noniiné  Darthé  alors  admiiiis- 
tralîMir  du  département,  intime  ami  et  corres^ 
pendant  de  Lebas,  que  lui  et  ceiiï  du  parti 
terrible  , kii  firent  un  jour  une  scene  violente 
en  'rré^ence  ae  piusieurs  adniînfiîrateurs,  de 
- l’..ccuré  et  de  sa  fianme,  en  ii.a  reproidumt 
que  le  -a; buaal  n’allait  pas,  on  lui  indiqiîale 
‘ iK.Mîîj'ué  ilecquct  5 le  lia  banal  ne  jugeanrpas 
eneO'e  rcvolutionnatrrm^'nf , il  observa  qidii 
ne  r.ouvad  pas  se  saisir  de  ce?  te  a fia  ire  sans 
un  arréiédii  déparfiuneiif , rarrêté  fut  fai?  sur 
Je  cljamp.  L’affure  d’iiecqiiet  examinée  , iJ  nV 
avait  pas  lieu  à accusa' ion  , et  cependant  sans 
le  9 tbermidor,  Hccquet  aurait  été  jugé  pour 
la  seconde  fois.  Sur  les  reproches  que  je  fis 
en  üorlant  à l’accusé  d’avoir  souffert  que  l’on^ 
me  couvrit  d’injures,  et  que  l’on  se  permit 
un  Ici  aid-araement  en  sa  présence:  il  répon- 
dit, ils  avaient  tort,  mais  que  veux  tu  que 
j eusse  dit. 

Le  département,  continue  le  témoin,  le 
poursuivait  relativement  à raffaire  de  Eétnune- 
Penin,  qu^’ü  refusa  de  mettre  en  jugement  pen- 
dant un  an;  etpoaiajuol  ildéclare  avoir  étéopprî- 
jnéjpcarce  qu’il  n’cxistaitauciine  loi  quiautorisait 
alors  g mettre  en  jugement  les  prévenus  de 
compllcicé  d’émigration,  et  qu’ajant  renvojé 
les  pièces  de  Pé’lmne  au  département  pour 
juger  le  fait  d’émigration,  attendu  qu’ilétait 


i 
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ïiijrpspe  au  tnhunai  cojiitiic  pvévenu  d*énii- 
^ration  et  de  complicité  d’ érn  g.  ation.  Le  dé- 
péirtemeijt  se  contéiila  de  rayrr  le  mot  éiTti  - 
f ration^  et  celui  et'^  qu’alors  après  avoir  ce- 
pendant consulté  le  Comité  de  Législation, 
il  îe  traduisit,;  qu©  Béihune  ayant  été  acquitté 
sur  ce  premier  fait , pavi'e  qu’il  fut  jugé  avec 
ïes  formes,  (et  eux  nVn  voulaient  aucune.) 
flussi  Caubriere  lui  dit  en  sortant  du  tribunal 
avec  Lebon:  nous  avous  été  voir  si  tu  aurais 
dnen  fait  (on  mclier.  Béthune  fut  déclaré  éiiii-r 
gré  par  le  déjjartement  îe  même  jour,  et 
renvoyé  conime  tel  au  tribunal,  où  il  fut 
condamné  après  ihdcniité reconnue.  Caubriere 
et  Darîhé  donnèrent  le  conseil  à l’accusé  do 
ia ire  arrêter  Leduc,  ddïenseur  officieux  de 
Léthune,  i|  n’j  man(|ua  pas,  et  Lçduc  fut 
arrêté,  aussi  le  même  jour. 

Le  témoin  dit  encore  qu’un  jour  il  lui  fut 
envoyé  trois  individus  , dont  l’un  nommé 
PAiné,  coupable  de  vol  , qu’il  lui  fut  dit  avant 
le  jugenientjquec’était  un  patriote  à acquitter, 
et  qu’il  le  fut  , parce  qu’il  était  soutenu  par 
le  parti  terrible. 

Un  jour  il  fit  rencontre  deTaccusé  qui  était 
toujours  avec  4à  5 individus, Galand,  Darthé, 
Caubriere,  Daillet,  ect,  qui  l’apostropherent 
en  lui  disant,  ton  tribunalne  vas  pas;  je  n’irai 
pas  un  p£.s  plus  vite,  leur  répondit-il;  qu’alora 
i,ebpn  le  menaça  de  créer  une  seconde  $eetiQû 
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au  tribunal,  que  lui  et  le  president  Bcugniet, 
SJ  sont  constainaieiU  opposes. 

Qu’on  traduisit  au  tribunal,  des  ci-devant 
ineiiibres  des  Etats  d’Artois,  ([ue  deux  d’entre- 
eux  furent  acquittés  , r'un,  paice  qu’ii  s’âtait 
montré  patnoie  et  était  muni  de  cerl îdcâlsdo 
civisme,  i’autre  parce  c’éian  son  frère,  qui 
avait  apposé  la  signature  qu’on  lui  attribuait, 
aussi  fut  il  assaibi  éibnp?tes  et  de  menaces  par 
Caubriere , au  sc  i\llr  de  l’audrence  , (|ui  lui  dit , 
ta  viens  de  plaiccér  la  cause  de  deux  gueux. 

Que  dans  l’aiTiire  des  Ciianouics  traduits 
aussi  par  Lebon,  a cherché,  'mais  sans 
pouvoir  réussir,  à sauver  Lagnicoiirt. 

Il  déclare  qu’ii  a entendu  l’accusé,  non 
seulement  influencer  les  juges  et  les  jurés, 
mais  même  menacer  ceux  qui  avaient  acquitté 
Lallart-^Berlette,  notamment  un  de  ceux  du 
parti  des  terribles,  le  nommé  Duponchelle. 

Que  Lebon,  les  Juges  et  Jurés,  cherchaient 
à imaginer  des  conspiratioas  pour  avoir  occa- 
sion de  faire  des  grosses  fournées  \ qu’un  jour 
le  nommé  Caron , alors  juge, depuis  accusateur 
public  5 imagina  une  conspirati<onjqui  devait 
assassiner  les  juges,  les  jurés,  et  accusateur 
publig^du  tribunal,  et  pour  donner  une  espèce 
de  vr,aisamblance  à ce  projet;  il  arriva  au  tri- 
bunal, disant  qu’il  venait  de  recevoir  un  coup  de 
couteau,  et  (|iie  l’individu  qui  le  lui  avait  donné, 
^vait  ditj  n’est-lti  pas  Caron  juge  ? que  sur  TafEc- 
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màtive  5 il  lui  porta  aussi-îot  le  coup.  Que  lui 
tcmolii.  crevant  s’appercevolr  qu’il  y avait  du 
faux  d ans  la  déclaration  de  ce  juge,  fit  venir 
deux  chirurgiens  auxquels  il  fit  remarquer  que 
le  p/  itendu  coup  de  cçbiUeaii,  qui  avait  à peine 
é.o:ratioDé  Caron,  se  rencontrait  fort  mal  dans 
les  tro  'S  de  i’iiabit,  delà  veste  et  de  la  che- 
mise; qu’enfin  , a vaut  invité  le  juge  de  paix 
Trihoulel  d’informer  , il  en  résiütar  que  Caron 
avait  cilt  la  veille,  je  serai  (?''cassiné  demain: 
eue  l’accusé,  atiqiiel  il  avait  rendu  compte  de 
to  is  ces  faits,  loin  d’approuver  la  conduitedu 
déposant , Id  traita  avec  une  durelé  incroyable, 
ainsi  que  le  juge  de  paix  Tri  boulet,  qui  fût 
forcé  d’acquitter  Caron,  l’un  des  plus  sangui- 
naires du  parti  terrible. 

Le  déposant  continue,  et  dit,  qu’ayant  été 
appelle  au  Département  au  bureau  de  l’accusé, 
Je  nom;né  Caubrière  lui  dit;  eli  bien,  en  voi- 
là d':^s  contre-révolutionnaires,  en  lui  parlant 
de  raffaire  de  la  Bataille;  que,  l’ayant  laissé 
dire,  il  dit  à Lebon,  je  ne  vois  que  la  Bataille, 
h la  charge  de  laquelle  on  pourrait  dresser  un 
acte  d’accusation  ; qu’il  croit  avoir  été  envoyé 
à Boulogne  pour  sa  faconde  penser  relative- 
ment à cette  afflu*re , car,  au  moment  ^de  son 
départ,  l’accusé  lui  dit,  il  n’y  a rien  à risquer 
pour  Dauchez , Boniface  et  ce  tas  de  bégueulles, 
cependant,  il  y en  eut  20  de  condamnés  dans 
cette  affaire. 
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dôpopant  déclare  que  les  oltojeus  Bcihune 
et  Lallavt-Ecrl:ne  ne  sont  pas  ies  seu.squ  i 
néisdeitx  fols  en  j ageincnl , car , a.  a au- 
, pis  deux  fo's  eu  iii|;;euifnt , [ et  ceu\-ui  pou 
le  même  feU  J , Péfu, , geôlier  ce  Sg4  o. , acqml- 
lé  nar  nu  juré  d’acensuiion , la  ciîoverme  . -u 
kai'io  ci’Airc,  et  cinq  autres,  ace.ur.tes  J'ai  - 
Tribunal  d'Arrns,  le  citoyen  PvosU-  uA.ie, 
acquitté  à Eédu.ne  par  lé  métue  iru,uum  . , 
et  le  citoyen  Duvleusfort  , acquitte  pai  ua_ 

luré  d’accusation.  ' ^ ^ 

Le  déposant  dit,  que,  par  un  raanem-.t 
c>  pei-adie , sachant  qu’il  était  mal  avec  Loi- 
leux,  Maire  de  Wancouri , il  Im  avait  vmil_a 
remettre  un  arrête  pour  aller  destitaer  Bm- 

leux,  et  la  municipalité,  qu  il  refusa, 

disant  que  c’était  une  injustice;  que  ouoiquU 
fût  brouillé  avec,  il  n’exécutera it- pas  cet  ar- 
rêté, parce  qu’ils  étaient  patriotes:  Lebon  se 
borna  à dire  que  cela  était  vrai,  mais  qu  on 
les  lui  avait  dénoncé;  que, , cependant , âpre 
l’arrestation  du  témoin,  l’accusé  envoya  un  de 
ses  agens  prêcher  le  contraire  dans  ceUeCom- 
nune,et  parvint, par  ce  moyeiqa  leur  taire  fane 
des  dépositions  fausses  en  vertu  desquelles,  a 
cette  époque,  il  aurait  pù  être  condamne  20 
fois  àla  mort  : lui  qui  avau  arrache  le  fils  unique 
de  Boileux  à une  mort  certaine  en  le  sauvant 
des  mains  d«  Ducquesnoy  qui  devait  le  taire 

fusiller. 


Boiilogne  *où  du  voyage  de 

• P-r  une^;.on.s- 

P«i-  le  nomlé  cT  '«''''gue  du-i- 

^tre  i’auieui.  de  ni 

«ï''*^  sou  écrilure  y éia  J 

traire  Tait  arrêt  ^ ^ -'««- 

«vecBeugniei  Lebîn  '*  Jeudeiuain, 

de  Leblond  il  Jnj  les  alarmes 

d’aprè.  ta  c^nlolelrV  •' 

t’est  un  scélérat  ; a’ii  veul  T”  T-  ““  .‘^^^Pote, 
^re  de  tête  On  } a sa  bout- 

i«ur  . W Æ tT  °''’'  'î 

■lii  ™ ifaii .,  r '“i . il 

elles  tomterom  r„  ,!  '"  '">'», 

‘]u’on  les  vint  t Danton: 

h nuit  ,'  et  L’Thr iorirs  après, 
et  Leblond,  ^our  rtri-  “!  ’ Beugnièt 

rendus  en  SôTull  ’ ^’^‘^^'vaient  être 

g-iral:<jubrfur;tu  T’ V ^^reté 

1 t ^ j^nent  frmiés  couime  des  * 

“ • “‘ooter  en  voiture  sans  Je  T' 

ceî)i*ïi{^'i r f r • ^■^siesoJ* 

li  c„„,'i;  * ;i;,',‘,  » «'»;.«  p,; 

court  d’où  il  fuf  obli-  T’  -'^^p  Wan- 

P , J .t  \ «sseur,  chez^qai  il  avait  diné. 
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fnt  arrête  ponr  ce!a,  nue  Pacensé  portait  la 
rige  au  point,  d’avoir  voulu  taire  assassiner 
par  ses  agens,  tous  ceux  chez  qui  ii  allait 
ordinairement,  licite  l’acte  ü’éc  roue  de  Vasseur, 
( I ) et  l’ordre  de  le  conduire  aux  Baudets,  (z) 
(On  i’invite  à en  donner  lecture),  que  l’accusé 
avait  dit  à la  société  populaire:  vous  savez 
que  l’infame  üauchez  est  un  conspirateur, 
Deineulier,  son  complice,  les  Boni  laces , ses 
adliéraos,  eh  bien!  tout  ira  dans  le  sac.  Le 


_ ( I)  EXTRAIT  dl^Rc^;^ltle  de  la  Géole  de  la  maiaoade 
I justice  d Aira».,  dite  de>  üai.de.s’ 

l/an  .'leu  lème  de  U Rerubljoue  françai  e , une  et  îndivisib  e 
Je  trente  prairial,  e.t  entré  en  !a  maison  de  jasfee  dite  des 
Baudets,  ie  nommé  J- an-Guisiaia  Vas,eur , d'Arras,  notable 
et  offic.er  public  à Wancuurt,  prévenj  d’eue  complice  dé 
la  faction  de»  intriguants  qui  veulenr  protéger  tous  les  crimes 
pour  assassiner  ia  Répub’ique. 

Ordre  de  fc  toyc  ',s  Gille  et  Cariier , coinm  ssaîres  du  représen 
tant  du  penpie  ioseph  Lebon,  lei«:i  a été  con.stitué  prison- 
nier . avec  décence  au  cone-'ei  ge  de  !e  laisser  sortir . jusqu’à 
nouvel  O'-di-e.  Signé  MiïltCïüEl. 

Pour  copie  conforme  à '/c%-  g na^  , à Arra-,  1®  iSthermida- 
acme.  année  lépublicaine.  Approuvé  trois  mots  eifacés  â laTe 

ELvzY,  ^ ^ 

\ (z)  Le  concierge  de  la  mai.son  dte  de-i  Bandets,  recevra 

jJe  pomuié  Vasseur,  notarié  et  oGdcier  pubitc  â Wancomt 
î prévenu  d^ètre  complice  de  la  fact  ou  des  intrîgaanrs  oui 
jveulent  protéger  tous  les  crimes,  pour  assD.ssiner  par  eux  la 
irépublique pat  ordre  de<  commissaires  du  rcpré.sentant  da 
peuple  Jo.^eph  .Lebon.  A wancou  t,  le  3o  pi-airfa! , ïî 
de  la  république  fravça’se  , une  ec  indivusibie  Signé  P,  G 

Gille,  Cap.lier, 

Pour  copie’ conforme  à l’original , â Arras,  le  25  thermidor 
deuxième  année  républicaine,  ELOY.  * 
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témoin  dit  encore  que  sa  ülle  c?{al(;  a Péronne 
chez  !e  citoyen  Becke.  Que  lorsque  Galaiid  y 
fut  chercher  le  noniiné  Deraux,  chez  qui  on 
vola  deux  pistolets,  et  qui  depuis  fut  guillotiné 
à Gain  b ray  ; il  mcnuc<i  Becke  de  le  Faire  guil- 
lotiner s’il  gardait  plus  long-tenis  la  fille  De- 
iiieulîer  chez  lui.  Que  Lebon  revenantdvc  Paris 
avec  la  sœur  de  Robespierre,  ia  fcînm^  <’e  1 
Becke  fut  lui  deiîiandei\quhl  descendit  cliez  'i 
elle,  (pu ’il  ia  refusa  assez  brusqiiementjquoiquhl  j 
eut  autrefois  clé  lié  avec  cette  famille;  que  ’ 
sur  l’éjoiinenienL  (|i!e  Mlle.  Robespierre  lui  *' 
témoigna  de  cette  façon  d’agir,  il  lui  dit^^  | 
« oui , cette  bougresse  là  qui  vient  de  parler, 
i<  je  vais  fibre  guillotiner  son  mari.  « * 

L’accusé  répond  que  Becke  lui  était  dénoncé 
par  Lebas,  pour  mauvaises  livu'aisons  faites  : 
à l’armée,  il  poursuit. 

Le  début  du  témoin  m’annonçait  un  détail, 
des  dissentions  existantes  entre  les  patriotes  I 
d’Arras,  il  en  attribue  Je  commencement  kf 
un  arreté  d’Llie  Lacoste  et  Paysard,  quicon-| 
linuèreut  trois  juges  au  tribunal  criminel.  Je / 
demand'c  (ju’on  interpelle  le  témoin  de  déclarer 
si  CCS  trois  juges  ne  furent  pas  proposés  par' 
toutes  les  a lU  or  il  es  conttituéas. 

Le  témoin  dit  (|ue  ce  n’a"  point  été  par  les, 
autorités  constituées,  mais  bien  au  cabaret,  | 
par  Caubriere,  Galand  , ect.  ect. 

L’accusé  demande  quel  parti  il  a pris  à 
l’égard  de  ce  club  bachique* 


( III  ) ■ ;_  . , 

Le  témoin  dit  qu’alors  il  a fait  îe.-bien  — Sîrao- 
nis  5 de  Calais  , était  lui  des  juges  , ii  futréki- 
giié,  parce  qu’il  ne  se  sentait  pas  propre  à ces  ^ 
fonctions,  il  fat  remplacé  par  Ilicliard,  et  je 
ne  continuai  pas  in<)ins  ma  lÎMison  d’amitié 
avec  Simonis.  — Je  sois  surpris  de  Pamitiq 
que  l’accusé  dit  exister  entre  Simonis  et  lui, 
voila  la  première  fois  que  j’eo  entends  parier, 

— Depuis  long-tems  des  dénonciations  in^dtaient 
faites  contre  le  témoin,  que  le  département 
clierchait  sans  relâche  à poursuivi’e  et  à 
eulbuler.  Je  ne  connais  point  le  principe  de 
ccrie  mésinleiligence,  je  sais  que  Bélliunc  eu 
était  le  prétexie.— Le  principe  c’est  que  je  les 
avais  traités  d’iiomnies  de  sang,  de  garçons 
j ügeurs  , j’en  ai  la  preuve  écrite.  — Je  denmuide 
si  j’ai  conlrlblié  en  rien  à la  nomination  de 
Beugniet,  — Non,  — Si  Demeniier  n’a  pas 
connoissance  que  Beugniet  n’a  été  nommé  que 
püuide  culbuter— > Les  dépositions  que  vous  avez 
fait  faire,  m’eii  ootdoijné  connaissance.  (04) 

— 9ij’ai  fait  arrêter  Demeulier  , c’est  parcé 
qu’il  s’opposait  à la  marche  du  gouvernement 


C?4)  t e même  jour  trois  prairiaî  , pardevant  moi  Marte- 
David  Vasni'.r,  chargé  comme  en  dit  ci-dcjsu  , d’infoimer 
la  conduite  et  les  manoeuvres  des  joit-disau'.  patriote*  De- 
meuü  r,  Gabriel  Leblond,  eet.  E^t  cQmoaru  le  c toyen  Caron, 
substitut  de  racensateur  public  près  le  tribunal  révo'utionoaire 
d' Areas,  lequel  a déclaré  quM  a toujours  rerrtarq'ué  dans 
Deipeu!  er,  ci-dev^ut  accuiateur  public  près  ledit  tribunal, 


revo!ut,onn..re,  d’.auleurs,  inon  cœur 
en  .signant  i «rre.tatîon  de  ces  patriotes;  les 
egard  avec  lesquels  lis  furent  frainis  en  arres* 
tatjon,  prouvent  que  c’était  en  omis,  et  p„uc 
les  .sauver  que  j’agissais.  - Hest  faux  qu’iL  ait 
voulu  nous  traiter  on  amis,  puisqu’il  avait 
commande  a Galand  de  me  dénoncer,  et  ciue 
quftnd  nous  fumes  partis  pour  Taris,  il  jura 
et  tempêta  contre  lui  même  de  ne  point  nous 

avo.r  an  expédier  à Arras.  - Il  est  impossible 

que  Demeulier  puisse  nier  qu’il  était  contre 
le  parti  qu,  régnait  alors,  iî  entravait  la  niar. 
cbe  du  gouvernement,  il  av^it  cherché  par  .ses 
propos  a opérsr  une  réaction  , je  pouvais  le 
faire  périr  Im  et  les  autres,  tous  les  iours,ceux 
du  part.  des  terribles,  m’.m  pressaient  en  disant- 
■s  ns  reviemicuf  nous  .som-nes  pm-dus,  j’y  résis- 
fat,  et  ce  fut  pour  les  .sauver,  que  je  les  en- 
voyai a Pans  ou  au  comité  d.  sûrrfégénérale, 
J«  n envojai  les  pièces  que  huit  jours  après: 
foi  ce  moi  meme  par  les  libelles  et  les  dénon- 
ciations de  Giiffioj  , de  me  justifier.  - Il  est 
faux  qu’il  n’a  envojé  les  pièces  qu’après  notre 
«mvep  a Pans,  Dartbé  y était  a4nt  nous. 
- n est  incrojablc  que  mon  persécuteur, 
llioinme  qui  s’est  montré  i’ennemi  le  plus 


-a ... 

dcharw 
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afliarné  se  soit  réuni  à Paris  tout  d’un  coup 
avec  le  léuioin  , ou  il  Ta  ut  que  Denieiilier  scjÿit 
un  calomniateur  t*  iiu  scélérat , (Pavoir  don- 
né de  Gufïi'oy  i*iciée  d’un  laussair^,  pour  sc 
Venger  d’urr  article  de  scdi  Hougiff  qiû  Fac- 
ciisait  de  se  laisser  atitndrir  par  le*;  gros  fer- 
luiei  s , 011  il  Faut  que  Guffroj  soit  le  plus  adroit 
de  tous  les  liornmes  de  renouer  avec  l)cinu- 
Jier  q^ui  avait  extrait  de  la  poussière  du  greffe 
un  faux  billet  souscrit  ffé  sa  main  pour  anéan- 
tir ce  litre. 

L’accusé  est  rappelle  â Fordre  sur  ce  que 
ce  fait  est  etranger  à ce  qui  le  concerne. 

Le  témoin  dit  que , biea  loin  d’avoir  été 
traité  ea-aaii  par  Faccusé , il  avait  été,,  pour 
ainsi  dire  , mis  hors  la  loi  à WancourI;  que 
Gillon  Cariier  et  Carrault  ses  comiiiissaires  et 
«es  agens,  avaient  dit  dans  cette  commune, 
<jue^ceîwi  qui  appointerait  «a  tête  à Lebon  à 
(iainbr-ai  aurait  «a  fortune  faite.  Il  h’a  jatnais 
été  mis  hors  la  loi,  répond  l’accusé:  Jamais 
je  n’ai  donné  de  tels  ordres;  si  Gillon,  Cariier 
et  Carrault  ont  tenu  eés  propos,  ils  me  sont 
étrangers.  Quand  on  proposa  au  téfiioin  do 
rnerti'e  Hecquet  en  Jugenient,  il  repondit:  Je 
lierai  pas  un  pas  plus  vite  avant  que  vous  ne 
m’eussiez  donné  cet  homme  là:  il  parlait  de 


. mais  in  t ; qu’il  ava  t rçmafqiK^ av<?c  surpyriee 

que  !c?  préji.dcnt  B-rt'çr.-t  “i’arcordjit  avvec  le^it  D^HifUÎicr,  &:'C» 
Suit  U -e  »«oe  ?iiafi-lît€l  Marteau , qui  pon« 


iu»  ie»  luCiuej  laii.ù. 


pergoniiel  : i/av'au  ecru  au iiiiiusi re  Joly  con- 
tre iht)i  , mais  ii  Fut.  rJéîu  par  le  peuple;  ià  , . 
il  fallut  tout  pardonneV  ; les  pâîrîoies  paiMi'eüt 
(rtiblier  ses  Faules  en  faveur  de  its  services:  il 
était  en  correspôuclaüce  avec;  [iohespierre , l e-  ' 
1)HS  et  GiilFiOV  , membres  de  la  députation  du 
T’as-de-Calais , et  il  fat  incarcère  connue  tous  ' 
les  i.oblcsj.l’après  Tarréléde  St.  Jiist  et  Lt  bas. 
Je  voulus  d'abord  le  laîss,er  chez 'lui 'en  arres- 
t.^uion'avcc  deux  autres  qui  éialciit  aussi  pa- 
t rlo  les  : j e vo  ul  ai  s Je  u r é v i ter  le^  su  p pli  ce  -d’é  i re 
avec-des  genScpti,  ayant  Une  toute  autre  fa- 
çon de  penser,  Icsaursient  tournicîités  de  odile 
ïuanières ; tuais  le  parti  de Demuücr iu’oMii^ca 
de  ne  faire  auVuiie  distinct lou  , èi  de  b'S  Uict- 
ire  avec  les  aulies  dans  la  luaison  d*anêl.  (ioci 
prou  ve  cou »'biéu  peu  j’aicheiàjhé  à p/'rdre  iiu  s 
ennemis  et  l’humanité  du  témoin.  Si  j’ai  dc^ 
îuaudé  qu’on  me  'livrât  lùu-diMànd  Dubois, 
eVst  qu’bû  Vou  lait  qiic  je  pcsu  rsuivi'sse  clés  in- 
dividiisr  secoudaiiement  coupables  du  même 
fait,  ce  que  je  refu.sais  de  faire  jusqidà  (c 
■ qu’on  m’eut  livré  le  principal  insiigaîeur  do 
ce  délit  5 ce  qpe  je  savais  bien  que  l’on  ne  fe- 
rais pas,  car  ii  était  trop  bien  appuvé. 

Il  est  d’^aUtant  plus  faux  que  i’accusc  ne 
I nous  ait  point  traités  en  t u ennemis  , que  jd 
fus  dénoncé  auConiIlé  de  sûreté  générale  coin  une 


I 


iïn.«  icîtrj?  qui  devalî:  me  valoir  cent  fois  U 
guilloline.  Son  prélexie  de  rjou5  avoir  f it 


]?ieitrv-  à part  5 pour  que  nous  ne  nous  trou- 


vassions point  avec  des  personnes  d’une  Oif 
ni  on  difFérenJe  et  absurde,  devait- il  craindr 


de  nous  meltre  avec  des  ijidi vidais  que  nous 
avions  fait  sortir  d’arrestation,  et  que  jui  et 
ses*  agens  j avaient  fait  remettre. 

Ji  est  certain  que  l’accusé  né  nous  a pv?rs^f 
enté  que  pour  n’avoir  point  voulu  adopter  le 
pian  de  terreur  qu’il  suivait  lui-méme,  puîs- 
qu’après  le  décret  de  suppression  du  tribunal 
révolutionnaire  d’Arras,  il  en  a sollicité  et  pro- 
voqué la  conservation.  L’accusé  répond  que  le 
témoin  ne  peut  .savoir  ce  qu’il  avance.  iJr  inu- 
liez  réplique  que  Lebon  dit  à la  tribune  de  là 
s cîéré  populalrei:  ah  ! on  ,se  reiouissait  de  la 
ôtjppression  du  tribumu,  mais  nion  bienbeu- 
reux  courrier  est  arrivé,  et  je  vais  fure  une 
prociumation  qui  va  changer  la  joie  des  scé- 
lérats en  pleurs.  I.’âccusé  avoue  ce  propos , 
mais  nie  la  provocation;  le  témoin  ajoute  que 
' l’accusé  fit  donner  22  sous  et  demi  par  jour 
au  peuple  pour  assister  au  tribunal  : Lei^oa 
nie  ce  fait.  On  demande  l’arrêté  qui  sajarie 
les  indigens. 

L’accusé  dît  qu’il  se  vît  forcé  d’einplojer 
}>aiiht  et  Darlhé,  correspondans  immédiüts, 
le  premier  de  lloWspieiT# , et  le  s^cu^d  dé 


0 
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Lebas  ; qu’il  se;  forœ  contre  son  caractère 
©e  ployer  sousiVjur  joiig^  parce  qu’ils  étaui  t 
tout  puissants  au  comllé  (le  salut  public  ; <pib  s 
)e  défioncèrent  îai-meiue  sur  la  leiileur  av<  c 
laquelle  le  tribunal  opérait  ; enelfèt,  îcj*  men  - 
brcs  de  ce  tribunal  étalent  les  cbanolncs  de 
îa  Tévolütlon  ; Il  ne  tt  naît  séance  qu’une  heure 
par  jour;  icë  prisons  clalent  ericouibrcs;  il  était 
plus  (]ue  nécessaire  de  les  vuuier,  de  ren- 
voyer iesînnoceiîs  et  d’exécater  les  coupables, 
envain  je  disais  tous  1rs  jours  au  témoin 
au  présideht  Ikugriet  ,,  jugez,  jiigçz;  mais  jn- 
gez  drinc  ils  idaliaient  point  nn  pas  plus  vit'  : 
Je'  léunoirx  répond  qiiM  était  ifnpOMvible  de  j - 
ger  sans  voir  les  pièces*  {|Ue  l’accusé  lui  Ci - 
vovait  ([uekpacfois  lù  arnnés  sur  un  jour. 

Un  desjurés  déclare  qidsl  desire  être  imeu:c; 
éclairé  sur  l’a  [faire  de  Béthune,  et  iulerpeiie- 
l’accusé  de  déclarer  pourquoi  il  v iusistaU  idU  ' 
tôt  sur  la  compiicûé  que  sur  le  fait  principal. 
{Icci  regarde  le  Dépcrtcunrnt , répond  i’aci'Usé  ; 
it  ndavait  déaoacé  le  téuïoui  coninic  trc‘s~vé- 
Îîénientenienî;  soupçonné  de  corruption  ; 1’.:.  - 
jciîre  en  question  était  la  pierre  de  touche  clont 
il.  voulait  se  servir;  ii  se  réservait  ruir  d'- vers 

' I 

luiuîimoven  de  perdre  sclenuneat  de  Ikhbuae 
dans  la  preuve  de  son  énugration:  au  reste  , 
cela  ne  peut  me  regarder. ' [b  j avait  peu  de 
jours  que  j’étais  à ôrras;  je  n’avuns  encore 
eu  aucun  rapport  avec  le  Département.  Qu’on . 
«lise  que  je  devais  alors  efhpécher  îe  depar- 


au  dcpartcn'iOnt  , à effet  de  prqiioincer  su  rie 
clîef  d’émigration  5 ce  qu’il  fit  nirde-clîa mp. 
Silence  tenanle^  ron  me  fit  un  crime  d’avoir 
\ oté  seulement  pour  Farrestatioii  du  màllieu- 
reux  Béthune.  ^ ' 

Ün  des  juges  intcTpeîIe  lefémoin  de  décla- 
rer, s’il  liifüTHia  îo  Tcpréser.laiît  dè  ce  qui  se 
passait,  et  de  la  nature  faite  par  le  départe- 
ment.—-J’ai  reçu  l’ordre  crassembler  le  tribu- 
nal  suirde-ciîâmp  du  représeniant  lüi-inème  ; 
ii  était  présent  à la  lecture  de  l’acte  d’accuT 
sation;  il  ne  peut  donc  pré! exter  d’ignorance: 
et  ne  peut  se  disculper da  la précipitarion  qù'il 
a mise  dans  cette  affaire.  L’accusé  réplique, 
il  répète  ce  qu’il  a dit  plus  haut,  dits  un  fait 
semblable  arriyé  à Dijon,  finit  en  disant  qu’il 
serait  condamiiaule  s’il  étrut  devant  un  tribu- 
nal .royaliste , mais  qu’on  devait  se  reporter  au 
temset  au  lieu.  Il  passe  eus u.?1e  très-îégèrement 
sur  l’affaire  des  nobles  çt  des  cîia.noines  ; il 
ajoute  qu’après  l’acquittement  c?e  Lalirirt-Ber- 
latte,  ïe  nommé  Carlicr,  frai  des  plus  outrée 
du  parti  terrible,,  s’emporta  contre  les  jurés 
<pai  l’avaient  acquitté^'  qu’il  ifj  eut  que  ku 


5asÿ 


, tt8  ) 

<!«!  prit  fenr  dpfpnse,  en  disant'qne  font  h 
nioiule  ne  pouvait  êfrg  propre  à ces  fondions 
seveivs,  mais  ipte  œux  qui  ne  se  sentaient  pas 
Ja  lüice  de  .s’„rraclier  ie  cœur  devaient  donner 
icur  i^nnissio/]. 

Vu’i I a assisté  qne’qnes  fois  au  tribunal , mais 
par  ?ic:.s  .sêU/8  iiri(’*nr.ion  d'iijfîüenccr. 

arréier  pour,  aprè8  avoir 

îsennenf  de  n’emp'djer  que  k vérilv  dnns 
iîi  ciejfiîse  (I d cîe  Bérhune,  avoir  kif  usaae  cVun 
kux  cerliiicat  de  résidence;  cpie  (J’aiiie,ur8  il 
tiad  eoioproniis  dans  daÆurc  de  Morgan. 

ttniain.  ka  vérité  e^î  <|ue  Leduc  iïir  ar- 
pnur  avoir  (îekndu  Béihuf.je  : une  par.de 
(a  la  uerénôe  tenoair  à prouver  qiie  h per?^onu;e 
^voc  qui  ii  a va  if  eu.  co-iTespoiidanre 
potut  e.nigice  aiors  Jjeduc  présentait  nii  cei- 
tidcat  de  résidence  oliteuu  jjar  eiie  ; de  [ju  8 

épo.pK  , ne  cerüilcat  nk  jamau  été  piou- 
-vééfrelaux.  ' . 

7.  frcci/se.  Un  représentant  ne  p^Tif.  (cuif 
]rOu:  ni  tout  entendre  par  iuL  inéiue ; laïua.s 
je  ne  me  .suis  Fd-t  r e pfe.se al doeote  d' icousa- 
l^îi;  une  seule  lois,  comme  je  i’ai  déjà  dl\ } 
-Laron  me  ptim.suivià  de  ia  lectore  dii  pVenLnr 
^|u  li  avau  dressé  lui  - même,  qu’il  croyait 
un  Ujcf  d^œuvie  dV>:(.H|uei3ce;  dcm^inde qu’o.i 
UîUrpeile-k  IJr/ioJji  de  ü^darer  si  jadiais-ii 
JiJ  en  a r<*mi.s. 

Xv  ttrîLo:n,  iiLI  rejjsis  aucmie. 

230 te  a Leb^ii.  ^ 


accusé.  Il  fut  cr  la  vente  question  de  cveef 
rne  seconde  spction'r.if  rnhnnal,  pour  liârer 
la  besogne,  mais  elle  ne  le  fût  que  lorsque  SainU 
Jast  et  Lehas  demandèrent  une  section  k CaYu- 
1 rai,  je  recommandai  en  partant  d’aller  dou^ 

^emejd.  . ^ 

Le  le ui a! n,,. Oui  y on  al!:rit  doucement,  le 
nommé  IVost  qui  avait  etc  acquitté  par  un. 
^uri  d’accusalion.y  fut  rxécîrté,  et  voiei  c’qro 
Dartlié  vummhre  du  i rihunal , écriv^aita  Lebas  : 

3)  Prosf,  le  scélérat  Pro^t  a clé  gnidatiné 
K je  n’ai  pas  peu  contribué'  cà;  influencer  lé  ^ 
» uiri,  pour  le  faire  coiudanlner.  » [ Ou  dfr 
mande  les  jugcnicns  C't  les  arretés  de  Lebon. ^ 

(îui  !<"s  ont  prqvocnucs.  ] 

Jé accusé.  .Pcîi  clnYi.  vendu  co.nipte  de  leur 
prrcslaMon;  c’est  l’affdre  de  l’adiudant-géaîérnl 
j .ebiond  ciiu  en  a cause  la  suite ^ j aurais  voulu 
les-  sauver,  j’aurais, .vonKi  les  mettre  mieux, 
niais  ils  s’opposaient  à la  marclie  du  g^îuver- 
îl'nmni  révobjtionnaip';  dans  un  certain  tems 
i sav;ticnr  é:é  tiTi-terrd'les.  ils  ne  l’étaâent  p-us. 
liC  district  dénonçai i Ibnijutdant général lit'blond, 
j’ai  dû  dirf'  qu^*  je  pou  r.sui  vrai  s cette  afïaîre,  jVti 
dû  taire  fairei  des  informations,  je  les  fais.ais 
t ’ainc!  en  loiîgtve'iiT,  tout  ce  qui  m’entourai^ 
demandait  ([u’iis  périssent  , rt  ils  avaient  peut- 
être  des  raisons  de  le  demander. 

' Je  n’envoyai  les  pièces  que  quand  GulTroj 
•eut  jetté  le  î)i\mdop  de  la  discorde,  et  par  une 
iraliiscn  ^ans  exemple , Duuucsÿoj  qui 


( ) 

roniribae  à leu!*  détention,  ^olilcka  leur  éîar- 
^Isseinent  auprès  du  corn  lié  de  saîii^  puhlir; 
Demulmr  revînt  à Wancoi/rt  , et  do  siiile,  je 
ffusassallil  d’une  foule  de  dé]Kv.ii  ;on5  clo  ses  nro- 
Jots  dcî  vcîîgeance,  c’est  alors  seulonient  que  j Vcf  .]- 
visa  U c omit  é d c sa  I ii  t p u.b  lie  ; au  a rj  t à !'  a [ta  i r e de 
ïa  Bataille,,  si  j’avab  été  taré,,  ce  la-t  de  devoirs 
Il 'a  lirait  pas  péri.  # 

president.  Il  él ail  alors  nnlurol  de  n’en- 
«rovor  <pie  la  'Bnîailîe  en  jiigernonl  ? 

fJaccîLsé,  La  loi  in’ordonn'aii  de  sévîr, 
comme  juré;  j’aurais  acquitlé  sur  lacpiesiioa 
i ut  ont  Tonnelle. 

Le  Zén/n/W  dit , (jue  lé  contraire  est  p j-oiivi'  , 
puiseras  i’acefusé  desiilua  les  jures  qut  ia;ûoiU' 
*TOfé  pour  Dauchez  dans  ccîle’ adLirc? , m q je 
per  un  cvèneniciit  qu’il  n’a  pu  coniproudre , 
Jour,,  qui  n’était  pas  siiii  la  liste  (jqs-  jurés, 
J siégea  néanmoins  en  celle  qiiahlé- 

L\iccu.s-é  dît  qu’^il  ignoiVlui-aiénje.  si  J(ri]y 
J était,  et  que  les  jurés  ne  furent  point 
tués  pour  facquitteiiient  de  Dauchez  , 
bien  pour  avôir  déclamé  canire  le  gouverne* 
nient  révoîutionnvîrc.. 

Le  président  interpelle  le  ténioin  de  déefa* 

ient  ceux  qui  avaient 


rcr  si  les  jürés  destituését 
voté  pour  raequitlement  de  Daiiche;?., 

Le  citoyen  Daucliez  fait  lecture  de  îa  liste 
de  ces  jurés,  d’où  il  s’en  sviit  qu’il  y en  eut 
eùiq,  que  le  seul  Pain  qui  fie  savait  pas.  lire,, 
fut  excepté.. 
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I/ûi^nisr.  Le  propos  de  Jo'^T  , qn;îTia  tu 
aurais  nrJir  trtes,  rcr<i  ne  me  regaicle  pas  ,UTia|S 
iis  les  auraient  perdues,  sans  doute si  je  jes 
ara  ient  abandonnés  à la  iureur  du  parti  opposé.. 
Il  est  busix  qiic  ).Vie  cherché  k faire  assassiner 
ceux  (jui  donnaient  queîcjoes  fois  a dîner  au 
témoin  ; \e  nVi  fait  arrêter  Vas.seiir  qu’après 
lî  ne  sec  ne  piildique  et  vsolente.  l/cs  cireouîitance»^ 
de  leur  iransférertient  à Paris,  ne  me  concer- 
nent pas  plus,  ceci  regardait  le  dîstnct,  il  a 
ttiijl  ordonné,  de  les  avais-  fait  ineMre  à Arr^s 
dans  une  piiscit  agréable  et  ^^artiouWîe  aux: 
patriotes;  i!>  auraient  pïi  être  tourmentés  en 
.lescoiilbndant  aTcc  les  autres  détenus,  car  abu  s 

cVtait  des  terroristes,  quoi<|u’i:ls  j)arais5eat  ici 

d(  vaut  vous  corc.fne  de»  piu'sfcutés. 

Lctenwiiu  Lebon  aurait  pu,  je  le  répété, 
noi!.'^  met  ire  avec  ceux,  que  nous  avions  Jait 
sortir. 

accusé.  Çue  voulex-vom,  a^ors  je  croyais, 
leur  faire  plaisir;  si  quelqu’un  paflait  en  la- 
Vf>ur  ;le  Dwnsuiier,  c^éuh  tuoi,  son  fi«re 
l;i  rarrierre  rëvoîotionnaire.  ' ■ 

l.e  t<‘moin.  Ce  que  I,eboH  dit  tirri,  (’e- 
tah  plalôt  ceux  qui  i’cploui’aieiit  qup  lul-mênie,, 
qui  nous  perséculaiebt-  ^ * 

JJ  accusé.  Oui,<>ui,  G’éialt  eux,  appuyei5< 
par  les  comités,  c.ar  dans  l’espace  de  quidze 
jours,  j’aurais  eu  le  tein*  de|les  incttie  en  ju- 
Seraenl,  si  je  l"eus3e,  voulu,  fcne  dénonciaîioft 
ïue  fui  faite  da  Boulogne  par  Catbacil  qui 


S''mbkît  pprfer  Uh  caracteic  de  Faussel^*,  dkî'- 
lenrs  ‘^e  me  défiais  de  ce  Cafhaerf  que  je  ^oiir. 
îioissais  pour  iln  întriguint;  je  requis  raccusa- 
tenr  public-  de  se  l'endre  a Boulogne,  lui  s - 
cond , à elfef  de  preuidre  do'î  éidairois^^omeus. 

he  téinnjn.  (^e(fe  déclaration  riVst  poîut 
exacte^  le  représentant  me  fit  af'peller,  et  lîîtr 
peignît  la  position  dc  Boulogne  sous  des  cou- 
îeiifvS  çi  terribles,  que  je  crqy«iis  i-cjinemi 
porU^s,  et  qidcn  partant,  je  eomplais  .in’allér 
baUre  contre  le^  anglais;  cependant  je  ne  serais 
point  parti,  si  Jkusse  sçu  que  Dartlic  devait 
jn’r  arconipagmu',  lichou  nf.ivàil  désigné  Feti', 
arbuinistraKoir  du  distrit:  Darîbé  ipît  tout  eu 
combnsüon  d.ufs  rené  ville.- 


iicc/rsé,  j^e  îririnui  a efe  un  peu  tennole 
dansci’gc  nu  s-’mi,  aujouvFiin'i  ü ne  veut  pl'iis 

pli  avoir  Fodieiix- eh  bien  ! je  le  prends  si»r^ 

moi,  au  reste,  jamais  je  ne  Vai  poursuivi  avec  ^ 
l’acbarnemenî  cpiM  ln^lt(vi;)ue,  quoique  j’en- 
tendisse totis  les  jours  blanmr  la  Ueinporiiftuion 
(jiie  je  mettais  à leur  poursuite  ; on  doit  sVn 
delvarasser  sur- le- champ,  me  divsait-on,  s’üs 
revienuenl,  nous  sommes  pjt'rdus.,,.  je  proteste 
q l’i’s  me  sont  encore  cdiers  , tuénie  e*n.  ce  ino- 
7nent  qu’ils  me  poursui vrnt ; iis  ont  soiiirrivt, 
ih  clnuThenî  h en  tirer  vengeance  ; î1qu$  somnie.^ 
vlcti.riHS;  autant  vaut-ii  que' nous  le  sojo^i^ 
<m’cut. 

1 ». 

I.e  ci/nyr//  lf«<;/7n7f/Jd’Arra.«  , dépose  qu’étant 

à la  comédig  d-ins  la  loge  des  oMIcleis  muiiiçi- 
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p'^uXy  Ir  veprrftenifiiH  t :T>’n'ul- nyer  rJj^u'X 
ou  trois  rHih'os  ; (juo  (i’.ibcîrd  il  ne  comprît 
pfu.nt  ( c qu’ils  cl’siicnr,  p,‘îrce  qu’ils  parlaieat  . 
Iv^s,  rîjaistjue  la  parole  s’échaiiiFant  peu.  à [>00,, 
ii  entendit  Lehon  dire  à un  de  ces  iu^fividus 
(ju’ii  rec<)iU!Uî  par  la  suite  êtee  Pua  des  juréâ 
et  qirii  croit  de  Saini-Ofïrer  : Voui;  ti’ôt/es 
3)  que  des  lacJ-cs  , c<iauneat  vous  n’avez  pu 
avoir  1c  cour;ure  de.  coudaniner  à mort  ce  «cé- 
lcrat  de  dliieidaine.  ^ • 

l' i-rru'^e.  Je  m -î r.dc  les iifuns  de  eyef  j ’« rcs . 

ha  i^niohi.  d’au  oidîiic  Je.^.no.ms,  îîJcUS  lU 
sont  <.hns  n!^î  lum  écrite, 

y/.7cr.v.9r.  (i oairncift  nuraiî-.o*  pu  retenir  -e 
p”Oj>fw  ï*{  ofiblier  le^  noms;  je. P;  me  jusciu^Vi 
ce  (}ue  le  îemoin  me  rapp-urte  <I(’R  prcuv._s  (xil 
J.s  noms  de  ccs  iuréa;  non  seulement  j«  n’,ii 
point  desa prouve  le  ja^emenf  de  Thieulaij"^ 
acquîtUt*  sauf  deux  VU) , j’j  tu  Jmnue.appKia-- 
d' ; juai.s  il  poïin^.r  T^irc  que  î’un  des  deux 
îtirov  ,-îvec  qui  j’e«;a's,  ait  Umit  le  propos,  j>v 
crai  s n»eîne  quM  a été  tcUu. 

7/e irtîcî  pf  lie  Je  îéiîioin  d«  décLi- 
rcr  si  <*’csl  bien  l’accusé^ î[Ui  Pa  t»niu 

J. a témoin  alfirrufe),  ^ 

Le  citoyen  Vr.rdcnoix  ^ pais  du 

canton  d^  llauii,  demeurant,  k Saint- L;^ort-nf-. 
lès- Arras 5 dépose  (.ju-ctant  un  jour  à la  jiocjété 
populaire,  à Arra*,,  il  y enli^odil  le  repicstîn- 
lant  liel)oa  s’exprimer  ainsi  : » C’est  dciTiaia 
-»  qu’iirriv«  ce  fa  un;  ux  Aii^eliu , c’e^f  da«nai^ 


ainni 


!»> 

M 

'inipri'îision  , ajoute  le  ténioü)  , 
qu’à  mon  rpouse  cpji  ni’accomnngii.ut , <*âr  ! 
citoyea  Aî^seiin  npie  Lrbon  à la  {;ui-- 

)o(in»  e?:}  iuo;i  coiiiilii  niain.  Je  renii>l'H‘e  le 
brave  Ma^uiee^  paix  du  canion  de 

7'iilov,  (|ue  Lebou  fil  ^^îillot'îper , poul:  --îvost, 
pî<^lencl-t-tl , npp‘;Ilé*:  { couda :îiné  1.:;  nriiîdcips- 
lire  de  Neuvii«e-'a-Li!.crlé  à son  trihuîtijl , qui 
pas  conîpétanl  ; mais  je  nuis  prouvo' 
le  covit faire* 

La  vraie  cau;>e  de  la  liai ue  qui  l’a  porté 
à sacrliir»'  est,  qu’c'ant  curé  c;uui- 

lltutionuel  c>  NeuVille  , iî  es-ît  un  prcjces  sv(‘c 
ancien  curé  de  ce  village;  Tu  i voulait 
dire  , ,1a  uicssc , IbTutre  voulait  rcnipêcher  , I 
>uuire  r,e  nivela  de  In  cbose^  et  prenant  parti 
pour  Ijchon,  il  interdit  à l'ancien  curé'Venfré 
de  IVgdse^  celui -ci  on  apnella  au  tri’ninaa 
du  juge  de  palv  qui  coridamnia  Lrbon  à si 
livres  cranîcnde-,  conforuiénîeiil  à la  loi  f|ui 
éiablissnil  ia  liberté  des  cultes,  loi  oui  exJsia^ 
alors  dans  toute  sa  ibrcy.  Dep'iiis,  LeboA  ét  in 
devenu  rfprést*ntan1  , n'a  point  perdu  de  Vtj« 
-J  l'avait  condamné  autrefois,  fl 

enlever  les  î?îinu(e»  du  jiigcment  vendu  contre 
î.ii  pat*  Magniez  en  .1791  , et  le  tradui-sU  à sofl 
tribunal  de  Canit^ai  ou  cet  infortuné  périt.. 
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Le  president  \r,XcT\ïQ\\G.  le  témoin  de  dédarrr 
qucHe  Té|>utatIoa  avait  ce  Magniez. 

Magrnez,  répond  le  témoin,  joui  consfa- 
raedt  de  la  répiilaiioii  d’un  honnête  lioininc,  ; 
cl  quoi  (rue  le  canton  R ceux  ou  Lebon  ava^t 
été  curé,  fut  l’uri  des  plus  révolu riozina  1res  du  ^ 
<]épart(unenl ; il  s’ctait  telieiîient  acquis  la  con- 
iiaix'e  de  scs  cooritoyeiiSj  c|u  li  fut  reeki  deux 
fous,  fiféaie  parues  [raîrioles  exaltes,,  à la  place 
de  juge  de  paix  dont  il  exerça  les  fonctions 
r|uatre  années  coiiséciUives  ; ce  Cjui  accele  er«- 
xoTc  plus  ouvT'î  tenient  i|idAi  fut  ja  victime  de 
i’accwsé,  c’est  la  précipitation  que  l’on  mît  à 
son  jugement  ; Magniez  était  demeuré  en  ar- 
r 'Station  cliez  ]iii  pour  cause  de  maladie,  cm 
aléve,  ou  le  traîne  malade  à la  boucherie 
Cambrai  , le  lendemain  il  n’existait  plus  ! 
Lebon  avait  annoncé  sa  ’-mort  bien  long-teius 
avant,  car  le  nommé  Mornard^  habitant  de 
Neuvide-la-Liberté  , me  disait,'  il  y a peu  de 
jours  : quci.gucivx  quv  ce  Lebon;  il  avait  bien 
juré  la  perse  fajen  et  de  IVlagmez,  car  il 
nous  a dit , un  jour  qu’il  était  ici  : quand  Ÿaycn 
jde  Neuville  sera  a h petite  fecalge,  ses  cbe- 
x’cux  seront  épars,  d fera  oah,  ban,  liah,  [ eu 
iimtaîii  le  jcste  d un  iioiiiiiic  (;iîi  tovirne  la  t.éte 
.fort  vite  à plusieurs  r3|-.i'i3es  j , et  quand  Ma- 
.g  liez  y sera,  il  féru  quaq  , [il  imite  le  gesie 
da  la  baisser]. 

. Uaccusé  nie  Je  prppos  et  ajoute  que  Mor- 
nard  es, t ua  arrislocriUc , que  comîiie  tel  il  iî3 


rt'cr-.e  contre 
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fi-lt  qiip  rç  qu’îl  'aire,  il  s< 
la  dép().<i(ion  tHite  sur  des  oui  - di re. 

i.n  trihunal  ; rs-eie  c|ue  le  eiîoveii  IVIomard 
sera  a pj)f  ii.^  tomine  îéiuoin,  et  rlernand;*  ù dac- 
1 use  si,  pein*  ne  p<>ir<t  se  i«at!p;iier  iriui  ilenietn' , 
il  veut  (jifïérer  Sci  réponse  après  ta  depo.sn.'ou 
sinvaiite  qui  eouterueia  ies  iiièiues  laits;  il  y 
(onseuf.- 


Mûric.Tfiérèrc  Venlo^c  ix ^ femme  da  lèmoia 


précédenr  , déjvose  des  m.<^mes  laits  tpie  son 
et  V ajiiuie  le  détail  dis  perséeurioris  1 


iiiari  , 

qua  éprouvées  As>seliu,  et  <|ue  dans  la  seanii^'^ 


fie  Ja  société  populaire  ii  fut  question  de  lui; 
(die  entendit  raceu^é  j-uécher  ouvertement  !a 
3i)i  ap^îâire  et  due  .*  nctus  n’avons  plus  besoin 
(le  Qec  i’et  pour  efablu*  iV^alitédies  iuriunes  ^ 
jious  avons  bien  d’autres  moyens  que  ca  ;...dési- 
f^nant  pa  r la  suite  de  son  Jiseoursque  eesmoyens 
t‘Iai(‘iU  la  mort  des  rieiies  et  le  partage  de  leurs 
biens  eonfibCjues;  tditf  ajoute  ([ue  IVIagmez  est  ] 
encore  pleure  de  tous  c'eux  qui  l’on  connu,  et 
qu’il  a oonstanimcflt  joui  de  la  réputation  d’un 
patriote.  , ' 

^ü’oii  pleure,  à la boigne heiirc,  répond  Ta  - 
etise,  ceux  qiu  ont  péri  révolutionnairenien^, 
iuais  qu’on  pleure  aussi  Cïîux  qui  sont  morts 
aux  frontières;  si  l’on  apporte  la  liste  des  vic- 
times de  la  révolution,  que  l’on  apporte  aussi 
les^regîstres  des  hôpitaux,  de  ceux  qui  sont  mous 
parla  famine  bu  auliement,, depuis  la  cessation 
de  ce  régime  si  terrible.  Oui,  j’ai  désiré,  sai  ü 


, qu’Ii  U y eût  |ioint  île  jrvalîieureiix  $vv 
ly  ~jtcr/e,  et  c’est  ce  césir  exprimé  tp.ie  i’on  nié- 
t.'îîMorphjse  aujourd’hai  en  provocatioii  de  li* 

]<ii  agraire. 

J’ai  ponrsuivi  Af^.selin  ^le  persécaifenr  le  plinÿ 
auriarné  des  pairiokus , quli , loi'squ’ii  était  ac*r 
C'-i^-xiPui'  publie,  aùva>î,  sans  la  gj-ace  qué  Du- 
obtint  de  l’Assemblée  Législasive,  fait 
p/rir  Barbez  ardeur,  d’uiie  prochure,  où  II 
provoquait  l’a  néant  issemenî  de  la  royauté.  L’ao 
c îsé  fait  ensuite  uü  loiig  et  inRdel  ndiré  de 
}’  dF.irtr dejBarbér  , cét  anaire,  dit-il,  ne  lenait 
P is  à A^ss^iii  îeulement,  mais  à tous  ceux  qui 
y avait  nî  participé.  Je  nie  enepre  le  propos  que 
ndaîtrlbiie  Moruard;  Magoiez  fut  exéeiUé,  a 
li  véiilé,  mais  je  n’al  point  participé  à son  ju«^ 
gn-nciif. 

Le  district  h tout  frit,  je,  n’ai  point  engV 
gé  le  district  à îue  faire  parvenir  les  -pièces  à 
la  cîiarge  de  îviagniez  à Canibrai.  Il  n’est  point 
éionnant  que  la  municipalllé  de  Nèiiyllle  dé- 
livre aiîjourdJîui  un  certificat  du  civisme  cW, 
îvlagniez  ; depuis  que  tout  est  cbangé  et  q^^e, 
^omnie  bien  d’autres,  elle  est  composée  ci-’ar- 
iihtocrates,  alors  Magniez  était  dénoncé  par 
celle  de  Beaurain,  mais  patriote  de  ce  îems-là, 
aujouyd’hui'ie  ne  levais  plus,  Magniez  îe  se- 
rait aujourd’lnii,  et  ne  ibi^ait  point  éilors. 

Les  caractères  d’inimitié  pçrsonqelfe  ne  sq 
démontrent  point  dans  ma  conduite  a sou  égard. 
Bsl  - i|  vraisemblable,  qu’iavesû  de  pouvoirs^ 


■ { 128  ) 

iilimitési  jVu.iJVff  altemlu  hi)ir  maïs  a poursuivre 
Magnioz,  d’allieurs,  mon  affaire  éiait  iudéprn- 
cianle  de  celle  de  la  tnvoieipalité  de  Neuville, 
Magniez  fît  rx^ciiter,  en  Ja  personne  du 
maire,  en  1791  ; depuis,  devenu  représentant, 
les  patriotes  de  Neuville  que  Guffroj  avait 
dis  voulu  soutenir  contre  ks  persécutions  de 
ce  juge  de  paix,  vinrent  implprer  ma  protec- 
tioii , pour  faire  terminer  enfin  leur  affaire; 
car  Guffrov  qui  s’est  martellé  la  cervelle,  pour 
trouver  en  Magiuci^  une  vietiiiie  de  ma  ven- 
geance, l’a  vivement  poursuivi  en  ce  teins  où 
il  était  procureur-sjndic  du  district;  mais  le 
tlépartcment,  copiposé  alors  de  maùdits  esco- 
bards,  s’en  lira,  en  déclarant  , qu’attendu  que 
le  juge  de  était  saisi  de  cette  allaitée,  il 

n’y  avait  pas  lieu  à délibérer;  Je  pnniiis  aux 
patriotes  de  Neuville  de  la  taire  terminer,  et 
c’est  a l'instant  où  j’étais  sur  le  point  de  re- 
tourner 4 k Convention,  que  Je  requis  le  gref- 
fier de  m’apporter  les  pièces  cia  jugement  pendu 
contre  moi  en  179Î  , et  ce,  dans  l’unique  vue 
de  prouver  aux  C>oniités  de  législation  et  de 
sûreté  générale,  combien  était  inique  le  juge 
qui  avait  persécuté  la  municipalité  de  Neuville. 
On  m’accuse  euvaih  d’avoir  soustrait  les  pièces 
de  ce  jugement;  elles  étaient  restées  dans  mes 
papiers , car  il  est  inoui  que  , ces  papiers  se  sont 
trouvés  dispersés  à Lille,  à Paris,  a Arras;  j en 
avais  laissés  trois  grands  paniers  pleins  chez 

nroji 
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mon  frere,  rt  tout  co  qui  élait  à ma  décharge 
tieoia  e pi  lu? 

ï)*ail]eurs  ces  pièces  n’ont  pointcscrvi  au 
jogmient  de  îlagmez,  le  iugetueo't  ‘ 

Ja  preuve. 

Le  canron  de  Kœux  qne  îe  iém 
donne  (ouime  run  des  pins  tevolutioîuiair^s 
il  a ( i ép  a r i e i nvùt  d u l’a  s - de  - Ca  ia  i s , e ( q u * i t 
âeiuh.'e  que  j’aie  moi  révoîtilionrii.'ié  dans  !e 
-U'uis  où  jVxerŸ^i^  fouclions  do  civré  de 
I\e;u"die3  i’étair  en  elTet  dans  les  villages  du 
Ihiurainq  Ncuviüeet  îferca^el,  mais  Tljloy  kt 
ra  arre  pari  le  où  tiemeurait  Magniez  était  ï{[t^à. 
loin  de  l’être  ; son  éléctldn  n^a  donc  poi/iî , 
^îoiinne  l’avance  îè  lêrnoio,c{c  fai  te  par  Ùlcè 
pcûri-oîes  exahés;  d’aiiieirrs,  quand  j’étaU  a 
Keuvife,  loin'  d’éxaspérçt  les’  liablîans,  j 
prêchai  que  la  concordé.,  ^t  j’ênipôphai  qn'oo 
ne  maltraita  Favevi  et  s^a  fêmine  qui  aViLenî 
fermé  le  Or  porte  le  j^ur  où  on  y planta  rarhiu 
de  la  llheyté,  et  j’j  engageai  meme  les  îiabitaus 
à assister  à la  îrie.sse  du  vieux  qurc,  parce' tjoe 
îes  fermiers  leur  refusaient  du  pain  loiHqu’iU 
venaient  a la  mienne,  . ^ 

Adrien  € millier  dépose  que  Pàn  K cfë  là 
République  J u fut  nom.mc  cbtumissairê  par  la 
coin  mil  ne  de  lÙlloy,  à effet  dé  présenter  iine 
pétition  au  rrprésrni;uiV  du  p^ùp^e “'Joseph  ttt- 
bon,  j.oLir  lui  clcnKiink'i:  l’aiUoristiltiaa  dé  d?- 
plüiucr  im  Ku ne  chêne,  pour 'ea  former  un 
mba-  do  îiherié;  Lvlso,n,  après  avdir  accôrfé 


üçUitorîèation  , rèiwisiîge  , lui  demandé  son 
nom,  et  prennaut  des  papiers  qui  étajexït  près 
<ie  lui,  ii  lût  lout  haut:  Nous  ^ juge  ëc  paix 
âu.  Ciiii'tpn  de  ïiœùx^  et  assesseurs  condam- 
710I2S  Lchoiî  'y  apres  ces  moîs  il  dit  : Voilà  en- 
core un  assesseur  de  cét  i nia  me  juge  de  paix: 
Marniez,  qu^ôa  le  conclu aux  Baudets;  jè 
lui  offris  d/iiUer  aux  iVoruiruVs  e,nmbattre  les 
xmnemis  de  U KépuidiquCa  ( voilà  , ce  que  dis- 
sent les  arrisi ocrâtes , dit  (l-aidu'Ièï'e  qui  était 
dans  le  bureau  et  lui  demandai  de  irô  point 
aller  en  arrestation;  que  si,  daiîs  le  icîus,  j'a- 
vais eu  le  iîialhcur  de  le  condamner,  il  avait 
été  jugé  selon  les  Jûix^  celte  i-éponse  l'avant; 
îïiis  en  fureur^  il  s’écria  : l ii  n’en  sera  pas  quitte 
pour  cela,  c’est  la  tète  d»ms  Je  sac  qU’il  faul  , 
et  il  se  passade  doigt  sur  )e  cou,  en  làisànt  le 
gesWde  SC  la  ooùper;  alors,  rcfleciiissant , il 
3ue  dit:  il  ircst  qu’au  moyen  de  te  sàuver , 
nommes  moi  le  conseil  qui  a dirigé  toute  cet  le 
ttiflaire,  si  tu  me  Tav^'oiie , lu  en  sera' quitte , 
ruais  si  tu  te  tais,  je  te  traduis,  sur-ie-cJîamp, 
au  {,ril)iniai  révolutionnaire,  et  ne  ya  pa$  mè 
Ixomnnù'  un  mort  ou  lui  absent  : je  Kignore  , 
repondis-jé-,'.  et  de  suite,  je  fus  conduis  aux 
Baudets.  Je  suis  convaincu  que  c’est  par  vân»- 
•geance  du  jugeaient  qui  avait  été  readü  contre 
lui  , et  que  Magniez  a été  yiet^ne  du  mènïè 
^entiiiielît. 

Le  témoin , répond  l’accusé,  m'^avait  été  dé- 
par  Barbeau  ^ comui'é  persécuteur  des 


pMnot(‘s,  et  il  fut  mis  en  arrestation  poiir  cebii 
et  non  pas  poür  avoir  été  as^^sseur  de 
niais  il  y a lon^-lcnis  que  i'ou  parle  de 
de  N^eiivl]ie,~et  qu'on  pvdfue  de.  mqa  sdeiu^î 
pour  Vu  ‘denatuier  les  faitSy  jp  vais  ei?  rèncira 
eonj|>fe.  , ^ \ ■ 

, Lorsque  j’étais  euré  de  £^env;iirej  le  e^er-f  ' 
cîîai  vainement  à t'(insvU-ve;r  i’unieui  ave.v^ 
e»''n  curé,  je  Itu  Facdifaî  même  fa  faeuU^. 
d’i/’istruire  la  jpartie  de  ses  odaüks  qui  voulaivi 
] (*  s U i V re  ; ' ^peu  con  t en  t de  , la  .p  a 1 x , 1 i s v J ‘ 
Un  îoiir  de  lirlserdds  portes  cru  ne  arii  roux* 

}<r  sacï'isfie  , “poi)r  le  seul  plaisir  de  la 
fji7  dê  faire  un  cou})  dViiiUu'ité, ear,  je  lui 
laissé  ce  qu’il  lui  fallait  pouf  la  GcIébraUoû  ilt? 
ses  ofîJces;  la  municipalité  cdnsiaU  le  délit'V^-i 
Vie  mon  codé  je  fagnifiai  h cet  Lomme  que,  pù.^s- 
s’était  permis  Cal  te  voie  de,  fait  , lorsque 
j’étais  fespbn^able  des  objei*  enFes’inés  danx 
s^icristie,  je  lui  en  interdissai,  fenîrée  ; ii  ine 
îrad ü isît  devant  Magniei^  , 
rdéta-it  pas  celui  de  hibq  doiuipjle  ; je  déclin^^f 
ce  i te  a U t ori  té^  le  j u ge  tfe  P?  ssa  oui  î a , ç-X 

în.e  condamna  à six  livres .^’ameDde  et  à 
ftclie  ; iiiais  le  jugèment  lui  paiiàt  tellemeitt 
iniqiie,  et  Bans  le  fond  et  dans  la  forme , qu*it 
be  me  Je  fît  jamais  sigiiifieiv  ^ - s , > ^ 

Ne  â’étant  pobll  cbnîtm.tL  de^  cela  , jl  îTît 
ligner,  sans  Lüutorisation  d^vdlslriiît^  lés, mairb 
et  officiers  mutiicipâuX  , et  fit  eiëçpîiq*  bi  linV"^ 
xiicipalité^cn  la  persêdMë  àâ  qüakt 


^ { *32  ) 

attic  propos  tenus  à CuvellUr  , il  avait  êié  pris 
des  conseils,  je  voulais  connaître  ceux  qui  les 
avaient  donnés  , et  <jui  étaient  les  seuls  vrais 
©oupabies;  le  témoin  rétléciiissait , alors  je  lui 
dis  : tu  vas  me  nommer  quelqu’un  q[ui  est  mort 
«U  qui  n\$t  pas  dans  ve  pays-ci  , si  ta  ne  me 
dis  pas  la  vérité,  je  te  ferai  conduire  en  arres- 
tation ,•  mais  H est  faux  que  )e  l’aie  menacé  de 
îa  guillotine:,  et  éiir  son  ofii'o  d’aller  aUx  Fron- 
tières, j'ajoutai  : oui,  voilà  tous  ces  gens  qui 
vont  inainlenant  à l’ennenii, 'et  qui,  autrefois^, 
persécutaient  les  patrioics  ; niais  le  lémoin  se 
trompe,  quadd  il  dit  que  Blagniez:  fut  victime 
de  mon  ressentiment;  les  krotifs  de  son  juge- 
ment sont  d'avoir  cumillé  en  1791  ^ les  fouG- 
lions  de  maire  et  de  juge  da  paix,  et  d'avoir 
oitc  une  autorité  constituée  à son  bunal  qui 
u’éUiit  pas  compé'tanî. 

' Dornkihffie- Joseph  PIoi^icr'âépmQ.  que  le 
i3  braniaire  on’  vikt  ânnônc<*r  que  le  repré- 
sentant-du  peuple,  apôtre  de  la  révolution,  ve- 
-nait  ïi\\ie  mte àniésion  civiqiie  éà  la  qonimune 
de  Bail  rai n ,‘-  îét  que  l’on  eng^jgeoit  à aller  à 
«a  reni- Outre;  qtlVn  effet  iVt*Lnn  s’y  rendit  ac- 
vorBj’^vï^né  de  raqi^satfe'iii'  public  et  d-u  noriune 
Cariier  ; il 'fut  nti  temple  de  la  îaisbn, 
ino;i«itant  en  chaî're,  il  arraiïgua  W peuple,  ét 
quç,  se  tournant  à droite  et  à gauche,  coniine 
s’il  chèrcliait  quelque  chok^ô,,  il  s’écria  4 je  ne 
vois  plus  tous  i*ès' petits  morceaux  dé  bois, 
{tous’ ces  ^narmoti^' éh  bicu  • qui  aurait 


c/33; 

cm  qTTe  Je  Tiendrais  iel  inreslî  dte  poiîTOÎpg 
Teprcÿen^int  diî  peuple,,  et  coiîiment' 
yoiif  les  arrî)i{ ocrâtes  et  rimbécille  et  fanatique 
Carton,  et  votre  in  un  ici  pal  iîé  comment  va-t^i 
elle  ; qn’’âlo-rs  le  iiommc  Philippe  Del  a je,  de 
k couîîTitme  de  Eaurain  ,Jui  dénonça  que  ie 
jionniré  Coquet  avait  bvi.sé  les  vitres  et  insulté 
le  maire;  qu’il  s’était  en  ouire  répandu  en  pro- 
îv'ss  injurieux  contre  les  autarilés,  il  avait  été 
t aduit  devant  le  juge  de  paix,  d’où  le  maire  , 
ayant  imploré  sa  graccî , il  fut  renvové  provi- 
s* 5 i renient,  d’après  l’obseï yation  de  son  ivresse 
iors  du  délit  y alors  Lebon  dit  ; ilj  a.  long-tems 
que  je  veille  à/la  corfiduite  clc  ce  juge  de  pair  ; 
quant  au  maire,  il  n’j  a pas  lieu  à dénoncer, 
mais,  quant  à Magniez  , je  voîjs  remercie,  il 
ajouta  que,  comme  il  ('4a it  tard,  il  falfeit  que 
l’on  se  rendît  le  lendeiiiain  k Arras,  pour  faire 
leurs  déuoircia fions,  qu’il  fallait  dcnonrer  à 
tard  et  a travers,  et  que,  s’il  apprenait  que. 

- quelqu’un  lui  rachat  qiîelque  chose,;  jl  le  ferait 
incarcérer,  sur-le-champ^  Magniez  futclesfiiué 
le  14,  le  ii>  intervint  un  arrêté  du  district,, 
qui  mettait  en  arrestat  ion  Faven  de  NeuvilIe- 
la-Liberté.,  Magniez,  juge  de  paix  à Tilloj,: 
elf  Gaudeman,  sou  assesseur., 

Le  33,  en  mon*  absence,  arrive  â Baurair^ 
un  réquisitoire  d’apporter , sur-le-champ  , les 
pièces  du  procès  et  le  jugement  rendu  contre 
î/cbon  en  Ï791  ; le  juge  de  pais  siiccédant  h 
Mvgnicz  les  délivra^  je  lui  eaiîs  des  vepTocht% 


lion  relonr;  k <)  î!;.  , 

i>p|^K  m’envojcl  i:à  or  (ire  (îe^iue  reluire  h Ar- 
Vas;  là  il  jîie  demanda  un'  arrêté  de  Jnst  cî'ï 
, lui  ohsen^ai.  <jije  je  ii  avaU  point  de 
<.\'eliargedeg  piee^s  que  j’avais  remis;  oVst  ('ne  ' 
allnire  morte  et  éleiiUe,  dit-il,  et  .si  lu  udini- 
■porhine  «n'core?  pour  une  déchargé,  je  te  l'aig 
i-UfarPérer,  ' - . 

Xe  témoin  T'^eriln-'oix  obsonje  qite  .>  lors  cfe 
Ja  remise  des  papiers  de  son  greifè,  i!  ida  trou- 
vé aucun  -acte  cdnriliatoire  ou  îueofîierit  gui 

N ' . * ....  , , ' ■ ■ . ■ ■ CJ-  ; . ^ I ^ 

ronsfate  que  Je  ciloven  Magtiiez  se  fut  }K:nnî.s 
«dcjoneller  à son  lîihnnal,  sans  l’anfori^^iioii^ 
eu  la,  municipalité  dp  Nenvil!-  ;.  n.ais 

dans  un  if/ristre,  au  ii*''.  .(/>-,  il'  a vcnt;é  guo 
geliez  avait  appelle  i sera  tribiinai  Jo.^cplï 
ancien  curé  de  iScuvil’e,  et  Joseph  Lv- 
V''. -n  , îîou  veau  eu  ré  const  i tut  i oinud  , à rà  isoii 
•d’une  querelle  q'ji  s’ei ait  ô!e\  ce 

i|  a égaleuK’Kt  vérifié  qu’ii  aval}  rendu  un^ 
•üMlvp  jugemênt  entre  le  «îém:.î  Joscrli^  ia-Uas, 
/sM rien  curé,  el  J,ea;rp-Ra|iJiste  Saiiterne , pntirc’ 
de  ?\>uville,'qui  avait,  voulu -ausbi  iVtnpéitHr 
vie  dire  la  iuesse  dan«  ÎV-glise.  Cie  sont  les  ipi- 
riiîes  de;  ces  dfux  jugetnctis  que  Jqseplj  Le^_^ 
dk)îî  ,sVst  fai^rrnycn  tre  smislcs  n<'».  146  et  Ï47; 
'^oni.çs  its  autres  sont  resîr^es  au  gTefie. 

'‘  Sjftïîs  ondit  dans  un  jugeaient 

at4endu  qu'ait  esé,fcts  de  jiptre  cmipéteric'^^ 
ê*a$ifi^npr  kl  muhfeipaJit^,  âvuïjt  'Ê^eiwiUe  ^ 

, T^pu^sji^7ÎP(Xy^s  eiûp^'  m jCàhgUt  à,  s é pvuir 


r^'rpniir  sa^dem-and^^  en  garantie  par-^dcVant 
c^rnpétans. 

\ j I a i O U î,«  q\i  ’ i l roÆLill^e  cl  e-î  a e ! Je  m nicn  f qu  e 
înaire  rt  (Jïï^icTJ>  inirnicipàux  de  Neuville , 
/.’'rî?îf  rtc  appelle,''’  dik  fribunal  de  Magîj.îez  , que 
/-•'^îun^e  simples  cifoverK,  et  chacun  individuel- 
le en  t,  et  non  pas  cotnaie  nia  ire  et  ofliciei'3 

in  !ifn(^paiî^. 

La  iîiaiignité  et  la  haine  dn  témoin  ne  sont 
point  riiangéra  à mon  égard,  ri?pond  racciisé; 
kiTSCjU^e  je  fravaihai  ântrofois  à lui  converve^^ 
pain,  il  me  su  ssii  ait  encore  des  tracasseries; 
ii  vous  racconîe  mon.  arrivé  k Baiifain  , le  lÜ 
Lru maire,  il  vous  donne  ce  vojage  comme  pré- 
'médilér  pour  arracher  îine  dénonciation  contre 
Magniez/  point  du  fcu.l  , je  nVuHs  en  missioit 
. que  depuis  quaîre  jnyr^  : les  habîtans  de  Baiit 
raîn  avaient  lait  une  action  éclatante  de  patrio- 
tisme, on  me  !a  remit  soUs  les  jeur,  j’j  allai 
pour  les  féiiçi.ter,  et  les  encourager  dans  leurs 
scntiinehs  , 11  e^st  faux  qu'on  fit  préve- 

nir les  halMtans  de  venir  à ma  rencontre,  ils 
y yjnpeiitd®  leur,  propvre  mouveruent;  admiiTZ 
je  témoin  qui  jjnc  fait  gesticuler  à droite  et  à. 
gauche,  pour  me  donner  du  ridicule;  la  haine 
perce  à travers  de  loiil  ce  qu’il  dit;  il  faut 
cère  qu’il  me  donne  un  petit  air  dbmpiété:  je 
pe  leur  parlai  pt^  t!e  Martnots,  je  les  félicL. 
lais  seulement  de  ce  quhls  avaient  changé  le  lie\t. 
de  leur “î  anciennes  momericu  èn  temple  dev la. 
j'üi  toujours  parié  do  ia,  divinité  ave-f. 


arrive 


( T ? ^ 'l 

faU,  fîo  (le  !.' w^ip, 

Te  sujet  le  plus  loiicfiuil:  (le  cf>n«rvîr>!'i(ui  pour 
les  îpahides  ; lorg(|Aie  j’éuls  (îans  le  -iiiiniüièrb, 
jè  porirri  meine  l’amour  pour  ces^fo-octiona ho- 
norables jusqu’à  l’aiitliousîasnu'. 

Oarfon  nef  ut  arreté  que  quatre  mc>rsaprtrs  cette 
époque,  pour  aou  fanatis^uie  outré  ; j’ai  cîe- 
Tunndé  dos  renscuirnemens  sur  la  coïKÎaite 
la  uuinicipaUté,  vite,  oa  me  douonça  le  maire 
cjue  jVxcusaî parce  que  ce  niaiw,  hounéte, 
paisible  et  biciihn’saiil  , a le  t»>a!!ipuc  d'elw. 
proloBiant  sa  refigion  lut  avait  suscifé  déjà 
b te  a (les  îracasscfîes  dé  la  part  des  habit  ans; 
Ta  prévaricatio.ii  ctaU  cFif z le  do  paix'qur, 
s-tos  prêter  roreiÜe  aux  sailicitarhuis',  (hvait 
uo  v'oi  r (Hie  la  loi;  le  délit  de  Çaxp^eî  était  coutro-. 
lovoîijtïonnaire , le  maire  avaU  le  droit  (|o  de- 
>oar.der  grncoj  mais  Magnic’95  po-s  celui 

do  baccorderv  je  ne  vis  que  m»u  devoir,  je 
î’-'x*érn!ar.  î!  rst  Eîux  (|ue  j’ai  reîuei*c:é  ceuv: 
cjîii  m’avait  fût  cefte  déiiouciation , -ü  est  en- 
c.ue  faux  que  j^îi  dit  ; il  y a long- temps  que- 
)v  sais  la  conduite  do  œ >uge  de  paix  , mais 
j’ai  pu  dii'e  : il  j a long -teins  que  ce  juge  dé 
paix  s’est  signalé  par  sa  luiiae  caatr.e  les  pa- 
fr  inters. 

L’arrestation  cîe  Payen,  dé  Efagriie?:  et  dé 
Goiideman  , fut  ordonnée  par  le  distritîf. 

Le  témoin  m’aftiibue  d’avoiî^  employé  Léfefjfe 
pour  çousti^tire  mes  arides, es-t 

,( 


f i37  ) _ ; 

^î?4f>iîrnHîUÎ  ]o  ne  puU  venir-  I>eFê(z  pôuy 
Je  cléineM{ii\ 

Je  vaiî.$  pa’îe,  cffo-jen  prJ sidcnt ^ d’interpet- 
îf*r  !e  tcmaiiAîe^  déclarer  si,  avant  ma  réqûisu 
tion,  je  lui  al  écrit  plusieurs  fois  poxir  lui  de-i 
mander  ces  pièces.  ' 

i>e  présideiît  le  demande^ 

Le  témoin  répond  que  non , q,u’‘H  les  du I a 
demandées,  de  buu elle.  ’ . 

censé  se  récrié  contre  la  contracîîcflou 
dirténioin,,  avec  sa  déposition  ét: rite , et  prie, 
les  jurés  dt*  se  (léilci’  ,0*1100  pareille  déposition, 
jamais^,  dit-il , je  ne  înt  ci  écrit  ni  parié.  ^ 
Là  vtuve  de  J:oachim.  Mag'fdez  dépose  qit^ 
çou  mari  a exercé  les  lonciioas  de  juge  de  pai  x 
du  canton  de  Rcrur  , pendant  quatre  «ans;  il 
fut  destitué  par  un  arreté  de  raccusé,  et  mis 
ru  aiTPStalion  cîie^  nous  où  on  le  laissa  sous 
h garde  d\iM  gendarme  parce  qu’il  était  ma-' 
Jade;  on  vint  IVolcver  un  jour  ie  soir,  on  îe 
au  <vilm?:a,l  de  Cambrai,  le  surlende^ 
main  il  ii^xislait  plus,  etj,e  suis  restée  veuve 
aveç  neuf  eufims. 

Je  ne  puis  oler  à raccusateur  publie,  ré- 
pond \ accusé  y un  moyen  terrible,  celùi  des 
veuves,  et  des  orp.helins; si  c’était  mon  fait,  je 
r.e  saurais  le  soutenir  , mais  ce  sont  les  lois 
qu’il  faut  nieltrc  à ma  place  ^ la  circonstance 
attendrissante  de  neuf  enfans  restés  orphelins, 
ne  fait  rien  au  fond  d«  TafFilre;  calculez  las 
de^  paUiol#s , vouu  yeïrez  qu’ils  ne  soat^ 


pas  moin Jre  ^ ina  rnerc  est'  ixiovie  daîjf, 
prison  , inn  feinmo  vient  d’y  a'ecQiu  lier  sana 
secours,  el  on  n en  la  cniaufe  de  promener 
mon  iïViage  ideuse  et  sanglante  sons  ses  jeux 
et  sans  respecter  ari  inolïvs  son  état.  Le  disîric't 
fit  mettre  Magnieren  arrestation,  ce  fut  le  disr 
Irict  qui  traduisit  ]\îagnicz  à Cambrai  , par 
ÏVnvoi  des  pièces  inciviques  dans  l«sf|uciles  il, 
f-e  trouvait  lomproruiS)  la  pvécipil«‘itioii  n’est 
pas  tnondaif.  • 

Le  president  dcnn*7nc!e  h l’ncriivi''  pourquoi^ 
îors  qn’ji  a élé>  instruit  de  Ij)  prccipiî^^tif)n  qud. 
î:'on  mit  au  jiigeme^t  et  h !n  coudainnaiion  d(î 
Slagniez.,  ü n^a  pas  s«'vî  contre. 

L’arrnse  rcpondrle  tribiupi!  agi^i?a!t  en  ver- 
lu  de  la  loi  du  22  prairiàL 

ytlexh  Mioii ^ dit  Dupre^  dlrecieur  du  sprr- 
d’Arras,  <}cpf)S,e  que  le  prenner  acte  de 
rigueur  qidd  vit  eserre;;  a J;cbon,  tut  l’appei 
à la  siicicté  de  fous  .1;  s d(^tenii.s  (]ui  étaient,  placés 
sur  \uK'  bautc  csi rade, exposés  aux  sarc'aswes^ 
aux  railleries  froides  et  cruedes^  de  la  tourbe 
de  scélérats  <[ul  cti  faisaient  partie,  et  où  iU 
les  dfsliuaient  cl’ayancç  à.  qn  supplice  plus  gu 
moins  éloigne, 


1 


i 


(^u’il  a été  fcîuoin  octilaîri*  que  l’acousé  as* 
itishait  réguiiéif ment  aux  exécutions  qui  »e 
faisaient,  placé  au  balcon  le  la  comédie,  qu’il 
' en  témoignait  k satîsracîion  k plus  vive,  par 
,5e«  appktYdissemens  et  des  cris  répétés  de  vi^e 
la  Ré(iubliçjù«;  qu’un  jour  au  soir  iî  était  au. 


( i 3,9  ) ^ 

nyec  F^^rc^nrv  . <}n  frors  ni^F 

heui‘'t*ux,  5I  vi^'}{  f/iiu]  Kt’urt'.'>  et  densît^  dii'Soîr  5 
l’-olwcuriîî*  rominene;{ jl-,,  et  110  ppnri^nf-  jouir  h. 
Sf/n  ai.He  de  ce  Si)ecl,acle  saijg,ian{  , il  jçria  que 
Foa  allume  des  llambeaùîf  : on  cKck'uta  sou  or- 
dre, et  les  troLs  pe^onues  fureiii:  guillotinés  a 
leur  ciurté.  , ^ ’ 

Lebon  a tninsmis  ses  pouvoirs  nu.  nommé.. 
.Lcrelz,  Tnir  de  ses  ..plus  cruels  et  principaux: 
agens^  en  vertu  <le.  ces  pouvoirs  que  nous, 
nous  vimes  les  iouefs  de'scs  enprices  bizari’s 
et  ar'  <fraires;  un  jour  nous  étions  prêts  à 
j O U ej  , a c J î K I .lie u r e s e r ii  r 1 ( j .11  a r t a r r i y e une  ré- 
(juisition  dp  chasigerje  spectacle,  Ten  fis  paifè  ^ 
a ( î '^c'OTîsçi  1 d.e  1a  .pomm u en • lu  i représeut a ût 

^impossibilité  luoraie.quMl  y-'avait  de  jouer  îa^ 
pi-eep  (()rdi?rîuée  par  Lefelz,  où  meoa'ppnjJît  qu’il 
fabait  obéir;  une  aufrefois  ou  jouait  une  ptece 
i n.î  i I alée  af/orfs^  ç.a  ^<2 , où  des  pa  v sa  ti  s et  pay- 
siiuies  exécutent  des  dances  eu  chanrauf ùno 
]>etite  filie  servante,  eiiiportéc  oar' Kon  zèle, 
entre  sur  la  scène,  et  se  male  ayee  la.s  autres; 
elle  avait  déviant,  elle  un  tabiipr  de.euisrne;  1rs 
yeux  de  Pégalité  républicaine  du  iégat  Lefetz  , 
furent  cliocqués  du  co^ume  de  isf^t  enfant,,  il, 
interrompt  le  spectacle  , crie  : que  cette'  fille, 
sorte  , je  Tarangerai , et  cî«  suite  lâche  un  dh* 
re(;é  concernant  la  police  qu’il  voulait  établir, 
au  spectacle,  je  fis  mt*s  représentations  aiiCom* 
ipiLsaire  Prtit  qqi  me  répondit  aussi  par  un  ^ 


if  fant  aWir.;  ^^ 
ârrt'Staiion. 

Le  2 b f}(xreaL.  ^e  fns roqnlsihon  avec 
nia  troupe  p^rîacxuise,  pmir  lc  ^iWrc  à Caïu- 
brau  U on  cbïîsïi.‘i  îes  meîiîiHMs  artistes, et  rendît 
mon  speclacle  desert ^ par  ücenpÿr  (jirii  f?ti- 
foLLs  les  Jaurÿ  ; tantôt  ît  scsam^iir  sur  lo* 
tliéatre,  au  ijiifîeu  d*^une  pîcce,  et  tirant  sou 
grand  sahre;  il  fîiiSlit  treiniSHn’  jusipi^int 
lansj  tantôt  il  se  n\eU;î-îf.  en.  larn-*  de  ce  tpio  des^ 
rciiiineB  respectantes  ne  se  déplacare!>t  poiîU'  ù 
«on  arrivée;  vave;ç  ces  inuscadi'ncs,  dlstd-il, 
autrefois  on  se  prccipifait  au  devant  du  preanter 
prince c|ui  paraissait^  pourdui  olfrsr^M  place, et 
ers  bougresses -r U ne  se  dérangf'ront  pas  pour 
1-^  représentant  de  v-ngt-cinq  ml  fiions  d'iiomuies,, 
t itiHere  de  dieu,  je  tes  ferai  fon^fre  cî>  a r res  ta-* 
tion  , pour  leur  apprendre  le  respect  qiiVile^> 
)ne  doi va'qt..  Je  dev’’a-is  dtvnnç?  triiis  reorésenta- 
t ons  gratis  cJjaque  soniaine,  ^!!es  induit  été 
exaciPinent  pa^yéos,  les  eni  r’aefesétaienl  remplis 
par  des  sennotiis  où  îe  re'préscnfarît  prêchait  au 
peuple  la  loi  agraire,  et  je  me  souviens  (pi’il 
y déclamait  Souvient  eohtre  rêducatron , et  in*» 
^ nuait  aujcenfans  !a  désohêissanco  e*n vers  leurs, 
psarem.  Ces  maxlnw^  pernicieuses  avaient  fait 
tant  de  progrès , qu'un  pere  ou  wne  mere,  clia- 
CMiit  son  enfant,  êtaft  biscn  souvent  menacé  par 
lui|rlV‘tre  dénoncé  h Joseph  Lebon. 

J étais  devenu  gon  esclave,  je  devais  tous, 
ks  jours  lüi  s’oum$it>a  les  pieck?s  que  noua  de-* 


bonnet  ; dans  l’époux  republies 


ht  retrancher  ce  vers  : » Ne  jugez 
^ ire  les  sans  les  eft  tendre.  En  eiih  i 
tunes  5 conclaits  à son  Iribunal^  étaient  exécutés 


SI  ce  stslernc 


aussitôt  qu  arrives  , cep 


était  encore  suuî,  nous  ne  serions  pas  tous 
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e 


Nous  mangions  î rès-soiuxvcrt  chez  le  repré- 
scutaiif  avec  lu  eti  ses  j uj'ésqui  y logeaient , et  no 
L‘  ijuittaient  que  pour  aller  au  îrihuiiai  ou  fairô 
qijehju’oxcursion  dans  la  ville;  ii  est  presqu’in.- 
possii)le  de  croire , qu’étant  ainsi  tous  les  jaurs 
e-i  à toutes  heures  avt^;  eux^  il  îgiior^it  ce  tjui 
SC  passait  à cette  cruelle  et  indéceate  bou-  ^ 
chnie.  Jç  i’us  ténioiii  de  pl/usîeurs  traits  de? 
férocité  commis  par  eia  en  sa  présence^  entre* 
aiit  ivs , je  me  sa u viens  de  ce  1 u i-ci  : Une  l’eiuîne , 
respecla[}le  par  son  âge  et  son  jnairuien  , se 
uronicnait  dans  un  corridor,  en  attendant  une 
audience  du  xc présent anf,  envai^n  élic  avait 
unpioré,  pour  Poi^tenir,  la  protection  de  tous' 
œ U X qu  i pa  h-iu  le  nt , prête  à se  t ro  u ver  i a 1 , 
elle  hasarde  une  dernière  supplication,,  l’accusé 
envoie  (iaubrieie  voir  ce  (|uc  c’était,  il  rentre 
en  SC  lYottaiit  les  mains,  et  dît  assez  liant  pour 
ciuVllc  l’ciiiehdît  : bon  ce  n’est  que  la  feiiune 
de  cet  arrLstocralc  (pii  sera  guillotiné  demain.' 

Le  2 ï tluîTmldor  , on  reçut  à Canibraî  la 
nouvelle  du  danger  où  se  trouvait  Robespierre, 
Lcl)oa  :.*-  roi*a  en  sa  faveur  à la  société  popu- 
laiic,  et  y excit-ù  ^jcs  brades  bougres;  (ce  fc©nt 


les  iiuprtîprcM  dont  il  h'*-  sefVi^ît 

tiielicin(  iit  Il  secoures. 

présicfcnt  iiiterpl^ffi  }c  î<'in oîn  de  déedarer 
.s’il  à ÿonnaiseance  de  ce  ùui  b’est  ptSsè  à i’c^e^ 
çUtîîin  de  Diivieuxfort.  ' - ^ 

il  iî'pond  cjuc  jîon,  priais  qn’if  se  souvient 
qu’à  i’exét'Uliofi  du  liojnmé  ÎHongaa®*,  uü 
’Î3t)mifle  idua  sur  là  grosse  tîaih'se  i’alr  ça  ira\ 
’inais  (ju’ll  igiiore  si  c’est  d’apjès  les  ordre»  dii 
Tepi'é.senlant. 

J’ai  é((*  léhioîn  d’une  barbarie  qiiî  vohs  fe- 
ras frémir. 

Le  Irdvitr^al  avait  cûndaniné  deux  j^révenits 
dVmi  gralirt) , à ia  peine  de  nun  t,  l’un  C'ait 
îc  liis  du  maiu-e  de  postes  de  .Le iis  y ci  ralUré 
se  noiiHuaii  Vailiant. 

On  les  aWVcna  .sur  Ja  place  de  la  Vévàîutiùn; 
on  les  lia  anx  pieds  de  ia  guillotine,  là  iis  fu- 
rent, petida-nt  d(‘i{x  heures  , livrés  aux  insïilte.s 
de  la  canailie  qui  les  couvrit  d’ordures  les  plus 
viles,  jtf  nié  sriis  niéf'ne  s’ils  rie  furejit  point  maT- 
traités  de  coups,  ôn  brûla  à letirs  yeuX  leurs 
kabits,  l’ù 11  d’eux  se  trQiiva  mal  jusqu’au  point 
d«  jxerdre  cbr-noissaiice’,  aussitôt  le  digne  exé- 
cuteur des  <\rimes  de  Lebon  lui  fettta  un  sceau 
d’eau  qui  rappel.la  ce  malheureux  k de  nou- 
veaux tourn  ens;  on  amené  sept  personnes  à 
guillotiner,  leur  sang  les  innonde,  il  delournë 
la  tête,  frémissez,  le  boiîreati  prend  celle  (pit 
vient  de  tomber,  et,  ô comble  d’horreur  î fl 
ceUe  tête  sauvante  ëonto  ^cs  Icyrei 


^moiiranfes^  et  éprouvant  depuis  plus  de  deuK 
îieuréB  le^sconvallioas  iainovt  dontlacruaiilé 
avait  eu  l’art  de  Éeur  faire  subir  les  borribies 
gradations,  et  Je  boarrcnii  ne  fut  point  puni. 

J\iccusé  s’écrie  qu^i!  nVhait  point  présent  à 
eetie  exécution,  qu’il  n’a  înêaie  appris  la  vé-^ 
Tité  dç  ces  faits  que  depuis  son  arresiation , que 
t xl  l’avait  sçLi,  le  bouread  eairail  été  sévéïn*^ 
ment  puni  , q?ie  céla  regardait  TcUicusateur  pu- 
bii.c,  qu’au  jour,  i\:-xécu(eür , ayant  oublié  la 
clef  du  ressort  de  la  guillotine,  bt  attendra  lè 
patient  un  seul  instant  , et  qu’il  subit  quinze 
jours  de  détention  pour  cet  oubli. 

Le  président  iiiférpelle  les  téniôins  d^zVrrasj 
de  déclarer  s’ils  ont  cannaissancerqne  l’âeeusé 
fut  à Atras,  lors  de  fcxécutioa  de  Vaillant.  . - 

Jl  parrait  résulter  des  dattes  de  l^ekécLiîioTi 
et  de  son  séjour  à Arras  j qu’il  y était,  et  qu’il 
lî^i  pu  !gfy>rer  ce  fait , connu  de  toute  la  v'ife. 

LVu.<  usé  pcrsïâte  à dire  qu’il  n’eri  a p<oInt  èu 
roiuiaissance , quand  au  tétuoin , ajoute  - l - il , 
je  suis  d’autant  |^us  surprié  de  sa  dépositioihf, 
qu’il  iiie  doit  là  tie  , sa  pévïé  était  sure,  sîa 
place^étaît  enviée;  au  lieu  d’entrer  dans  la  boà^ 
liiion  extétariic  contre  lui. , je  le  soutins,  maîè 
une  petite  circonstan.ee  a aigri  îe  tétuoin,  il  avait 
eu  une  querelle  à Paris,  avec  urie  citôyenné 
qiii  ni’en  parla  vivenient , et  le  traita  d’escroc,; 
j’en  fis  des  reproclies  al  Du  pré  qui  ne  conviai: 
|vas  du  fait  4 Ce  fait  il  eut  pas  fort  bnportaJit^ 


répârl  le  téïîîoîn  , il  ne  b’iigi lisait  qüed*une  que- 
relle de  Ikcrci  , 

Je  dis  donc  que  ce  ei’oven^  et  une  mulli^ 
tu-de  de  ees  téljj oins  ont  bion  HUiuvaise  gvace 
4111  iourd’hu  i ilti  ven  i r déposer  u ne  fou  le  de  fa  i ( s 
qui  ne  me  sohI  point  personneJs  et  iie  iiie  re- 
gar  en  aucune  maniéré,  tel  est  ie  propos 
^ Cühricre  î CVa-/  femme  dont  h niaji 
\>cra  guUloüné  demain. 

Je  n’ai  point  nié  <ivoirâssîslé  aux  exécutions^ 
j’ai  inéîiie  crié  vive  la  fléj)ubîi{|ue)  en  vojant 
If  inber  télés  des^  ennemis  de  k patrie  ; le 
témoin  se  trompe,  lorsqu’il  me  fait  demander 
des  iland-eaux  à l’exccUltoa do  îrois  personnes, 
le  me  rappelle  en  effet  avoir  ù ^exé^-Ui  ioil 

d€  ces  trois  individus  ])ré<^eiuis  de  fahricalioa 
de  faux  assignats,  ^n\  balcon  (h  la 'comédie, 
mais  fut  Delneulier  qui  était  «ivee  Florency 
e!  moi  qui  , parmi  piMbKîipe  d’huinnnicé  et 
dans  la  seuk*  rrainle  ijiie  robscurilé  ne  les  fit 
inanqucf  par  l’exéouicur,  dciuanda  en  eÜet 
des  flatnbeaux.  . ' i , ^ 

La  dé  légal  ion  de  piouvoirs  ü Lefelz,  n’était 
qiriine  simple  mission  de  visiter  mes  papiers^ 
iens-  de  niofî  départ  pour  Canibrai,  Lefeîz  fit 
•plusieurs  équipées  en  vertu  de  celle  mission, 
'€t  iji  envoya  VdTrèié  qui  eouocruait  iô  spectacle, 
>en  me  "disant  dans  june  kihe  qu'il  l’avaU  pris 
de  confiance /et  qu  il  espérait  que  Je  fàpprou- 
^Verais,  je  ffs  le  coiUrulrc,  et  je  lui  ôlaî  sa  coni^ 

mission , 


...  ;c  ^45  ) . 

mission^  j ignorai  1 arrestation  de  cef(eservani?^: 
que  le  téinoin  m’apprend  ; je  ne  requis  le  iér 
moin  de  ine  suivre  à Cambrai,  que  par  a iniiîé^ 
je  renvojai  ceux  dç  sa  troupe  qi,n  ne  savaient 
pas  riiy  nuie  des  marsei liais , ne  pouvant  Grçrir^ 
qu’un  patriote  puisse  l’ignoiW,  et  ne  les  con-* 
pulfîant  à Can>brai,  que  pour  me  servir  d« 
îeui' moyen  pour ‘parvenir  à inspirer  au  peup  V 
les  senîi meus  d’amour  de  la  patrie,  dont-j.i? 
avalent  besoin  pour  repousser  rennemi^  qui:- 
était  aui  portes,  Je  n’avais  besoin  que  de  ceux: 
<}ui  étaient  républicains*  de  bonne  foi , car  J’ai 
toujours  cru  que  les  spectacles , bien  diriigcs^ 
étaient  utiles  à la  chose  publique  le.  témoin 
a rendu  de  grands  services  en  ce  genre  , je  paiv 
lais  sou  vent  au  peuple  dans  les  entr’aètes,  quel- 
ques :fQis  , je.  l’a  voue  , enirainé^  échaufTé  pnr 
rainour  de  la  patrie,  il  m’arriva  de  troubler 
le  spectacle , hidigné  de  voir  remplir  par  dc« 
inutilités  un  teins-que  je  voulais  çonsacrer  cs;- 
p ressèment  à embraser  ce  peuple  à qui  Je  Ip 
destinais  ; si  je  n*avais  pas  été . entyaii 
cet  amour , je  n’aurais  pas  fait,  le.  sacrifie^}. 
mon  cœur  à toute  minute,  d’ailleurs,  il  iaqt 
envisager  les  circonstances, aussi  faprès la  piçce 
du  . retour  qui  suivi  mon  emportpment;,  je  Hs. 
aut  acteurs  réparation  de  ma  vivacité , je, iq’^î 
jamais  chassé  aucune  petsoon^desoniqpeclacif. 

Non , dit  le  témoin  , mais  se^  tapages , te« 
b..».-.,  et  les  dont  il  se  servait  touJoürg|^ 
eu  cloîguait^Wt  toutes  les  femmes  honneteSk 

,■  ^ ' 
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Je  n’aî  Jamais  pensé  à la  loi  agraire,  pour- 
rit. V accusé  5 il  m’a  pu  en(èndre  parler,  â la 
vérhé,  dans- le  sens  des  rapporîs  Faits  àda  Con- 
vehlion  nationale,  je  me  suis  bien  gardé  de 
prêcher  contré  rédUcatlon , j’en  al  senti  cons- 
tamment la  hécci^site,  mais  j’ai  dit  , et  je  le 
répète  encore,  que  l’éducation  paternelle  ne 
peut  être  remplacée  par  nulle  autre , oui,  je  ne 
cesserai  de  lé'  cüre,  c’est  au  pere  à donner  A 
Son  enfant  cette  seconde  vie  , ce!te  vie  morale 
qui  lui  double  son  existance;  je  fus  précepteur 
autrefois,  si  le  cief  prolonge  nies  jours,  c’est 
à oette  fonction  c^bsciire,  niais  noble,  que,  je 
•me  consacré;  *si  je  fus  i’exécutêur  des  lois  do 
sang  tjue  mon  cœur  réprouvait,  je  deviendrai 
i l’écart  le  bienfaiteur  de  l’iiumanité,' j’inspir 
rerai  à mes  élevés  les  vertus  mprales  et  domes- 
tiques qui  fhro^it  leur  bonlieür  et  celui  des  au- 
tres; jamais,  jamais  plus  je  ne  m’élèverai  k ces 
fonctions’ publique^  qui  m’ont  rendu  un  objet 
•d’horreur  ét  ^stir  7è§qüe!les  je  rie  jette  la  vue 
'qu’avec  ' 

’’  '■  d Je  'ni e ■ ‘fdr  ^é’I  eh le n t a vo  i r ,o  j; d o n n é de  s u p - 
' pVi?nê'i^  ‘néyii(gêkpoihiÉ2^os  *spns  les  enten- 

f ■«'  ’ .U J S5  U : 


^ Le  tén'idhn^'G^o^t  dans  'lè'  pardfh  uîiémé:‘'que  ce 

pbur  féiiioins'  tés  arîistes 
^ètfdéV  Pkttÿsie  vrai  sur  niôn ^honneur 

* tt  •$i?r  rhA  ëorhsè^nce.**^  ■ • ’ > 

L* accusé.  Eîvhiéii  î je'Pàlfé^té’Faûx. 
f^e  téntàifîl  J’ad  s'ouvehl  entendu  ses  jurés 


flhnoncér  h sa  le  nouibre  âè  ceux  t]îii  ae- 

vaienl  êîre  guiiïotlnés,  aüjôiird’hui  il  v.  eu  a 
sept,  d(^niaiu  il  y en  aura  dix  , -disait  - ôn, 
aiiisi  du  reslé  ; d’accusé  leur  tiaansinetfad. 
les  piecc-s  h léur  charge,  ceci  était  bxdinairé- 
jUeiit  îe  dessert  dè  Ves  dîners'!*"  d 

Coiument  esl>il  possible  que  lui,  qui  tradui-* 
sait  ainsi,  et  eux  qlii  décidait  de  la  sorte  le 
sort  des  pixH’epüs,  n’eussent  point  condainnés 
à l’avancé  ceux  qu’il  désignaîC  â la  moit. 

L\jccuse\  Je  ii’étâis  là  de  dans  qli’e  i’enfrë-'. 
nieîîeur  dé  c*és  pièces,  on  inèdeS  adressait  pour 
que,  sous  le  couyert  de  représentant  du  peuplé, 
fdies  parvius.seiït,  y'rn/?c  de  port. ^ l’accusatéur 
public.  - . 

^ Ouand  au  sermon  que  îe  iénidîn  m’attrîfnie 
cirril^iVeur  dé  Robespierre,  ceci  ést' encore  lancé 


demi  extérieur' est  éloigné,  dès  divisions  iivîé- 
rièureS^  f rèiihçnt  nous  assaillir,  vous'  avez  lii 
ic  journai  d’hier,  j’ai  peine  à croire  que  fio- 
bespietfe  soit  un  traître,  mais  dans  tous  les  cas, 
serrons-nous  au  doür  de  la  Convention , et  fai- 
sons iUi  iin  rempart  de  nos  corps;  en  effet,  j’e- 
tais,  je  l’avoue  , prévenu  en  faveur  de  Robes-*  ^ 
pîe’rre,’et  que  î’on  ne  croie  point  que  c’est  pour 
fâtrè  Sortir  les  détenus,  et  pour  anéantir  les 
écliaiîaLitls,  qu’on  le  proscrivît  ; non,  non , qu’eu 
Ibé  SOUL  ducoUi’S  dü  8 à là  Codveation,  et  celui 


ib; 


, je  me  avoir 


. . C M9  ) ,,  , 

îort , ef  qu’on  le  guillotina,  qu’on  en  avaij^ 
< hcore  gqillot i né  u n avant , que  Lebon  di t , après 
fjvoir  lu  ses  pazettes qu©  les  ennemis  de^Ia 
pmue  périssent , et  qu’ils  apprennent  nos  vic^ 
toi  res  en  niourant. 

A uQcuae.  <Jc  me  rappelles  une  circonstance 
qui  peut  s accoruer  avec  la  déposition  de  cet 
enfant  , qn  venait  d’exécHiter  Je  nommé  La- 
gadi^  , agent  d’émigré  , il  aura  pris  ie  corps 
de  Lagai  he  mort,  pour  celui  de  Duvieuxfort, 
mu‘ore  vivant,  mais  point  Hé,  ni  sur  Pécha f- 
faud^  je  venais  de  mon  bureau  , je  rencontrai 
un  Courier  qui  m’annonça  la  nouvelle  d’une 
victoire  remporlce  sous  i es  murs’  de  Menin.j 
le  nia  (in  des  maivellans  avaient  répandu  faus- 
sement la  nouvelle  de' la  prise  de  Maubeuge 
par  IVanemi , le  peupb-  était  consterné,  je  vou- 
lus  lui  porter  aussitôt  cette  heureuse  nouvelle 
et  le  démenti  de  l’autre,  je  ne  pouvais  le  trouver 
rassembléailieurs,  nien 


plus  grand  nombre  que 


sur  la  place  de  la  révfduiio'n,  j’y  fus,  ja  mon- 
tai au  balcon  de  la  comcdie,  ou  allait  eu  elïét 
guillotiner  Diivieusforl , clcteruiiiié  coufrerévo- 
Jutionnaire,  la  , sans  suspendre  ni  arrêter  Inexé- 
cution, je  racontai  au  peuple  la  victoire  que 
nous  venions  de  remporter,  et  je  lui,  lu  le  som- 
maire d’une  gazette  que  je  tenais  en  main  et 
qui  contenait  la  nonvells  d’un  avantage  rem- 


porté par  l’armée  d’Italie 
uu  transport 


j ajoutai  J dans, 
que  les  ejtyigays 
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ilc  la  patrie  pmporteat  ea  müiu*ani  le.  désespoir 
ge  nos  succès,  ^ 

’ ' Laatoinc^  Lîçutenant  de  ht  genihinricne  a 
'yîrras  ^ dépose"  des^  mêâies  f;{5(s  que  le,tenîo!n 
prcxS^eri^ 5'^^  alarme  que  Duvieuxi^M*!  èuwt  lu' 
a la  planciic,  lorsque  l’accusé  lut  ces  papuM:^, 
cd"  que  réxécution  fut  suspemliie  au  muius  d.x 
ipiii'üles.  ' , ^ 

iVacciîsé  se  référé  à la  ré  pensée  qu’il  sdeut 
dé  faire,  et  la  répète  en  par^e. 

‘ yj.[:g istin-lLavier  -i  niwii- 

\ c ip a!  à ^ rra 5 , déposé  q u* ’ il  f “ t r o a va  le  a 6 
'pluviüs^'^  dnze  heures  le  mai  ni,  au  Irîbuu.iî, 
OÙ  6m  plaidait  la  canse?  de  Béüu^ne-Feniii ,-que 
IfK’.cuÿé  était  à la  tribune  , xpubi  le  vît  renuptre 
Fon  sabre  à son.  beau  frere,  et  (ju’ii,  croit  kii 
avoir  entendu  dîre:^/z  / noiL^  verrons  ccî a ] 
ijiie  lors  de  réexécution  de  Mongon,  il  {'rr* 
leiîdît  un  lîomruè  jouèr  sur  la  grosse  caisse!  air. 
C<7  ira  ^ il. ne  sait  si  c’est  d’apres  les  ordres  do 
J’îK  ciiséçmais  1!’ l’a  vu  à cette  executioià  comuie 
i\  beaucoup  d’ s ûtrqs.,^  applaudir  des  pieds,. des 
mains,  avec  son  cliaoeau  , comme  îranspor-tc 


en  place 
de  mes  v 
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(](»;•«,  i!  avait  inscrits  d'ans  ses  registres  les  âoms 
de  c«!ix  (jui'  avaient  été  guillotinas,  sans  ea 
faire  ineiiiion,  et  comme  s’ils  étaient  morts 
natureliemeni,  (jii’on  lui  en  fit  des  re  proofies 
très-durs,  et  que,  malgré  son  observation  que,- 
cela  n’éfalt  propre  qu’i  perpétuer  les  haines, 
et  à semer  la  discorde  on  alla  jusqu’à  le  me- 
nacer de  la  deslitiuion  et  de  la  détention;  que 
le  nonilire  de?  vlcîimes  de  Lebon  s’élève  à Ar-, 
lüb  reniement  a trois  cciUs  (juatrc-vin^t-six.  ( x) 
■Z/  ciccuse.  XiC  témoin  est  un  de  ceux  otti 
surpris  le  piüs  ^ il  me  doit  de  n’avoir  pas 
é'é  destitue,  et  par  suite,  incarcéré,  il  n’avait 
jo'üé  aucun  rôle,  et  jljfollait  en  joaer  un;  on 
en  voulait  à. Rouvrnf.  de  ne  s’etre  point  pro- 
noncé, mais  il  ne  se  mêlait  de  rien,  il  remplis- 
sait ses  fonctions  d’oilicier  public , je  n’avais 
point  à m’eti  plaindre,  il  m’a  fallu  l’entendre 
tout  à 1 iie.ure  , pour  juger  qu’il  savait  coa- 
lournex-  les  faits  avec  nialii^iilé,  d’abord,  Roik 
\ i O y est  riclîe,  e est  une  réponse  à ceux  qui 
m’accusent  de  les  avoir  proscrits,  puisoue.  tout 
modéré  qu’il  était,  je  Je  main  ‘ 
vient  ici  vous  parler  du  nombre 
limes,  alors  ce  ii  était  que  des  ennemis  ae  Ja 
pâl  i le  , je  vous  accorde  de  pleurer  les  vôtres,, 
niais  souvenez  - vous  que  vous  }ie  nous  avez 
p-'ts  ^auicu,  nous  avons  seulement  été  battus. 


C I ) be  témoin  a rendu  sa  déposition  plus  longue,  mm 
U0Ü2  1 ivorts  restrcuue  â ce  qui  C't  relstjf  au  procès. 


P 
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Jf  tic  nie  point  le  propos  que  le  , 
«U^iHühbîle,  au  jugehrent  de  Bélinnic.  qn^^nt 
■'la  fureur  de  hh?s  appiaiidt«se!nenS  à ÎVxécii- 
fiojr  des  condamnes,  à la  jouissance  (fiî’ü  dit 
que  j’éprbiivais;  quand  on  n’est  pasxians  riiiîî^m- 
t-ion  des  gens,  on  se  dispense  d ’a IlégUn'" de  1 elles 
n oses  , on  a t rcs- mai  ta  î l de  forci^r  ie f cm  o i ii  :d<? 
disf  1 ligner  eur  son  registre  ceux  qui  Vivaient 
péri  par  la  guillotine,  s’il  s’ëtait  Oia'int  à moi, 
fe  lui  aurais  rendu  juslice,  maïs  puis 

f'tve  ct}up«lde.d’uu  fait  qu»  j’^gao^p^s. 

■ F.  - J,  Billion  , homme  de  loi , dcivellenicnt 
ndmin'ist.t  a leur  du  district  d^^rras , dit 

Be  jour  ou  le  lendemain  de  rcxéciiîioh  de 
ib  ' veuve  Bataille,  je  fus  invité  à souper  cîiez 
h cilcyen  Benaud,  j’j  trouvai  nombretise  coîn- 
p^güie  dont  étaient  L)u(|uesnoj,  Lebon  Dailict  , 
Cau’orières,  Galand,  LefeU,  Ansart^ 
lif-hlohcl , mes  collègues  Dellëville  etCôriiil , etc. 

' J bî  vr  i \ ai  u n peu  t a rd , et  j ’entrnd  is  qu  ’on 
ftisaît'  la  guerre  à Leblond,  sur  rarquîflement 
de  iMuche7,  Luquesnoj  lui  clisaîl  dés  choses 
fu  t dures,  Caubrieres  et  Galand  lui  tenaient 
des  propos  très- forts,  Lclx>n  avaient i’alr  soin-* 
hmt  pensif,  ipais  paraissait  approuver  ce  qui 
disait  ; (^lubrières  dit:  Monsie*ur  Daucliez, 
en  efK>î , nVst  pas  un  honime  à condamner, 
<*%*!  hou  pour  CCS  vielles  feimnes , les'  propos 
ÿnvent  suspendus  jusqu’à*  l’aVrivéè  dé  Dalllet, 
nMîs  alors  ils  recoin mencerept' plus  violem- 
uw'ot , ei  Lebnu  pgvû?  dy  livrer  'd’avantage  avec 
î 'fiqiiesnoy,  Lebon  ditaWsà  Lt.’blond  qu^iléiàît 

. I 


f 
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h de  l’arrestalion,  ef  que  îa  Conve«-  ^ 
tloii  ne  formait  pas  à?s  jurés  pour  sousiraus 
les  accusés  à la  guillotine',  apres  bien  dus  tes- 
ticotages,  Duquesnoy  dit  : Si  Dauche.,  par  h 

malvcliauce  d«s  jurés,  a été  acquitte ’au  mhn- 

iial  d’Arras,  il  ne  le  sera  pas  par  celui  ae  t ans , 

#ù  je  vais  l’onvojcr.  j ' 

Le'doiul  fut  oufré  jusqu’aux  îarnirs  de  ces 
reproches;  il  dit;  euvoyer-moi  aux  frontières, 
là,  vous  verrez  si  je  crains  de  répandre  mou 
*ang  pour  ma  patrie;  voyant  cela,  je  me  re- 
tirai avant  eux  de 'ce  souper  dont  je  dcsira^^ 
n’avoir  poia|  été.  J’ai  d’autant  plus  heu  d 

surprisque,  dans  sa  déposition  , DauqUezio-- 

les,  Cauhriere  etc.  Jamais  il  n’a 
ports  nldiaisor.  entre  mm  et  ces  f 
bureau  au  district  n’éjant  cuarge  que 
partie  financière , je  n’avais  aucun  t/'P!’”' 
ceux  de  sûreté  générale,  au  contraire  d.ctre 
hé  avec  eux,  ils  m’ont  arraché  un  »'»,>  W 
pleurf!  encore  tous  les  jours;  •‘C  est  lar  -s 
Marie  Pajen,  Membre  de  l’assembica 
luante,  et  comme  tel 

quoique  j’eusse  tenté  d’intéresser  l-e  etz  en  sa 
Leur;ie  lui  dis;  tu  es  l’ami.de  Lebon,  dis- ( 
moi  si  tu  veux  me  rendre  service , et  lui  c 
posant  les  motifs  de  réclamations  eu  iaveui  efe 
, înon  ami , je  lui  dis  ; il  faut  écrire  sur  le  champ 
à Lebon,-  il  le  fù  et  rendit-  assez  bien  ce  que 

. .je  lui  disais;  la  lettre  fut  terraiaéepdrces  mets; 
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qne  s.  on  en  venait  à le  traduire  au  (ribunal, 
Jt  demandais  a être  entendu.  ^ 

presque  de  toute 
* ^ /' 'gf^oi'ais  au^si  que  ce  .soiiperfut 

« -M  nombreux,  j’j  fus  entraîné  par  Petit, 
et  J Ignore  par  qu,  ont  été  amenés  ceux  nui  s’v 
sont  trouvés.  Je  me  rappePeen  effet  Je  prop/s 
.'lomque  adressé  a Ix-biond  ; monsieur  lin,- 
c n est  pas  un  nomme  àcondamner',  maig 
ee  «est  pas  le  mien,  la  muititude  d’opinions 
«mises  par^ufant  de  personnes  diSé.tentessur 
ce  jugement  prononcé  Je  ,„a!iu.  a pu  faire 
iiaitre quelqueailercalioi, ; Duque.snor  surtout 
e ait  outré  et  m’avait  dénoncé  Leblond  avant 

U •'  'J"® 

^"'-’hue,  , ai  pu  dire  en  effet  si  la  coiiven- 

lon  a instiiuo  des  jurés.,  ce  *u’est  point  pour 
epm-gner  descoupabIcs.  J’ai  pu  paraître  approu- 
Ter  ce  que  disait  Duquesnov.  U ét'ait  furieux; 
-1  ]t  eusse  contredit,  il  ne  se  serait  pas  con- 
tente de  résonner  avec  la  largue,  Leibond  a 

•der  ^ cliercbé  à le  cou- 

, Le  cifojen  Billion  n’a  pas  fort  deseplaindre 
des  mesures  révolutionnaires  ; oui  ce  Pajen  a 
«de  condamné  malgré  h recommandation  de 
■L'elet/  1 un  du  parti  terrible;  j’ai  ebmmuni- 
ffue  la  lettre  aux  jurés  ;.Parén  était  déjà  trans- 
Jere  de  Bapaume  à Cambraj;  la  lettfe  a par- 
venu  au  dernier  moinenf. 

Lé  témoin  dit  que  Pajen  n’a  été  condamné 
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que  dix  ou  douze  jours  après  Votl  envoi,  et 
qu’il  apprît  la  fin  de  Ciiarles-M^irie  Pajen  par 
un:  passage  d’une  îettr  e de  Nica^as  LePetz  ,1’^! 
des  jurés conçue  en  ces  1er«ics:  le  sceleniit 
Fnvon  a rtc  exccutéavecce  gros  et  .viclie.\Goubet. 

'' JJ  accusé;  J’ai  renuis  la  lettre  aux  jiirés.; 
le  îrinunal  était  saisi  de  la  cause  euvoj^ée  par 
Je  district  de  Bapaume  , je  récîaïue  sur  b fia 
de  cette,  déposiiion  , et  déchue  que  si  jamais 
iaflaence  a pu  être  exercée  par  moi,  c’est  pour 
cette  lettre,  et  je  n’ai  pu  rien  obtenir,  le  té- 
moin était  adiiLiînistraieiir  du  di.sli]ict , ou  |e 
traitait  souvent  de  modéré,  de  feuillant,  je  le 
soutins  contre  tous,  j’étais  pénétré  de  respect, 
pour  lin,  pour  Rouvroy,  pour  d autres  de  ce 
caractère,  pourquoi  ne  m’ont-iis  pas  avertis 4^ 
ce  qui  se  passait. 

Xc  té  niobia  J’ai  été  cfiassé  de  la,  soeiete  po* 
puiaire  par  l’accusé,  lors  de  la  dernier©  épura- 
tion, j’eatendaîs  un  jour  qu’on  témoignait  de 
]a  surj^rise  de  ce  qu’on  nous  laissait,. d autrçs 
et  moi  dans. les  adtonistrations  , bon , repondit- 
on  , c’est  qu’on  en  a besoin,  et  après  on  leur 
tordra  le  coût. 

Le  président  înierpelle  le  témoin  de  deda- 
xev  si,  en  sa  qualité  d’administrateur  du  d'is^ 
irict  d’Arras,  il  a connaissance  de  l’aiTêfé  pris 
par  cette  administration,  pour  la  tr^nsfératioii  , 
de  Dauebez  4 Paris,  ot  delà  dénonciation  fuite 
4 sa  charge  par  D,uquesnoy,  dénonciatloa  que 
Pacçysé  èUe  4 la  tête  de  son  arj  être. 


c ) 

Belljoq  dit  ii’w  point  avoÎF  conHaissance'^ 
J?®' **■  *^^^— **  point  de  mesures  rtivolu- 
fionr?ire;s„  que,Lefe(z  qui  paraissait  particu- 
lierement  lié  avec^Lebon,  ordonnait  tout  et 
s’en  mêlait  presque  seul  avec  Ansart,  que  fiH't., 
de  i’infimité  du  représentant,  celui  qui  aurait 
josé  s’aviser  de  lutter  contre  eux,  était  perdu 
Les  citoyens  Comil  et  Delleoilie , ad/ninü- 
imtsurs  du  d/ strict,  déposent  des  mèmesdaits 
tjuo  h témoin  précédent. 

Le  citoyen  Regnaud , notaire , dépose  qu« 
^ fameti^  souper  dont  il  est  tant  question 
jie  fut  point  préinédité,  qu’à  trois  heures  if 
savait  encore  rien,  et  qu’il  fut  très-surpris 
d®  voir  arriver  tout  ce  monde  qu’il  n’attendait 
pas  , le  reste  de  sa  déposition  se  rapporte  aux 
frois  précédentes. 

^ .X  accusé,  Mulgré leurs  (lépositîonSj  |ç  veux 
■prendre  ces  quatre  témoins  à décharge  , e 
demande,  i ^ à Delleviile si,  malgré  les  dénon- 
ciations qui  r^e  furent  faites  A sa  charge,  je 
uie  lui  témoignai  pas',  en  tous  teins,  de  la  ooL 
fiance  ; 

. pelleôiUe  en  convient.  . . 

, > ie  parus  faire 

■ de  la  disUndTiou  entre  les  administrateurs  du 

disfricf.  , . 

Delleoiile.  Le  représentant  paraissait  plus 
etrpiteuient  lié  avec  le  vice.préddeut  Lcfeta. 
f pas  plus  altaché  à Lci. 

qù’4üx  autres',  mthsi  cçacitejeusss  / , 


L accuse,  Ijererz  n tTiiit  point  piape  su  dis- 
trict p«u'  moi  J mais  erîcore  un  coup  iis  devaient 
lira  ver  îlr. 

La  cltoyenvt  ILes^^îgnes  mere^  dépose  qrf  im 
jour  se' prointJiiant  sur  le  rempart  av^c  sa  fille 
j|  qn!  rcievait  d(?  maladie:  elles  b^assirerit  toutes 
I deux  sur  nri  corps  d’arbre , que  làaîjles  s’amu- 
I saienl  à lire  , iursquellei  furent  distraites  pâr 
I Faccusé  (jur , en  les  appercevant , tira  un,  coup 
j de  pistolet,  (j  l’aiissitot  elles  le  virent  venir  à 
ciic-,  qvi’ü  arracha  de  ses  mains  le  livre  qu’ésle 
I tenait,  en  la  menaçant,  que  sà  fille  lè  pria  de 
I n e po  î ni  le  déc  h i re  r , pa  rce  q ii  ’ il  ne  ieü  r e ppar- 
tenait  point,  qu’aiors  Fsccusé  la  repoussasd’nii^ 
j;rand  coup  de  poingt  qui  la  tir, tqtn ber,  qu’il 
içs,  foiuifa,,  et  mis  îa  main  dans.la  gor^e  de.sa 
fille,  qii’ii  leur  ota  leiirs.iioucles  d’argent ,|  et 
les  condiibït  Jul^ineme^à  jla  Providea^^^^^^ 
on  les  fit.  sortir  îe  lendemain.  " ' d: 

Constance  Besulgi^es  de  là  précédente 
dépose  que  le  8 gTOninal  elle  sortit  avec  sa 
Hîcre.  pour  faire  un  tour  de  .prpmcnadc  qMÎ 
J ni  avait  été  ordonnée  par  méde^cinj  à cause 
d’une  maîadie  q\;’dUe  Tenait  d’éprouYcr  ; urquf, 
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ifîâ  îTiere  et  mol|, 
âur  un  ti-onc  d^arbre  renverse  sur  le  itmpRi't 
de  Bax?xliinbnt  5 Ui , 'nous  noiiS  abiiisions  à t re,^ 
Kxrsque  nous  neOs  troxîvaïueà  irftérrompuej:  et’ 
effrayées  par  le  bruit  d’un  pistoTet  tiré  près  de 
tiôiiS  par  l’accirSé,  nous  ]e' vîmes  aceoiirir  à 
nous,  ii  cta;t  suivi  par  iVois  au(res  perfrnnes 
dont  i’une  élait  le  nonuiié  Cxaubrièrés,  il.  veut 
ârràchêr  te  livre  que  ma  mere  tenait  â la  main , 
elle  le  retire  clans  la  crainte  qu’il  ne  le  déchira  , j 
il  laiViehace  de  lui  cassei’  la  tête  avec  la  poignée  j 
dé  Son  sabre,  effrajée  du  danger  que  court  ma  ; 
inere,  jy  lui  dis  : remeftez-lui  ce  livre  , il  n’est 
pas  ma ilvàiS,  alors  ii  me  lance  un  violent  coup 
de  poîiîg  tjui  me  renverse  à tCrre,  il  parcourt 
te  tilvtf  du  livre,  c’était  Chtrice  Mcîrlovc^  ton 
portedcuiltes^  me  dit- il,  d’iin  ton  arrogant  t 
je  te  lui  dolifte -ainsi  cjuc  ma  inere  cjul" faisait' 
ie  sit’Ji  d’un-'vièil  aiiiianacb  de  milan*  dbt)t  il  5e- 
ecslfiotes!  feuilllets*,!  il  y yoit  les  gravures' g 
sier©srq^li"'î^rU^  ofdinai peinent  dans  bet’aïm'à-* 
iiaclï,  mneott*  yèi'  iiî^agés  de  rojalismé , dii-il 
il  m’ordonue  dé‘ïWè  dés-babiller,  j^ote'en  trem-- 
hianf  mon  murnteléf k^nion  moiidhoir,  il  laiib’e: 
à^é^brutaliié  la  rn^irPdâds'ri^â  gWgéyet  îh're^' 
tire  en  m’égratignant';  ii'îné’  fouillé  'bf  rétc5ihbé 
mbs  potdïeà,'\ié‘'trütivànt  rien  de  suspect il 
Ote  lui-m^rtio  teâ''b(]tîctes  d’argent  què  j-àvais 
?uï  î^ieds-  ioi^aicfits  à-pi-és‘ènr  ,'  ditMFV  et  il  ine 

cüuduk  lù‘i-’iiîôiiib  à laTfdvHdendé  nieii{, 


/ ^ 
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que  je  hi’eforçais  d’encourager,  e'fait  Condaîf» 
par  Caubrières. 

L\jccusé, , Je  nie 
ce  mot  d’Uii  ancien  : ô 
qu’an  vaip  nom?  SI  jeme’si 
g ne  chose,  c’éfait  de  la 
lailu  une  créature  touîe 
pandre  le  doute  sur-ina 
heur  voudrab  que  j'eusse 
maintiens  qu’elles  ont  pris 

La  citoyenne  ignés, 
vous.  i, 

L\iccu3is.tC.'eit  moi  qui  vous  a comman- 
dé de  retourner  vos  poches. 

La  cîtoyanne  Vesuignes.  G’esf  vous  qui 
ni’avez  fouiiiéi  et  qui  m’avez  passé  la  main 
dans  la  siarae. 

O O 

L accuse  J La  véritahle  • pudeur ‘eut  Tougî 
de  laire  une  telle,  dénonciation;  j’ai  une  letttq 
die  celui  qui.  a tiré  le  coup  de  pistolet  ; nrai^ 
je  ne  me  sen^  p^is  le  courage 'de  la  lire,  ce  coup 
jn  atle^^ey  commenf,  moi,  revêtu  de  pouvoirs 
lilunifés,  c|ui-.eiji^fpu  choife  à môn  gréids’plüs 
Lcilcs  fenijnes>,i^?auraîs  fait  iin  tel  choix,  ^iais 
< esttropdc^présQinption,  et  Je^iége'de  mes  jouis, 
iances  illicites  aurait  été  un  rempart: 

L(i  ÇitoŸ.enne  Desoignes.  Je  he  voû^î  àc-' 
cus^  poiut  d’avoir  agi  avec  dôs  , desseins  im- 
pudiques, mais  par  pure  méchanceté; 

^ Nan,  non  plus;  je  me  promenais  à l’issue 
du  dîner,  avec  Caubrlère,  Galand  et  un  au-* 
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tTiî,  TJOlîs  lîotis  anuisions  u examiner  les  ou- 
rragcs récemment  faits  aux  FarlrScalions,  Can- 
brîères  profita  de  cet  incitant  pour  essayer  un 
pistolet  neuf,  i’iimtant  après,  en  tournant  l'an- 
gle qui  nous  cachait  à leurs  jeux , et  leur  chv 
robait  la  vue  de  celui  qui  arait  tiré  le  coup 
de  pistolet,  j’appejiçois  ces  deux  firntmes,  ges- 
ticulant devant  (es  i'enétre^  de  la  Providence, 
l’une  d’elles  tenaif  nu  papier  à laitiaîn,  à l’ins- 
tant je  me  rappelles  la  loi  du  23  veniôse,  an  îf, 
jy  vols  écriles  les  défenseur  les  plu»  sévères  de 
coin  111 U niquer  tavec  les  détenus;  vnvez  ces  fem- 
mes ,dis  je  à mes  compagnons,  que  veulent-elles 
avec  leurs  signes,  faites  moi  reiiiettxe  le  papier 
qu*^elles  lienneiU  h la  main,  nous  arrivons,  que 
faites  vous  là,  voyons  ceüe  bv  »chur«,  îa  bro- 
chure est  remise  par  la  mere,  je 'n’ai  pas  en- 
core eu  le  lems  de  Ll  regarder,  la  fille  essaie 
de  me  l’arracher,  je  fais  un  mouvement  pour 
î'en  empêcher,  et  ce  luouvexnent  fait  relom- 
der  la  fille  sur  le  banc  où  elles  étaient  assises, 
je  lis  le  titre,  c’était  CVar/ce  IIarloi>a  ^ je  de- 
mande les  porte-feuilles , on  les  visite,  et  qn  j 
trouve  deux  o#  trois  morceaux  de  papiers  qui 
parurent  suspects,  il  y était  question  d'argent 
pour  dire  des  messes,  je  leur  fis  tourner  leur 
jpoches,  et  ordonnai  qu’on  les  conduisît  proyî- 
solrement  à la  providence;  le  lendemain  ayant 
pris  des  rrnseigueüiens  sur  leur  compte,  je  les 


fis  ivrnsUre  en  îiberfé,  le  reste  est  de  iaiiiâ 

1 O* 

I.a  citcycnnê  DcsingneSi  Voi^s  iij’âvez  con- 
duite vour-uiême,  et  sur  ce  que  je^^oiis  tlis'auî 
en-  jnarclian(: : allez,  cîî.oyeii , vous  apprendrez 
que  nous  sonitnês  patriotes;  vous  reponaiiesi 
iiiarciies  donc . tu  es  bien  fanniière.  - 
. Quant  à notre  mise  en  liberté,  file  fut  ac- 
cordée'à «ion  per©  qui,  malgré  l’inscription 
placéuô  sur  la  porte  de  l’accusé,  osa  la  lui  de- 
mander; ail  î aîx î C’t'st  donc  ta  ieiiiîtie  et  fa 
fille,  mais  elles  «dont  vMiIn  battre,  lui'dit-iQ 
sur  . sa  r/pbüve  qu’il  ne  nous  connaissait  point 
en  état  de^rouei^ser  , il  du  : allez,  mais  dites 
leur  bien  de  respeclér  à l’avenir,  la  représen- 
tai ion  îiationaje*  Il  est  trcf-i^üX  que  nous 
érions  vis-à-vis  des  fenêires  de  la  Krovuleace  , 
n’cr  on  n r,nint  oui  xdonn^nt  sur  le  rr^mpart. 


'V 
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^udnt.ohic^Théodorc  Lancel  fîla , (irposequ^iî 
a vu  sur  la  porte  du  bureau  (jue  Ta  censé  oc- 
ciî  P i t a U dé  pa  i*t e jii  eu  t , ce t te  i us c r i pi  i o a co a r.  lî  e 
eu  ces  mots  C/^!/x'  çz//  entreront  ici  pour  sol^ 
îiciter  an  faeeur  des  détenus  y n'en  sortiront 
que  pour  aller  en  urrestailbn  ^ qu’il  rru va  illait 
fois  au  bureau  l’accusé,  et  qu’il 
fut  téuroin  qu’un ■ciîoyeii. Je  Saint  - Orner  f^uè 
ce  , n vé  Cil  prison  par  l’accusé,  pour  être  venu 
lui  pailcr  eu  laveur  de  qaebnfun. 

Charles  Jsseph  Leduc . lio^nmc  de  loi: 

Lebon  avant  son  exécutiou  s’est  toujours  bien 
luoulré;  sa  conduite,  éiant  Maire  , fut  fenus 
€t  courageuse  : mais  lorsqu’il  fut  nommé  ajef- 
ministrateur  (iu  (k>parîtfment  et  placé  au  bureau 
des  émigrés;  on  le  vit  prendre  une  figure  in- 
traitable et  repoussante;  ce  fui  bien  pis  encore 
lorvqu’éîcvé  à la  cojivention  nationaîo.  Il  vint 
eu  mission  dam  le  départeinciit  du  Pas-de- 
(lakis;  il  s’entoura  ch  g^?ns  sans  mœurs,  et  ta^ 
rés  depuis  !ong-tcms  dans  l’opinion  publique, 
et  dans  st\s  discours  vlriiiens;  à la  société  po- 
pulaire, il  préciia  constamment  la  mort  des 
riches  > des  nobles  et  des  gens  à talens.  J’étaiîî 
, le  défenseur  de  Ijéihune-Fénin,  accusé  d’émî-» 
gratiçu  l't  dç  compiieité  d’émigration;  il  fut 
traduit  sur  b second  ch^f  au  tribunal,  parce 
que  refusant  da  le  mettre  en  j ugement  sur  les 
deux  faits,  le  département  avait  rajm  da  sou 
a.'né'éîeprcniu  r.  Je  défendis  de  Bétbii-oe  qui  . 
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^jant  (les  pTeiives  victorieuses  en  sa  faveur  ^ ^ 
fut  àcquilîc  aux  acclamations  du  peuples 
pendant  que  je  parlais,  je  vis  le  présiclent 
Beugnet,  ajant  les  jeux  constamment  at- 
tachés  sur  joseph  Lebon  qui  étsit  placé 'en 
face  5 et  en  sortant,  je  distinguai  l’accusé  qui  me 
menaçait  du  poing;  je  ne  craignais  point  pour 
de  Béthune,  possesseur  de  certificats  de  rési- 
dence, raecusation  d’êt.e  émigré:  tranquille  sur 
son  compte,  je  me  disposai  à tout  ce  qui  poli- 
vait  m’arriver  pour  avoir  osé  arrachf^r  à la  inort 
uile  victime  que  Lebon  y désignait  depuis  îong- 
tems  dans  sas  difîcours  à la  société  populaire^ 
et  aux  jurés  dont  l’un  nommé.  Garlier  avait 
dit  sur  les  dégrés  du  tribunal:  la  république' 
fait  aujourd’iiui  un  bon  déjeuner;  en  r«ntrant 
chez'  moi , j’avertis  mon  épouse  que  Lebon 
nfayant  menacé,  j’étais  certain  d’étra  mis  eit 
état  d’arrestation:  en  efîét,  a peine  avais -je 
mangé  ma  soupe  que  l’on  vînt  nv’arrêteri  Lo 
témoin  dit  (|iie  lorsque  Tacensé  lui  accordas^ 
sortie,  le  lendemain  ,il  hii  reprocha  vivemenê 
qu’il  s’attachait  à défendre  des  contre-révolu- 
tionnaircsi  il  faut  vêtre  coupe-tête  et  sans-cu- 
lotte comme  nous  3 ajouta-t-il  ; il  désignait  Dar-^ 
thé  et  Câubriere  scs  amis  intimes;  j’apppris 
avec  déchirement  et  surprise  que  le  citoyen 
de  Béthune,  avait  été  exécuré  la  veille  à ta 
heures  le  soir  ; voici  comme  s’est  j-mssé  ce 
meurtre:  à peine  de  Bétinuic  fût* il  acquitté, 


qiie  jQScpa  Lebon  envoya  au  triai:n:3l  un  arre- 
té qui  lui  enjoignait  de  remettre  -:ur-le-cîianip 
ii  du  département  touîes  les 

pieri'S  relatives  a Béüiune,  afin  qu’elle  pnisje 
prononcer  sur  i’émigration  dont  il  était  préve- 
nu. Le  départernent  ne  pouvait  legs î^^juent  pro- 
noncer sur  lefiiltd’éaiigraliôn  dont  i’alfribution 
ini  était  otée  par  la  loi  du  ï4fnbuaire;  aiis^î 
Luiîon  pare  à ctft  inconvénient  et  niémo  jour 
et  au  lîitîue  inttsnt  autre  arreté  qui  investit 
]«  département  de  cette  {acuUé;  le  département 
en  .sarvltérur  fidele  et  zéiédéclarcj  Béthune  émi- 
gré, et  le  renvoie  au  tribunal  ,pour  TappUca- 
catiori  de  la  peine;  là  il  observe  que  la  religion 
^es  adininistrafeurîj  du  déparfcîueni  a été  sur- 
prlic,  et  possédé  des' r.cTtliioafs  de  rési- 

dence qu’il  a laissés  da/:s  îa  rual.^ron  eParref.  On 
cüuifuit  dans  ccîte  niai&oa  ; il  y prend  les 
ceriificats  dont  U s’agit  , et.,  revînt  au  tribunal 
qui  le  r'^nyolc  au  département  muai  des  preu- 
ves de  sa  non  éadgraîion.  Là  on  lui  prend  ces 
cerîiiicsîi  qui  se  sont  retrouvé,  dit- on,  depuis 
dans  ‘.i  chaTUÎ)re  de  LXirthé.  De  Béthune  est 
ramené  cm  , tribunal'  pour  conscater  rideiiîité, 
et  (iedà  à i’cchafapid  où  il  perdit  la  vie. 

Vous  retracer  l’af-'ocité  de  ces^  jurés  nommés 
spéciaiement  par  LeVon,  serait  une  chose  im- 
pefsiblç!  Il  suffira  de  vous  en  citer  quelques 
traits.  Deux  jeunet  personnes  nommées  Sus- 
S t,- Léger  ^ intéressantes  par  Içiir  niéiiîCjJeur 


âge  et  ienr  figure,  fureut  condamnées  à la  mort 
pour  avoir  amusé  leur  pere,  acta[)!é  de  roaîr(;, 
sur  leur  Forlé-Firino  le  jour  de  la  prisf’^ie  Ya- 
lendennfè;  qidÜ  était  pliisiquement  impossible 
qu'elles  eussent  appris  alors.  Lorsque  tout  géniis' 

victimes  à l’édlià- 


sait  en  vovant  ces  innôeentf 

- ^ - I r \ 

faud,  icliGîîinîé  Danel  dit  : u.  s voilà , ces  bougres- 
ses ;dest  pourlant  dommage;  on  eut  dû  ine  les 
prêter  une  denn-lieure  avaiu;  je  tais  ie  pste 
du  propos  remarquable  par  son  obscénité. 

On  exécuta  iinf  Femme  de  Cambiain  qui  avait 
eu  l’imprudence  ou  plutôt  la  franchise  de  dÎE'e 
devant  dès  satelfifes  de  Lcîion,  que  Ton  guü- 
loiintdr  a Ar«\?s  des  g/-ns  aussi  iiinoccns  que 
l’enfrirt  qn’che  sliaii«il  encore.  As-îu  vu,  dit 
alors  Ciir'irr  li  un  autre  coriinje  !e  lait  coit- 
lait  axer  le  sang?  Jusqu’à  l’iuussier  de  ce  îil- 
imnal  de  sang,  enchéri ssait  encore  sur  lésh-oY- 
reurs  (]ue  rmi  faisait  éprouver  aux  victimes 
que  Tofi  y conduisaif.  li  y avait  de  la  piÎKori 
où  elles  éiàieni  renfermées  au  triliunal  u U che- 
min diTcct  quj  jiouvail  les  ^-conduire  ; il  se  dé- 
lonrn^ii  exprès  pour  ks  Faire  passer  devant  ia 
giiiliotinc  ; on  lui  en  fit  l’obiSef  ration  , bon  f 
dit-il,  autant  qufils  h voyent  plus  t-ôt  qtie  plus 
tard. 

Loh  du  jngenierd  des  24,  les  citoyennes 
Baclers  furent  condamnes  à la  ;/mi  t pour  leur 
tante,  morte  8 n»üis  avant,  qui  avait  donné 
3o  sous  à la  veuve  Eatallle  : on  en  fit  i’obser- 
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v;aUonaux  jur^3,uiais  ils  se  déélarerpnt  con- 
vau)cui>3  etc»  > 

L accusé:  Pour  le  coup,  mç  voiiàhieD  noir  ! 
-e  quC'vous  aononce  Leduc  dans  te  commen- 
cement de  sa  déposition  est  vrai;  ii  n’a  lait  que 
rendre  justice  à ma  conduite;  comme  Maire  , 
] ai  tait  ce  que  je  .devais  faire  alors;  j’ai  Ldtce 
,que)e  devais  faire  depuis  au  bureau  des  émi- 
.51e?,  où  il  me  fait  prendre  une  figure  intrai- 
ta.«e,-  d’autresm'j  ont  reproché  trop  de  faeüité. 

Qtiaiii  i!  me  reproche  mes  entours;  j'ai  fais 
«ucorecc  que  je  devais  faire;  je  me  suis  en- 
îouie  des  que  les  lois  me  permit  de 

chQi.sir  et  dVmptover;  eus  seuls  avaient  la  con- 
fiance ac  la  convention  nationale  et  du  comité 
de  salut  puliiic,  et  non  seulement  la  confiance 
noareux-mciiies,  mcis  pour  placer  ceux,  qu’üs 
/ugçaicjjî  à propos  aux  em;>l.cis:  c’éfa  if  dc'sgen 
ue  la  société  populaire  que  la  députation  du 
. as-de-Cala:S  ne  m’aurait  point  ' pardonné  de 
navüu-  pas  .empiojé;  alors  ii  m’aurait  donc 
tauu  lanc^  m contraire  de  ce  que  les  îois^m’or- 
tonnai  / Me  dire  aujourd’hui  que  c’était 
•-  oçpns  sans  mreurs  et  tarés  dans  î’ooinion 
puoJique,  est  très-mutüe;  c’était  à la  conven- 
tion qu’l!  faîSaitie  crier  dans  ce  tem-i-  —J’ai' 


p.'échc  coutie  les  riciies, 

. ■ ^ -~r  SA.  LltUJU 

i C 3ira-ts«iî  n.t«  queje  les  a.i  proscrits.' j’ai  fai 
meih-e  la  pnneess#  de  Hache  en  liberté  à St.- 
hii-:  je  fus  même  déj^atiué  poviruela,  çt  j’en 


( ) 

;l)ps:  oui  i’ai  parle 
avec  véhéutence  contre  i’jnuaeiîce  taujours  !u- 
ziesîs  de  la  multitude  des  riches  : j’ai  foujpurs 
pensé  que  plus  il  y a d’individus  qui  ont  du 
suparflu,  plus  il  J en  a qui  ùianqUent  du  né- 


C'ossaire  ; oui*  oui 


eut 


poîut  de  pauvres  î j’ai  dit  ce  qite  vous  dit  révaîi’- 
gile,  ce  que  vous  devriez  crier  sur  les  toiis*  il 
est  plus  difficile  qu’un  chalneau  passe  par  ie 
trou  d’une  aign^ille  , qu’ün  riche  ne  parvienne 
à la  gloire  éternelie.  ' / " 

Je  n’âî  poinl  persécuté  tons  les  riches,  tous 
les  nobles,  fous  les  , prêtres  ; j’en  ai  mêmei 
couverts  de  nies  ailes, ^ témoins  cefîê  .princesse 
de  Radie,  Duîiois  de  Fosseux  et  un  curé  de 
Calais  dont  j’àvaïS  personnelién'ent.à  nfie  plaindre- 
mais,  j’étais  î’e;îd’Uîc-‘iir  des  décrets  de  la  eôiT-*' 
ventioïi  nationale  î tel  était  résprlt  d’alors , car 
que  l’on  s’imagine  point  que  lé  renverse-  . 
ment  de  Robéspiere  a été  opéré  pour  ouvrir  les 
prisons;  hélas!  nern,  ça  été  si/nplciuent  pour 
sauver  la  tête  quelques  flippons.  ' - 

J’ai  prêché  vivement  contre  les  fanatiques  î 
Quest  ce  que  j’ai  ditsur  eux?  Ce  que  jcdémGn- 
trerai  vingt  fois,  c’est  qu’ds doivent  haïr  la  ré- 
publique , parce  que  le,  culte  cathühque  exclut 
tous  ks  autres  cultes;  tout  fanatique  dans  ce 
moment-ci  est  un  contre- révolutionnaire  qui 
donnerait  toute  la  république  pour  une  messe  : 
lâehcz-lcur  la  bride,  |e  vous  prédis  que  vous*" 
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verrac  hienîôt  la  France  dévorée  par  la  guerre 
CH-.ilç , devenir  mie  Vendée  -générâle,  niais  failes 
aftrntiori  (juVn  parlant  contre  le  fanatisme  jen’ai 
Jiisu'îé  à aucune  religion  ; les  t-nnes  de  wnw- 
£curs  de  hmi  Bien  «t  aiUr^îa  sont  faux:  on  les 
Jaiice  ici  ndroTicmeiif , afinde  me  rendrez  encore 
plus  odi^uï,  car  je  sais  tiue  le  fanafisuxs  seres-' 
■ïiiî.-.it'e.  ■ ■ 

• • Ou  vous  dit  au^s!  que  j’excitai  les  dénonoia- 
iHucs;  <iue  j'encou radiai  les  dénonciateurs. 

-iJs  ii'av;,iVipas  besoin  de  les  cïcifer  .i  Arras;’’ 
] c'aia  au  iniiicp  de  gens  qui-  né  ne  me  laissaient 
nexn  igrorer;  jamais  Je  n’ai  provoqué 'de  dé- 
Jionciaiions' contre  tels  ou  tels  nomiuariveroent. 

Je  ua  nv’attendois'' pàs-à  trouver  des  défen- 
seurs üVniigrés  si  ânirriés;  ^ . ’• 

I^c  i.'ihioi.n-:  il  ni’étonae ’q-àe  l’accusé  regarde 
maintenant  dë  Béthune  comme  émigré  “’iaii-- 
rbs  cjii  il' Signa  ini-mêmé  ses  certilicats  de  rési- 
d.-nce  etanf  fu!  bureau  deS’éimgrés;  liiais.iî  a 
j.er.'écmé.de  Bcthuue,  parèe  qVit  avait  lé  mal-' 
hrar^d’èîre  riclie  et  noble,  classes  proscrites 
par  i’acc;i.sé  c;ui  en, 'prêcdixit'd’ancabtis.spiîjerit 
arec^  rcreurems  «es  di.soours  à la  société  po- 
puisire  où  Kiuriisnt  en  ridicule  Icute  idée  dp' 
relqpbs,  désig.naif  à la  «lorf  avec  ceux 

qu’pi  appeiliit  des  nKiiigeursde  bon  Dieu  , mais 
particiiiierement  eacove  p^^reequ'iise^cratcom- 
pioRiis  dans  uns  lettre  trouyé®  sirr^iiû  éente 
pur  Am-fiî'i,  ' ^ , • ■(. 


accuse  : Je  n’ài  pu  perséeuler  FJlhinïe 
pour  cetîe  lettre  ; je  devais  lui  en  savoir  gré, 
car  loin  d'v  êt  re  inalfraiié,  ou  s’j  Irnialt  beau- 
coup de  moi  que  Von  acait  craint  le  pins, 
mais  pour  Ferdinand  Fhihois  c est  un  J,  F,,.. 
J-  esî-il  dit* 

Je  ccînnnde  ce  que  vent  dire  îe  témoin, 
quand 'il  avance  qu’on  lui  ô*a  ses  certificats. 

Lt  témoin  \ cc  fut  alors  quJil  donna  ses  cer^' 
tificats-au  dépnrtemeur , et  depuis  cet  iustaur 
'ils  ne  SC  trouvèrent  puis. 

accusé  : Quand  Idiérisson  vint  dénoncer 
au  dépanenicùt  i^ériiigraticjn,  de  Bétbune  ,•  on 
]ui  deniaiicïa  ses  certificats  de  jésîdeiice;  il  ob- 
tînt un  délai  pour  se  les  procurer:  enlin  , il 
fùl  lraduir  coinmc  compliré  rrcniigrauon  : il 
s^agissaU  dans  sa  défende  de  prouver  qv^e  la 
j^ersonne  avec  qui  on' Paccusa il  d’avoir  eu  cor- 
rcspondauca  rdé^git  pas  êinigiéc-î  k répoque  où 
elle  avait  eu  lieu.  Leduc  produisit  un  ceiiifi- 
cat  de  la  résidence  de  ct^lîe  personne  qubi  don- 
na aux  jurés  pour  valable , (|Uoiqü’ayant  con  - 
sullé  r.irïicle  delà  loi,  il  m’ait  paru  à mol 
illégai^i  Leduc  vivait  été  arrête  pour  ie  spui 
fait  d’âvmr  dëfefidii  Eé-diune,  je  s(  ï As  coupable; 
jnris  Leduc,  avoir  prêté  k serruenî  de 

ii’eiiipiojer  que  ia  vérité  donnant  pour  vâkbie 
uu  titre  qui  ne  î’ét&ii  pas,  élalt  dans  îe  cas 
de  rarj«sia‘iün. 

JLe  témoin.  Le  cèiqlflcâtéîait  valable,  je  to\i$ 
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en  fis  Pobservatlon  deux  jours  apres  ci  ^oiîs 
cii  eonvinîes. 

JJijGcnsé  Il  Ti*y  a rien  de  surpr^nani  h 
cela;  dan«  ce  f?îoment  je  i*ignorais. 

Le  tévnohi  ; I)an<J  la  défeosc  uc  de  Betliune, 
les  jnge?  et  jurés  <le-  rexisteuee  de 
ses  c 'rdficats  de  Téskîcnce;  Tacctisé  qui  étgit 
présent  doit,  i’nvoir  cnî^idu.  (kuurtieDl  se  |)fuî-«^ 
i»  .aivt  iju’il  retî’coja  avec  précipiUîiou  de  Btk 
tliuue  au  département  pour  j ôtredecIF^rctbuig^é 
'L^ accMsé  : Le  témoin  croit  avtîlr  dit  en 
plaidant  (pu?  ce  certificat  existait,  mais  irjoJ , 
je  crois  qu’il' ne  l’a  pas  diî  : d'aiflenrs,  FéniL 
grûtioii  de  Béîhune  était  si  connrie  qtte  tous 
les  jurés  db^rras  votèrent,  contre  lui  ; il- 
eut  que  ceux  (le  la  ca?r. pagne  v^ui  voîèrcrjt  pc)i!i% 
.Le  témoin  naîle  de  ces  jurés  cour  rie  éraot  loir 
jours. avec  moi  : il  ny  avait  Viae  six  jours  (]'ue 
j’étais  à Ari  Hs  ; le  ne  tes  connaiosais  uié/ue  pas, 
J e CeLrt  rdesf  pas  exact  pLcvel  idc- 

taiî  pas  d’Arras,  et  il  vota  coutre. 

I/(jce?jst  : Ce  n’est  pas  parce  qu’il  fût  con- 
servé juré  du  tribunal  qu’il  aurait  volé  contre  ; 
jen’éià-s  poii.it  avec  v^es  jurés  (jui  d'ivrr/i  (p.!e  !a 
mort  dê  ijéiîrune  était  un  bon  déjrûner  pour 
la  République,  et  je  dé(;lare  tcrmelkra^nt  que 
dans. aucun  essoré  avant  ni  après,  nb-penclaat 
lés  jugerrens,  je  n’ai  înisle  pied  uLos.  h.  cham- 
bre <lç^  jurés.;  je  sui.^  arrivé  au  jugement  de 
B6iIuin<Êque  Failkire  était entammée  ; j’ignorais 
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même  qLi*iIs  b’iu'semblassent  pour  de  Beihune; 
je  ï/âi  point  vu  le  {Itési dent  rue  regarder  sans 
cesft;  je  nVa  pu  un  non  plus  lait  dé  geste  me-» 
iisçant  à Leduif;  je  n’avais  que  filiré  dé  mena- 
cer,  puisque  je  le  (is  arrêî'ér  de.  suite. 

Le  téinoin:  Il  est  vrai  cjue  racciiuTe  me  me-' 
naça  du  poings  puisqu’cn  sorlan!:  du  tribunal  , 
j s le  dis  à ia  Uitojénne  GongHe  et  en  rentrant 
chez  moi,  à ma  reniu;  ; toutes  deux  peuvent 
en  témniguer,*  la  précipitation  que  Leboa  mît  - 
au  renvoi  de  de  Béthune  devant  le  départe- 
incnt , pn  régi  uîént  éiit  icr  coU  ? m andé  pour  doa  - 
lier  plus  rréclat  â son  Jugeinent,  rexécation 
faite  à la  ckrîé.des  flambeaux  à.  lo  heures  le 
soir,  montrent  cosibien  Lebon  mît  d’aeîiarne- 
ment  dans  <’etîé  oiïliiriî» 

IJaccusé  : Comme  j’ai  fâché  j usqu’ici d’cfrô 
irréprochable  , je  veux  i’ôtre  jiisqu’au  bout; 
ce  n^eEf  point  par  mes  ordresque  des  châss'curs 
ont  accompsgné  BélliUne;  quant  h la  préclpi- 
tation^je  croyais  bien  f^liréÿ  ooij  je  crojaià 
n’étre  point  assez  diligent , quant  iî  .v’agissait 
de  délivrer  la  patrie  d^s  ses  ennemis;  qu’on mé- 
prouve  que  je  ne  l’ai  point  eu  pourhtit  et  pouiu 
mobile  de  chscunede  mes  actions,  alors  je  luht- 
yo lierai  coupable  etc. 

Le  témoin:  Je  réponds  à l’accusé,  que  ce 
jTi  ’es  l P €)  i n t CO  i n in  e m a U \ a i s P a U*  i O te,  m ais  co  m m o 
ayant  abusé  de  ses  pouvoirs;  c’est  comme  as- 
sassin que  je  !e  dcaüuce , d’aülçurs , il  est  ici 
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un  admlnlstrateDr  du  département  nui  pourrait 
vous  donner  des  écbirciîseaieas  iv-ladu  àJ’af- 
fuire  de  i Béthnns.  [ il  est  appel  lé.  ] 

J*yû/içoh^~Gii/ shiin  Demdry  dit  , lors  du 
premier  arréfé,  pris  par  le  départ enrenf, 
coi  «1  re  dü  Bétin  u ne , itérais  absent  ; mai  s I o ra  de 
la  .mise  en  ]i]gemcnf|  Caubriero  et  Dai îho  ad- 
Kumstrateaj-s  parurent  ear- réiîieî.îK:;;t  p'-^rv^enus' 
contre  de  Bélbunr  ; r;e  ■p-'^rrndrent  une 

rnilnîté  arexiiportemeas , surUaU  Dart!}é  chargé 
du  f.'upport,  cjiti  lut.  une  îet^rs  éerbe  p>;ir  le  noni- 
mé  A nsarl  à de  Béiii où  il Ifil  rendait  compte 
de^  démarches  faues  pour  obieoirdci'  uertiiicats 
de  résii.L.nc'a;  «u’il  se  rripperlle  tresdofai  cette 
fjeire  lettre  influença  beaucoup  les  opinions^ 
et  , par  f.iîitr,  î’Mrrété  ibiC  p/ris.  î iaul)rréî*0 
et  ^«î^cient  tmU  A,  ceuu  cnoaiie  au  ilé- 

; léçlibu  crait  parliculierément; 
lié  avec,  mais  plus  inliiiiemen.!:  cucore  avec 
I.)arti:c  ; qubi  ne  veut  cependant  pr^s  conclure 
la  que  i’accu^é  ait  iiîaUrncé  rarrêté  pris 
ccîUr^de  BétïjiiHe;  que  las  cerriiicats  de  ré^i- 
dence  drccUiî-ei  se  sont , il  est  vrn;,  trouves  éga- 
rés tkpu;^,  mais  qubi  est  faux  qidorx  les  ait 
trouvés  dans  k cli^îjn!)re  de  Dardié. 

//uc\e//v?f  . f.Vla  e$t  fort  bien;  je  n’ai  rien 
a réj)omii*e  A <'«  qu®  Demorv  vient  dire; 
lorsc-ue  je  rais  Leduc  en  liberté,  je  lui  rapp^k 
iüi  iiotre  antiijue  amitié.;  en-efL;!  , son  pere.  iri- 
sait qiiC’bjuts.  cas  de  moi;  je  lui  donnai  de^r* 


avis  sur  sa  conctuiîe  la  r^’c^oliitiosi  ; 

lui  repT-ociJal  de  rie  point  faire  l^usage  de  ss$ 
fs  leu  s que  je  des  irai  s qrdif  lit. 

I-X  témoin:  iMi  ^aivt,  )e  fus  le  cn'idisçiple 
de  I.ebon,  mais  sou  caractère  est  bien  chaa^ 
ge  ce  puis  lors.  ' «v- 

JJ  accusé:  ce  i/ast  pas  juni  qui  suis  élian- 
ge,  ce  sont  les  teais,  cé  sont  loix. 

J^e  témoin  : J’âccuse  encore  Lebon  d’avoir 
saus  egard  pour  Je  décret  d’amnistie  du  i3 
scpîeiiibre  1791  mis  en  jugelneiit  et  mit  con- 
damner q^ar  son  tril.^ynal,  ries  nobles  qui  , le 
Z avril  1787,  "avaient  signe  une  prc(estabo]i 
des  ctafs  d’Artois  et  des  chanoines  du  chapitre 
d’Arras  qui  avaient  slgqc  la  deliberation  dô 
leur  corps  du  21  'dé cem b re  ijgo,, 

L\accïisé répond  par  le  décret  ce  h coaven-' 
tien  qui  passe  à l'ordre  du  four  sur  une  péth 
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Le^iêr.loln  : Encore  un  reprocli^j  à k 
l’accusé  ; cV.st  la  niort  de  L.etVfv^re  de  Saint-  ' 
Oiiier;  je  fus  son  défenseur , et  je  puis  certî- 
lier  que  Lefebvre  fat  sacrifié  le  plus  Iniquement 
qu’on  puisse  i'étre.  */ 

ï^ticcusé:  Si  uu  seul  patriote  a péri  dans 
le  cours  de  ma  mission,  e^cst  Ltfcbvre  de  Sf> 
Oaier;  ce  fut  Jrii  <jai  le  premier  rendît,  dès 
]e  pvinci})e  de  la  révolution  \rs  plus  grands 
services  à St. -Orner;  eîi  bien!  est-ce  moi  qui 
i ’ a i f.ii  t j U gei’  o \ i q n 1 p r o vo (]  w c la  pe r ^écu- 
tion  qui  «Vst  (iccii;fii.îée  contre'  lui  , non,  c’esfe 
Gufiroj,'  le  tendre,  iuuimaln  Guffroyqui,  ma- 
ra liste  alors,  iîitero^pîa  une  lettre  de  Lefebvre 
h Personne  , où  (',«  parti  ii’éCalt  point  ménagé: 
il  l’expédia. à Magnez  c^ifi  attendît  pruderament 
l’occasion  de  s’en  servir  a vec  succès  contre  ceux 
qu’il  voulait  perdre:  j’en  eu-  connaissance, 
parce  qu’on  la  iit  courir  alors  dans  les  bureaux; 
lùx  mois  après;  oui!  six  niois  après,  en  juil- 
let, Magnrz,  à la  suite  d’une  discussion  asse^Z 
vipc  avec  Lefebvre,  dcplv>ya  cette  lettre;  Le- 
febvre fut  ctferré;  Lesage-SenauU  le  suspendît 
provisai  renient  du  ses  fonctions:  il  est  jnis 
eu  avrcsUU'ou  à St.-Onifr,  rai,  moi,  je  le 
fis  mettre  eu  -liberté.  Mou  arrêté  porte  que, 
pulscjue  Lefc'uvre  est  suspendu  provisoirement 
de  scs  fonctions , il  sera  mis  en  liberté  pro- 
risoireincnt.  Aussitôt  que  département  apprît 
eelU  nouvelle,  arrêté  véhénicnî:  pris  Contre 
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Leiebvrc , etcounne  fut  agit,  de  U perfe  alu 
s Cible  de  la  Fiépu’iiiqiie.  Magiîc-j^  part  en  po&te, 
arrive  ki  nuit  aSt.-Omer,  et  ma  met  dans  le 
CrtS  06  iaire  râîticârcerer  îjefehvre , et  de  I®  faire 
traduire  pardievafU  le  tribunal  criminel  du  de- 
parlement:  eiisoain  je  pressai  sa  mise  en  juge-^ 
ment  qui,  alors,  ns  pouvait  entraîner  de  peine 
grate  ; Denieuîier  traîné  les  choses  en  longueur, 
et  plus  tard  ]s  cherchai  moi-même  à oublier" 
et  faire  oiiblisr  Lefebvre  ,*  ce  ne  fut  que  peu-- 
dant  mou  séjour  à Cambray  qiihl  fur  enfin  sa- 
crihe  aux  humaîns  et  sensibles  GufFroj,  Asse- 
hù  et  Msgolcz,  €t  ce  ^qiii  m’étonne  le  plus, 
c’eet  que  Personne  resté  libre  m fit  aucune 
démarche  pour  sauver  son  ami. 

Assehn^  membre  du  conseil  de  discipline 
militaire,  débute  par  se  plaindre  au  tribunal 
de  ce  qu’il  vient  cPêtre  traité  ch  J.  F..,  parim 
citojen  nomiué  Hohier  (i);  la  tribunal  Pin^ 
vite  a passer  à si  déposition. 

J^ai  dénoncé  Paccusé  comme  îe  tjrau  et  Pas- 
sassin  de  ses  concitojens  , une  première  fois  le 
lo  thermidor,  et  une  seconde  fois  le  14. 

Je  lui  reproche  (Pavoîr  remis  Laliart-Ber- 
letle  Une  seconde  fois  en  jugement  , et  d’avoir 


( r ) Sort  frcrc  , homîns  resprUsblc  fi:t  sncr^fié  â A^ra^,' 
après  avoir  langui  daiu  les  priions  vicliaie  de  hi  bdlne  d-??" 
t:u:;aesnoy,  a.s;:t.-i{a  3ic.  àc. 


pulaire  cor^lx^  cea^ 
lia  me  dît  a‘ors  qu’il  n’etair 


que 

hs  cîior^es  durassent  sous  ce  point  de  vue.  Lors 
du  jugemeatdes  24  prévenus  dans  raffaire  de 
la  veuve  Bataille,  nous  étions  dans  la  stupeur; 
oc  fût  bïVn  pis  apres  le  souper  donné  chez  Re- 
naud: où  G Leblond  fut  vexé  pour  Facquîf- 
tfîncnt  de  Dauchez  ; cooîme  président  du  dé- 
parternenf.  jVdais  (ùrcé  de  préconise! 
uion  creui*  défntvnîaii  ; je  le  disais  e 
quelques  amis,  cbnif  Li  inaniGre  de  penser  était 
la  mv-me:  eut r’au très  à DelleviHe  qui  me  ré- 
pondît quÙl  idesr  éi’ait  plus  que  dans  le  comité 
dv^  sûrelé  général# , ru r ce  que  je  lui  proposai 
dVnéc/’ire  a îlermen  et  Lare  à Paris:  gardez- 
vous-en  bien,  répliqna-tHi\  si  vous.en  parliez, 
TOUS  s«.^riffz  guillotiné,  tout  ce qu’üfaît  est  ap- 
prouvé des  Gomiiés. 

L’sccusé  avait  Lit  metîrc  sur  la  porte  de  Soû 
l>ureau  en  gî’o-ses  lettres;  celui  qui  entrera  ici 
pour  solliciter  la  liberté  d’un  délenu  , n’en  sor<- 
tira  que  pour  aller  ^ui-^lé2U^i  en  arrestation. 
I>^rsquc  Lebon  Duquensnoy  vînt  à Arras,  üfut 
à la  Société  populaire,  où  il  dii  «H  se  frottant 
les  ïnains,eh  bien!  Lebon  VcHt-il  son  Iraîn? 

V accusé'.  Le  témoin  quLparait  devant  vous 
est  un  de  ceux  qui  pour  mou  inalhewr  m’ont 
trop  enîourré , et  lui  surtout  prolitant  de  l’iuté- 

m’a  entraîné  à 
pousser 


rêt  eue  m inspirait 


^trop  vivement  à la  roue,  maïs  suivons  la  (îi*^ 
position  de  cet  homme  à présent  g-i  humain; 
dans  celle  écrite,  il  me  faisait  annoncer  for- 
meiiement  que  Laîlait  serait  remis  en 
ment  il  me  faisait  pronostiquer  sa  mort  iné- 
vitable; elle  était  terrible;  celle-ci  est  le  coniraire: 
il  se  contente  de  me  faire  tancer  les  jurés; 
mais  Lallarta  été  traduit  la  première  fois  pour 
avoir  émis  de  faux  assignats  ; et  la  seconde 
pour  avoir  colporté  et  conservé  précieusement 
des  papiers  contre-révolutionnaires.  Je  vous 
prie  de  ne  pas  perdre  de  yue  cju’il  croyait, en 
sa  quâlitéde  président  du  départeoient  devoir 
applaudir  aux  mesures  que  son  cœur  désap* 
prouvait;  il  devrait  rougir  d’un, tel  aveu  : eh 
bien!  dans  ce  même  mois  de  germinal  où  il 
gémissait  de  ce  qui  se  passait,  Asseiin,  écri^ 
vant  à la  société  populaire  d’Amiens  pour  lui 
annoncer  une  victoire  , termine  en  disant  : 
» j’aime  à croire  que  tous  vos  cî- devant  sont 
» reclus;  jamais  le  soleil  ne  se  ceuche  sans 
» que  no,us- voyons  tomber 'des  têtes;  cruelle 
pitié  que  celle  à laquelle  nous  nous  sommes 
» livrés  jadis;  que  la  guillotine  soit  toujours 
» en  activité  pour  ces  gens-là  ; ne  pous  livrons 
» point  à une  sensibilité  dangereuse  ; qu’il  s a\l- 
» lent  tous  éternuer  dans'  le  sac;  etc.  èlc\  » 
Certainement  1^  témoin  ne  pourra  pas  dire 
que  la  terreur  le  forçait  à écrire  ainsi  ; mais 
cependant  je  le  veux  bien  encore  ,,...  Survivez- 
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nioi  ; lUai's  surtout  ne  soyez  plus  traîtres 

ne  soyez  plus  perfides....:;  Le  grand  noîubre  a 
changé......  pour  s’enrichir. 

Le  t&coin  qui,  en  germinal,  écrivait  ainsi, 
n’a  pas  manqué,  en  *tliermidor,  de  chanter  la 
paiynodlc  et  d’écrire:  w le  Ncro.n  d’Arras  jo- 
» sépli  Lebon  vient  d’étre  arrêté  ainsi  que  scs 
» sat(‘MÎr<^<ï  ; j’espere  avoir  incessamment  le 
" plaisir  de  vous  annoncer  la- destraction  de 
>»  de  ce  monstre. 

Citoyens,  si  la  (l^bosllion  du  témoin  pou* 
vait  êire  valable  ;s’il  confiait  à Delleville  son 
aversion  pour  le  réginft:  d’alors;  si  cette  hor- 
xv'ur  était  partagée  par  Delieville , alors  il  fau- 
drait m'enterrer , ne  plus  voir  d’hohinies  ; quoi  î ' 
ce  Delle^ilîc  qui  me  voyait  avec  plaisir;  quoi! 
-ce  Deilevilic  qui  m’accablait  de  marques  d’ami- 
fié  et  de  dévouement  xie  serait  qu’un  lâche  hj* 

pocrite Mais  je  vais  vous  dire  îe  fin  .mot 

du  changetnent  subit  du  ténîoin:  iî  lavgrisait 
un  homme  proscr  t par  tout  Arras.  vSü.iib  son 
caulionnenienf  ^ il’ le  laissait  échap[)er;  je  le 
forçai  de  courlr  aprèe  : s’il  ne  l’avait  retrouvé, 
j’aurais  été  forcé  de  l’envoyer  au  trlbunai  ré- 
volutlonnaii'e  : c’est  ce  qui  Ta  mis  en  colere 
contre  mol,  et  l’a  fait  tout  d’un  coup  changer 
du  blanc  au  noir,  à tort  cependant;  ce  n^était 
point  à moi  qu’il  devait  s’en  prendre;  J/igec 
dont  il  s’agit  était  désigné  de  plus  haut  ; j’âvaîs 
autour  de  moi  des  surveillans. qui,  placés  par 

A'.  . 

' f ■ 


1 179  ) 

':î*  V - > v‘  gouvernement,  n'anratent 
inan!]nr  de  iès  inÿtrfilv'^,  je  me  fusse  avls^ 
de  Iwisser  trapcjuilic  le  »HUveur  du  trop  fameux 
Ligei\ 

l.e  h^W‘njn:  L’ailusé  dît  un  mehsonge^j 

qusnd  il  vous  pare  des  papiers  cdnfre-révo- 
iiiîionnaires  tKOurîés  chez  Lallart-Berlette  dont 
il  était  IC  colporîeur^  et  pvécieusemént  coiiser* 
vé^  : on  n’j  îrouva  que  deur.  clufTons^  dont  Purt 

éîait  le  fragment  d’une  vielle' gazette,  et  l’autré 
vn  riaru(e;te  de  Brunswick  qiu ^ dans  le  temsj 
avait  paru  dans  tous  les  pq^iers  'publics* il  veut; 
jettcr  drs  'doutes '$Ur  la  jetreiir  qui  régnai^ 
alors  ù elle  était. teife  que  m'a  femrne 

fut  obv'‘7;ée  sous  peiae  d’ètre  dénoncés  à assis* 
ter  ; 7 jugemefis  et  aux'èxécuiiojps*  ‘ ' 

'L  jccusé:  Je  souffre  de  faire  attendre  sî 
long-trrns  , ruais  ici  je  dois  me  défendre;  ÂS« 
sel  1 il  qui  pnrîe.d’iin  écritau  ‘ dont  j’aî  déjà  dé* 
veloppé  les  rtbiifs,  en  rnft  bien  un  autre.  Je 
ftie  rappelle  s voir  vu  bien  lông-tems  sur  la 
porte  de  son  burcan  au  dép^rteinent  ; on  entre 
point  ici  sans  certificat  de  civisme*  ^ 

^ Assclin't  Vous  parlez  encore  de  ra  femme 
obligée  d’aliCî^,  au  tribunal..J^amals  on  n’a  obli- 
gé personne  d’assister  aces  scanees,  elle  encore 
moins  que  fôüt  autre  aV^it  besoin  d’j  être 
engagée, au  moins  aussi  térriblc  que  son  mari  5 
clic  y allait  bien  d’clle-même. 

Valentin , administrféeur  du  district  de  St»* 
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Pol  .d(?pose  qu’il  est  à sa  connaissance  que  l’ac- 
cusé plaça  avec  affectation  ses  parens  dans  les 
tribiiaaux  d’Arras  et  de  Cambra v;  que  Caron 
son  beaii'frerc  J remplit  une  pkcede  juge; 
La  moral  \Ctssçur,  Alexis  Vasseur,  Joseph  tJelle 
et  Louis  Régner  fure ut  au  nombre  des  j urés  , 
dont  le  jiiaiivais  çUôLx  produisît  les  plus  lunet- 
tes éflctsp  cvt  assemblage  d’homines  tarés  em- 
phija.  les  moyens  que  l’bu  avait  remis 

énlre  leurs  mams,  à sç  venge;",  çhs  infortunés, 
q^ui  avaient  eu  )e.,ma,lheur  deJçur  déplaire.  ^ 

■ 00 .g^erniinal^  tm  2,, enquêta  ordonnée  contre 

ija^ai^.ie  hounête  qç^  habitans  de^.sU-Fol,  Guil- 
1 u^  eft'iDartiié  prçâl.ical;  ce( te  e*»pece , de  cham,-. 
6re  ardente ,,,tahdi^  Flanient  et 

êi res  Immoraux ,„prQv.oc|uent  lçs^dé^orlci^^ao^^5^ 
(?t  font  publier; à|Sqn^ dp  tro/upe  : sa.nVcuioftes, 
SI  ;yous  nous  dénoncez  Jes  aristocrates,  leurs 
Liens  seront  parUigé;^,  cuire  vouSj  en  fi  non  trouve 
op  plutôt  ou  forge  un  prétexto,  il  est  d’usage, 
^jins  nos,  capjon^  jjilanter.  un  .arbre  le  jour, 
^ ; Su-Pierre,  autour  .druquel  .U,  jeunesse  danse, 
et  sé  divrrn.î;  .on  se  ‘r;j|>pc!!e que  d^^ux  ansaur 
p.irayant  pn  eu;  ayai^t  planté  deux  clans  St.-Pol,' 
et  *cTe  sin,te  pn^ni^tî^nîurpiioi^e.  Pua  en  arbre^ 
CO  lit  re-  ré  v o 1 1;  h onha  i re é t ' jes  planteurs , dan-. 
sçVirs  , jusepubiu  joiuu.r  dg  .vûplon,.  dpvîennênt, 
(les  çori;sj)irarcurs,"<3ans;  le  rio.nxbrç  ciesque.lsiis 
<yrlr  soin  (!e  pbcer  df  s gens  qui  jamaU  n’uvaient, 
vq,  i’drbre  > upais  .qui  avaient  eu  le  ni^Jh^ur 
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H*  leur  âéplaire  : GuilIuyetDàrfhé  cemposent 
3a  !i  aie  des  triTiOijtS  à entendre;  Mieîinée^  pro- 
vocateur de  la  dénonciation  et  dénonciateur 
lui-nié?ae , en  est  un  ; Flament  est  juré,  Guiî- 
luy  président  et  Dàrthé  accusateur  public:  3a 
personnes  sont  mises  rà  jugeuienf,  et  28  furent 
P jillotinées,  parini  lesquelles  Dartlié  sacrifia 
a sa  Laine  des  peres  dont  les  en  fans  étaient  à 
la  défense  de  la  patrie.  Un  autre  citojeu  dont 
le  fils  se  distingue  encore  tous  les  jours  dans 
tiOs  armées  fut  aussi  guillotiné  pour  avoir  bien 
long-tems  avant,  dit  à une  femme  qu’elle  serait 
excommuniée. 

Oîiaiid  ces  jurés  et  membres  du  trîbuîi  il 
pai*.;ssaieiit  dans  la  rue,  on  eut  ciû  voir  des 
assa^:^ias  jCt  l’oei  ne  se  trompaient  guère  , car  iis 
pou-saient  le  ir  atrocité  bien  loin. 

FUrnent,^‘  m d’eux,  conduisant  deux  fem - 
mes  à la  comédie,  passe  sur  le  ruisseau  qùî 
cîiâri ait  encore  le  sang  des  28  victimes  dont  je 
\icns  devons  parler,  et  qui  avalent  été  iiuinb- 
lées  le  meme  jour,  Igclie  le  bras  de  Lune  de 
ces  femmes,  et  trempant  la  main  dans  le  sang 
le  fait  dégoûter  le  long  de  ses  doigts,  en  di- 
sant : comme  c’est  beau  ! ( i ) 


( I ) On  ne  fait  qui  i’on  doit  le  plua  admirer  de  I horribie 
cruauté  de  ce  Cannibal , ou  de  i’attroce  apathie  des  deux  fem>^ 
me»  qui , s’appuyaient  complaCamnient  sur  le  bras  d un  tel 
mofiftre , ô sexe  doux  Se  humain  vOüs  avez  auüii  produit  des 
montres. 
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U accusé:  Presque  tous  ceux  qui  vîendi-ont 
îcî,  vous  parleront  d’afifaires  qui  me  sont  éu-an- 
gcres  ; on  a beau  dire  , je  né  ferai  que  von» 
répéter  ce  que  j’ai  déjà  dit  que  je  n’a!  employé 
que  ceux  dont  il  m’était  ordonné  de  me  servir. 

Le  témoin:  Vous  étiez  muni  de  pouvoirs  , 
vous  deviez  arrêter  b aorreurs  qui  se  corn- 
mettaient  sous  vos  yeux  et  d’après  vos  ordres. 

U.accusé  : Ma  défense  à moi  se  bornera 
à cette  masse  de  decrets  tous  plus  terrifies 
les  uns  que  les  autres;  si  des  injustices  parti- 
culières se  sont  commises  , ce  nVît  point  à mol 
que  l’on  doit  s’en  prendre,  mais  à ceux  qui 
m’entouraient  ; je  ne  pouvais  tout  voir  par  moi- 
même:  lorsque  j’ai  eu  connaissance  de  ce  qui 
se  passait,  j’ai  réparé  de  suite  ce  (ju’ils  avaient 
fait:  le  témoin  en  est  une  preuve;  il  fut  in- 
carcéré et  dénoncé  par  ceux  dont  il  vient  cio 
vous  parler,  Dartfcé  médit  riinposslblc  contre 
lui  , je  lus  sa  réclauiation  , /ile  étai^appuyée 
par  des  motifs  qui  me  parurent  juste  , et  je  io 
fis  mettre  sur-le-champ  en  libcj^té. 

Le  témoin  : cela  est  vrai. 

L^ accusé  : Les  pr  tons  rep^orgeaient  à Saint- 
P6I , j’y  fus,  et  j’en  ils  sortir  zoo  personne*  î 
eh  bleu  , malgré  mes  ordres  plusieurs  furent 
remises  en  arrestation  par  le  €oniitéd«^  surveil- 
lance , autorisé  par  LeLas  dont  Darthé  était 
l’ami  , que  pouvais*  je  contre  ce  Darthé  sua- 
, tenu  par  Lobas  tt  S^tint^  Jùst , ànolaudis  aiota 
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t)e  la  Convention  et  de  la  France  entière  , le  ' 
District  de  Saint-Pôl  lui  était  dévoué,  je  vou- 
lus taire  iucarcérer  Dufios  ^ president  j pour 
qoeiqiies  traits  d’cscamoterie  qui  m'avaient  été 
tlénoncés , DartHe  s'y  opposa  avec  vigueur  , iï 
resta  libre  , c'était  les  héros  du  patriotisme  de 
ce  teins  , je  ns  pouvais  m'y  frotter  , Darth* 
m'aura  i t dénoncé , il  s’est  même  vanté  de  l’avoir 
fait,,  c’est  ’ui  qui  ordonna  l’information  sur  cet 
arbre  ; on  remit  cette  affaire  sur  le  tapis  mais 
elle  iie/inefut  pas  rapportée  ainsi, voici  comme 
elle  me  fut  présentée  : les  patriotes  avaient 
planté  uis  arbre  orné  de  rujrans  tricolors , mais 
il  en  fut  planté  un  autre  par  je  parti  contraire 
dans  la  rue  des  Ferronniers,  ils  l’ornèrent  de 
ruban*  lilaus  ; delà  il  s’ensuivit  des  disputes  ét 
des  propos  qui  aicasionnèrent  une  division  de  ' 
partis  qui  en  vinrent  aux  mains  plusieurs  fois, 

A lisai  t l’oncle  de  mon  intime  ami , maire  alors 
fut  compris  dans'  le  nombre  de  ceux  qui  péii- 
rent  dans  cette  procédure, Il  était  naturel qu’Au- 
sart  réclamât  en  laveur  de  son  oncle  , point  du 
tout,  tout  resta  muet,  pi  je  n’appreiids  qu’én 
ce  moment  les  détails  de  cette  aflàire. 

Me  défiant  d’animosité,  je  chargeai Guilluy 
de  faire  l’enquctte  , il  était  anti-jacobin,  j’eus 
même  q^uelques  prises  avec  lui  , Darîhe  criait 
contre,  ici  lé  témoin  m’apprend  son  adjonction 
qué:  je  ii’âi  jamais  ordonné,  je  n’ai  non  plus 
point  ordonné  de  proclamation  , niais  la  pu 
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b^Gité  de  mon  arrêté,  le  ténioln  fait  mention 
d’une  phrase  qui  le  terminait  et  que  je  n’j  ai 
point  insérée , les  biens  des  arrisiocrates jCtc.,,. 
dénoncez  hardiment , etc,  ne  sont  point  de 
moi,  Darîhé*  seul  les  a ajoutées  , il  venait 
de  recevoir  le  fameux  rapport  de  Saint  - Jüst 
qui  lui  fut  envojé  particulièrement , il  parle  de 
la  dévsignation  de  ce  qu’il  fallait  dire , jamais  je 
n’ai  eu  connaissance  de  ce  fait,  je  réorganisai 
le  tribunaVà  cette  époque,  c’est  Daillet  qui  en 
fat  nommé  le  président  ; Darthé  fut  emmené 
*à  Cauibraj  , je  requis  Guilluy  momentané- 
ment de  présider  le  tribunal  ,jc  n’ai  aucune  con- 
naissance de  ce  qui  s’y  passa  lors  du  jugement, 
j’étais  à Cambray  accablé  d’affaire  , je  venais 
recevoir  l’enquette,  le  paquet  étoit  ouvert 
90^  la  table  parmi  d’autees  papiers  , Darthé 
»s4^re,  regarde  fe  paquet , trouve  l’enquettc  dt 
Sb.int-Pôi:  et  me  dit  , voulez- vous  que  je  le 
prenne,  et  que  je  la  poursuive , l’embarras  ou 
j’étais  fit  que  je  lui  dis  oui  , et  je  crois  qu’il 
éerivit  lui-iiiême  ; renvoyé  à l’accusateur  pu- 
blic pour  faire  son  devoir.  Une  loi  portait qûe 
les  dénonciateurs  pouvaient  être  entendus 
comme  témoins,  on  n’a  donc  fait  en  cela  que 
ce  que  l’on  devait  faire , je  crois  que  ce  n’est 
pas  Dartlîé  qui  plaida  comme  accusateur  pu- 
blic , au  reste  j’ignore  lé^  reste  ; le  témoin  parle 
de  l’immoralité  de  Flarnent,  Miennée  etc.  , 
cVtaii  la  crciiiè  dü  'patriotisme  de  Saint-Fôl, 


( /85  ) 

sij*’avaîs  cru  jn al  faire  tvn  les  n^iumant  Je  n« 
Taursiis  pas  l'air,  niait  vous  voulez  ine  rendre 
respov sable  de  ji’avoir  pas  lait  le  contraire  de 
ce  t|u’on  m’ordonuaU  , J’étais  au  milieu  de 
gens  exaspérés  , ce  n^esl  pas  moi  «mi  les  ai,, 
rendu  fels  , mes  malheurs  n’ont  pas  changé 
i’«.^prit  dont  Arras  est  possédé,  vous  le  voyez 
par  les  gazt'Us,  on  y dénonçait,  on  y incar- 
cérair , tandis  que  i’on  oppéralt  a Saint -Fol  à 
coup  dé  chaises  ; ( i ) que  j’en  vois  bien  pji- 
raiirc  aujourd’hui  humains  , sensibles  à pré- 
sent, qui  ont  en  leurs  mo mens  plus  terribles 
que  moi. 

Je  n’ai  jamais  dénoncé  personne  , je  déSe 
qti’on  me  le  prouve  , le  témoin  vous  donne  ici 
pour  patriotes  sacrifiés  des  pères  de  défenseurs- 

de  là  p;^îpie  , je  cro:s  devoir  vous  rappeller  que 

la  piûpart  sont  dfe  la  récjuisition /et  que  dans 
ce  stUisce  ne  peut  être  unepreuvedu ciftismede 
h uivs  poreii' ; ( ü cite  un  décret  qui  passe  a 
1 ordre  Uu  Jour  sur  la  réclamation  d’un  fils 
pour  son  père,  ) j’ai  donc  encore  en  cela  suivi 
la  convention,  on  me  fait  un  crime  d’avoir 
emmené  avec  moi  comme  jurés  des  pa'rensde 


' J y j’ai  enteiidu 
Populaire  d’Arra> , d’avoir 
en  chaüsant  A coup  de  chai.^e^ 
voiaiciit  dans  un  un  t-ens  contraire 
cec  t)eu\  re  hcroiqiie. 


/ 


( x86  ) 

ma  femme  ; comme  on  chercîiart  pour  aller 
au  Iribuùal  de  Cambray  des  jurés  énergiques, 
des  gens  que  l’on  appelait  coupcs-têfes  , alors 
Demeuliez  indiqua  Renij  de  Bapaume  , puis 
Orties  nomma,  je  refusai  d’abord  , mais  comme 
on  regardait  Cambray  comme  une  ville  prête 
à être  assiégée,  on  nie  fit  entendre  qu’il  sem* 
bleràit  que  je  cherchasse  â les  éloigner  du  dan- 
ger, de  suite  je  les  jr  plaçai  , 1!  est  remarqua- 
ble que  dans  la  liste  ou  Guffroy  était  les  plus 
terribles,  aucuns  de  leurs  noms  n’j  sont  ac* 
conipagiiés  de  celte  marque  , quant  au  trait 
de  Flament  je  ne  l’ai  appris  que  depuis  mon 
arrestation,  le  tcrtioin  me  reproche  de  n’avoir 
point  empêché  ces  attrôcltés  et  d’avoir  com- 
posé ainsi  le  tribunal , là  CoûveDtîon  a créé  le 
tribunal  révolutionnaire  , il  a exercé  sous  ses 
yeux  «es  fonctions  lerrîbles,  qu’on  la  rende 
donc  aussi  responçable  dè  tout  ce  que  ce  tri- 
bunal a fait. 


SuiSe  des  dépositions  de  Demory  ^ adminis^ 
trateur  du  DéparUnicnt. 


Vemoryz  L’accusé  est  venu  très -fréquem- 
ment chcz’inoi  , ilse  montrait  dans  l’intérieur 
ce  qu’il  était  ailleurs,  le  système  de  Saint-Just 
paraissent  être  lé  sien,  il  répétait  souvent  ces 
maximes  qui  lui  étaient  familières , la  rêvokt'- 
Hiojircst  un  coup  de  foudre  qui  écrase  ce  gid 
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^$e  trouve,  sur  sa  route  / celui  qui  n^est  pas 
pour  mol ^ est  contre  moi  ; il  avait  juré  luia 
[guerre  à mort  aux  constituanU  ^ aux  Fiches  ^ 
aux  ijobkîs  , aux  prêtres  ; ces  discours  tenus 
coustainrneut  en  présence  des  juges  y des  jiirés^ 
des  administrateurs  leur  fa isoit  une  imptessionr 
profonde  , ils  se  c^ojaient  tenus  de  prendre dei 
mesures  de  [dus  en  plus  révolutionnaires /puis- 
que ses  principès  par^)issaisnt  être  ceux  de  la 
(Jonveniloiî , décrétant  à cette  époque  que  Ton 
ne  ferait  plus  de  prisonniers  anglais  était  ~ il 
l’agent  de  la  faction  écrasée  le  9 thermidor  ; 
c’est  ce  (pic  je  ne  puis  vous  dire,  il  ne  voulait 
pas  que  U révolution,  traînât,  je  signai  le  za 
juin;  une  adresse  avec  tous  les  membres  du 
département  dont  j’étais  administriiteLir  cent 
fois  Caubrière*  et  Dar'ilié  me  jiiénacèi'ent  de 
me  fairejuger,  et  lors-  de  l’arrestation  du  pre-^ 
niier^  on  trouva  dans  sa  poche  un  arreté  du 
représentant  qui  nous  traduisait  à Paris  , lors 
que  Vicogne,  imprimeur  5 fut  guillotiné,  Cau- 
brière  me  dit , vas  oh  saura  Inen  trouver  les 
sigjLia'f aires  de  cette  adresse,  il  faut  qu’ils  y 
passent. 

U accusé  : Demorjr  est  un  txemp'le  frap- 
pant que  je  nesaval»  point  différencier  les  honp* 
mes  par  leur  fortune;  cjîlui-ci  est  riche,. et  ce- 
pendant  il  vit,  ce  n’est  pas  que  sa  tête  ne  m’ait 
été  demandée  bien  cks  fois  ^ j’allail  ô(5uveût 
•bfz-Iui,  fus  dîner  très^soUveut  aussi  étant 
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tepréscTitanf  du  peupls  , parer  que  dînais 
de  même  autrefois  quand  je  n’étais  rien  du 
tout  , car  si  je'  iVusse  voulu  , on  me  sacca- 
geait à droite  et  à gauche  : ni«is  je  n’acceptai 
que  chez  - ceux  ou  j’allais  avant  le  citoyeu 
vous  dit  en  masse  ce  que  je  disais  dvimsa  mai- 
son comme  partout.  — Le  système  deSt.-Just 
était  celui  de  U (lonyention  , son  fameux  rap- 
port fut  envoyé  aux  déparleniens  et  aux  ar- 
mées par  des  coiiriers  extraordinaires , comme 
s’il  ne  pouvait  arriver  assez-tôt , j’étais  de  bonne 
foi,  le  i3  ventôse  , la  Convention  parut  se 
mettre  en  devoir  de  réaliser  le  projet  de  dis- 
tribuer une  partie  de  terre  à chaque  indigent! 

< Il  bien  ; ye  fus  encore  dupe  , j’étais  ivre  de 
joie.  Ce  projet  s’accordait  avec  mes  principes, 
tf  ioi^M  n’aurait  pas  M tout- à- fait  le  rtii^îu  : 
je  fus  dupe  en  tout  , je* suivais  aveuglement 
ce  qui  m’était  prescrit  les  autres  auraient 
fait  comme  moi , ou  seraient  guillotines  com- 
me Camille  ; je  crojais  bien  faire,  jô  n’étais 
pas  né  pour  être  sanguinaire  : je  ne  crojais 
pas  l’être  ; aussi  l’on  m’avait  entouré  d’agens 
plus  ardens  que  moi.  Mais  quoi  , des  gens 
auraient  été  de  bonne  foi  le^,,lnstrumens  de 
ceux  qui  leur  dictaient  des  Bois  , et  ils  se- 
raient les  seules  victimes  ! 

’lson  , je  n’ctals  d’aucune  des  factions  qui 
se  culbutèrent  tour  à tout.  Je  cotinaissais  1© 
caractère  de  Robespierre  , jaloux  de  tout  me- 
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nte  , qr.J  n’élait  pns  le  sien  , qui  après  «voîi^ 
écrasé  Danton  et  Câmille  DesinouHns  , Tût 
]iïi-même  ystè  k terre  par  une  douzaine  âe 
ff  ppons  , cpTil  avait  démasqué,  ei  pris  là 
main  dans  le  sac....  Peu  communicatif,  soiîp-* 
çonneux  et  inabordable  , je  ne  lui  parlai  que 
dans  les  deraiers  tems  ,et  ne  lui  écrivit  qu’une 
fols. 

_ Le  seul  des  constituants  qui  péril:  dans  mâ 
mission  ^ pût  Charles-Marie  Fa  yen.  Le  prési-^ 
üent,du  tribunal  révoluiionnaîre  de  Cambray  ^ 
qui  le  condamna,' ccaît  bieii  le  correspondatît 
de  Bobespierre  , auteur  de  la  fameuse  Loi 
du  dix -sept  Septembre  , contre  les  comii-^ 
triants,  t.  . . > ^ 

4.  Si  je  parus  poursuivre  plus  vivement  les 
riches  , c’est  qu’il  y.  en  avait  plus  de  coupa- 
bles,, et  il  _ était  na'urel  que  sur  vingt  , uT  y 
•.n  eût  dix-neuf  de  .riches  , plus  exposés , 'ejae 
d’aulres,  à enfreindre  des  Lois  qui  leur 
tant  Ote.  J’ai  agr  , en  cela  , comme  agirait, 
en.  sens  inverse  , la  rojauté  ',i  si  elle  devait 
rétablie,  et  il  ne  faut  pas iOiicore être  bieq 
Bers  , il  fa,iit  ctre  plus  sage  si  ou  .veut  que  celi 

U arrive  pas.;— Je  regrette  tous  ceux  quî 

ont  péri,  pareç  qu’ils  ont  péri  inutilement 
ppur  le  bien  gpnéraî  ; ils  l’Dntrditv  à*  présent  , 
les  malheureux.—  — — Alors  ik  diTendatèilC 
cccouter  , ûq  instant ,,  son  cœur.  Hobespierret- 

itÿit  pi’évcnu contrpmpi, parcdqidttànUuaire, 


je  fi$  îiicaracrft  deiiT  cojîtitt 
par  Ia  commune  de  Paris  ^poiir  prècner , dané 
les  département^  le  pîliisr;>ct  Ir  /n4>sacre , c’e- 
iait  ma  façon  de  penser , (»üc  }f  ro  Mî^rî-^  is  ; 
il  a fallu  ceUe  longue  fiuite  or^spioiî  p/n  r 

nie  faire  changer  d’opîlk ion  ; nuis  , |>f',nr  tn’ar- 
mèr  conlre  moi  ~ meme  , je?  v;^  f ^u na i s pus 
Saînt-Jüst.  Si  la  (üonvenri^^f)  , si  Ir 
Français  a conspire  ^ j’ai  consp.iré  quand  tout 
respirait  la  destruction  d s fauteurs  de  la 
rojauté  ; alors  PJnmiain  ’F.ifüen  , car  je  ne? 
prends  , pour  exemple  , que  <ics  g^rîs  htinr^iu  , 
pxjait  les  septemhrisriirs,  d^'  son  p<îritc*reiiine  ; 
mais  celui  qui  m’égi^irra  le  plus  , ce  ne  fut  ni 
la  Conveniion,  ni  les  comlrés  , nî  leurs  râp« 
ports  ; vous  «e  le  devine» jamais  ? ce  fut'** 
le  bon  5 le  scusible  J.  J.  Pousseaii , si  la  voix 
de  la  .nature,  dit-il, est  le  meilleur  conseil  du 
perc  de  fainilie  , elie  îv:  le  contraire  pour  Te 
ttiagislrat 

Mais  après  Pexemple  aÆeux  que  vous  avez 
en  moi  , sacrifiez-  vous  , ai  rî^chez  votre  cœür 
pour  Pexéention  des  Lois,  que  vous  avez  jure 
cj«  maintenir.  Fooctionna;r(rs  publics  , faites 
cixécuter  cellcB  de  la  X'équisiiioT!  celles  contre 
les  prêtres.... 

^ Encore  une  preuve  saîlîatite  de  la  méchan-t 
(5efé  de  mes  persécuteurs^  Cariier  , que  GufTrojr  . 
me  fait  un  crime  d'avoir  emplojé , comme 
jjLirc  ; le  ^terrible  Garlieir  ctait  domestique  de 


Remîd*Atx,  . le  9 , Ou.*  or 

roulant  le  rendre  odieux  à Roi>espîerre  , le  lui 
dénonça  comme  ie  protecteur  de  d^Aix  , sou 
ancien  maître  Je  viens  am  signataires  de  Pa- 
dresse  du  viegî  Juin  , en  f^  veiir  de  la  rcyrauîé  j 
ce  n’est  pas  moi  qui  traduisit  Vicogne  en  ju- 
gement ; il  îe  fût  pendant  morf  séjour  à Cain- 
bray,  il  n^était  qu’un  des  fi  s que  l’on  voulait 
saisir  tous  , pour  perdre  ceux  dont  ôa  avait 
Tenvie  de  se  dcfaiic  ; aussi  avait  on  com- 
mencé  de  longues  ioformationî  qui  auraient 
enveloppé  tout  le  département  ,*  j’ignore  ce  qui 
sVst  passé  de  mal  au  tribunal,  je  voudrais  que 
ces  inembref  fussent  là  pour  réponcire  avant  de 
faire  tomber  sur  mol  l’odieux  de  tout  ce  qu’ils 
ont  fait,  le  propos  de  Darfbis  au  jugement 
de  F 1 cogne  J Feboji.  mira  so/n  de  ùcux  qui 
r acquitteront  m’c?t  ahsobnnent  éh'anger  , j’a* 
mais  je  n’ai  manifesté  ni  po-  paroles,  ci  par 
écrit , mer.  opinion  sur  ce  prévenu  ; on  veut 
aussi  faire  de  TAllart  Berieîfe  , unç  victiine 
sacrifiée  à mon  ressentinu  nî  ; point  di|  tout  ^ 
je  ne  çonaaîsiais  point  i’Aiî^rt  Berîeîte  , un 
Afartin  : Gabriel  Leldoml  vint  me  dire  , en 
causant , qu’il  avait  des  pièces  pour  Tenvoveif 
au  tribunal,  comme  dis?ribuîcur  cfe  faux  àssi* 
gnats  : je  l’j  traduisis  , il  y fat  acqiiiué,  Car^ 
lier  et  quelques  antres  vint  me  dire  en  fu- 
reur, que  le  peuple  était  révolté  de  la  maqiere 
dont  cette  affaire  s’élait  passée  , cî  ie  soir  fit 
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une  sccne  terrible  aux  jurés  à la  socîéfé  po*» 
puiaire  je  ne  pus  d^abord  le  coniratier  , il 
aurait  fait  une  escapade  seinhlabie  à celle  qui 
m’übligéât  de  l’envoyer  , un  jour,  en  j r-son.  Il 
' ctait'^terrible  , ce  Carlier  ; je  parus  d’abord 
abonder  dans  son  sens  , et  je  dis  <{u’il  eW’t 
étonnant  que  le  nché  fut  sccfuitu  , et  que 
des  pauvres  avaient  été  conJeirne.'^  p«  ur  le 
même  fait  ; cependant , par  une  irc  V fiV‘,‘4(  ion, 
j’a joutai.:  il  est  plus  cbHîci'e  jure,  que 

d’aller  sé  battre  à l’armée;  que  ceux  qui  ne 
•se  sentent  pas  capable  de  s’arracher  e ( œur  , 
se  retirent  , qu’élis  m’offre nt  leur  démission* 
Le  .lendemain  des  comm iss.,- ires  aux  ém-igu'S  , 
nie  rapportent  , avec  ‘un  empressement  tout 
singulier  ,,  des  brochures  contré  - "'évolution- 
naires , trouvées  préc'eu?ement  cachées’ chez 
l’Aliart  Berlette  ; je,  renvoyai  ces  pièces  au  tri- 
bunal , et  je  dis  à Beupnet  : il  udra  ob  iger 
Carlier  de  paraîtie  deyarit  le  tribur  et  i’au- 
ire  ïénaoins  avec  lui  , crainre  du  vacarûiç  qu’il 
aurait  put  faire*  Je  ne  sais  coniment  s’est 
passé.,  ce  jugement,  où  je  n’étâis  pa^*. 

Lù  citoyen  Leduc,  Je  décUre  que  Lebon  jr 
était  assis  , en  face  des  jurés. 

accuse.  Je  déclare,  n’a  voir'  assisté  ni  au 
premier  ni  au  second  jugemenr  de  - l’Allatt 
est  un  (îilOyen  de  garde  qui  , d^rnîérénient 
jii’a  parlé  du  manifeste  de  Brunswick  ; je  na 
me  st)i!vcnais  plus  d’aucune  circonstance  d» 
cctt«  aff'aiic.  . ’ Le- 


Le  citojert»  Ledih.  L’acharnéinciit  était  si 
^ranJ  contre  TAllart  Berîette  3 qu’au  sortir 
"'de  la  prison  , sa  femme  courrait  se  jet  ter  dans 
ses  bras  , lorsque  Piiuissier  Taquet  la  repousse 
et  les_  sépare  , 00  ôtait,  aux  malheureux  , 
jusqu’à  la  eoiisôlation  de  se  dire  un  dernier 
adieu. 

L"* accusé , Le  fait  de  Taquet  m’est  étranger  5 
c’est  lui  qu’on  accuse , il  faudrait  qu’il  fût  là 
pour  répondre. 

Le  citoyen  Ijeduo,  Une  femme  nommée 
riunqct  3 est  traduite  au  tribunal  ; elle  ré- 
clame la  parole  pour  se  défendre,  hors  des^dé-^ 
bats,  s’écrie-t-on,  et  les  jurés  se  déclarent  cou- 
vaincus.sans  vouloir  l’entendre.  ‘ 

Uaeçusé.  On  parle  là  d’une  affaira  dont  je 
n’ai  aucune  connaissance  , et  que  je  n’ai  point 
envoyé  au  trihunal.  ^ 

Le  citoyen  Leduc^  Il  est  cependant  dit  à la 
tête  du  jugemeut  , en  vertu  de  V arrêté  du  re- 
■présentant  du  peuple  Joseph  Lehon, 

accusé.  Je  demande  mes  arrêtés  ? mais 
OH' m’a  enlevé  to.us  moyens  de  défence  , quan- 
tité de  pièces  se  trouvent  égarées,  ^uprimées  * 
mes  co-opérateurs  sont  mis  en  liberté  ; je  suis 
seul.  J’ai  parlé  de  l’efïèrvessence  existante  à 
Arras  ; le  témoin  vous  en  donne  une  preuve 
dans  ceci mais  ii  serait  inconscvable  que  l’on 
me  rendit  responsable  de  faits  qui  ne  sont  pas 
les  miens. 


M 


Z,e  citoyen  Leduc,  Lebo'u  s’est  appuyé  cîntis 
PajTâire  de  Saint-Fôl  , sur  ce  qiiMi)S5::rt  r*’a- 
vait  pas  réclamé  pour  sou  oncle;  «A.isarl:  éuiit 
ami  de  Lebon  , par  crainte  ; Ahsavt  savait  sou 
oncle  innocent  ; mais  dans  ce  tems-îà  oa  a’avuit 
ni  psrens,  ni  amis. 

1j  accusé  rappelle  encore  le  bataillon  de 
paris,  (ju’il  rer.vovat  absous  , et  dit  Ansart 
nVtait  point  mon  arni  , par  peur  à cette - 
époque.  , ' , 

Il  f avait  des  .ecu?  plus  puissims  que  moi  â 
Arras  , et  je  les  voya’s,  moi  y par  peur;  c:îr  , 
alors  , ils  m’auraient  (!.’r.oncé  à une  aiitoriît?  , 
qui  ne  m’aurait  pa?  laissé  parler  bi  long- 
tems. 

Caubriere  et  DaTihc  menaçaient  de  fliîre 
guillotiner  Deniory  ; liste  des  signataires 
du  vingt  Juin,  était  prêtera  envoyer  à Pa- 
ris; j’ai  vu  , mol-rncme  5 celle  d’Amiens  au 
comité  de  sûreté  générale  : c’esr  alor.s  (?;  c , 
moi  - meme  , je  dis  à Demory  , tu  monteras 
au  tribunal  ; ü avait  signé  Ta rr été  pris  le  20 
Juin  , par  le  départcîneiit  ; alor:?  Guffroy  , 
Bobespierre  , jeune,  et  moi  , luiumes  coïi- 
tre  eux  ; Demory  s’excusa  , et*  liU  lavé  par 
moi,  à Passemblée  électorale,  où  il  fût  élu 
adminlslrateur  et  Dubois  , président.  Quand 
je  vins  en  mission  , on  était  occupé  de  le 
poursuivre,  ainsi  que  tous  les  feuillaos.  J’a- 
vais à me  plaindre^  de  tous  les  oratqrlens  , 
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potirsuîvts  a ce  titre*;  lis  m’avalent  , dans  ce 
tenis  , barinl  de  leur  îabre  ; je  tâcliai  , ce^ 
pendant  ^ craîi-paiser  les  ciioses  , et  j ajournai 
toutes  CCS  pou l’vSU lies. l.e(]ue  l’on  Qit  a Oeniorj/  j 
ne  fut  qu’une  plaisanterie  ; mon  arrête  fût  pris 
pour  parer  aux  écéneiuens  î il  est  resté,  bien 
eîdueuieiit  , dans  la  poctie  de>  v.aubriere  ; il  le 
cl5ar/:rcail  d’informer  et  de  traduire  «au  co- 
mité (ic  salut  public , car  5 a Arras  , u aurait  eie 
bientôt  fait  d*eux  ; mais  cVst  une  singulière 
chose  (juc  le  tort  que  l’on  fait  aux  gens  d’a- 
voir survécu  ; on  en  fait:  un  crime  à Boni- 
face  et  Demor^  a tort  , d’avoir  encore  la 
têîc  sur  les  épaules. 

Saiat-Amour,  !*un  des  ad/1unistra!eurs  si- 
gnataires de  cette  fameuse  adresse, , vint^  me 
voir  à Ardre  , où  je  i’embraèsai  avec  plaisir  ; il 
.ne  fût  point  arrêté,  Dupire^  ci-devant  no- 
ble, riche,  siguataire  de  celte  adresse,  et 
parent  d’émigré  , fût  mis  en  liberté  par  moi, 
il  s’avisajde  venir  à la  société  populaire’  d’Ar- 
ras , dont  il  était  membre  ; on  ne  l’eût  pas 
plutôt  entrevu,  qu’on  l’accueillit  avec  deshar- 
iemens  et  des  huées:  il  fût  obligé  de  fuir  ; 
mais  , voilà  quel  était  cet  esprit  ? Il  était’  im- 
possible de  s’v  opposer. 

Je  demande  aus^^i  qu’on  interpèiie  Dauchez, 
sur  l’affaire  de  Velu  Çouronnel. 

Z^e  citoyen  Daiichez,  Le  citoyen  Couron- 
ne! me  dit  un  jour,  qu’il  avait  un  dépôt  d’ar- 
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gent , dont  II  ^tait  très-embarasse  , et  doift  il 
voulait  que  je  me  chargeasse  ; je  m’j  refusai 
d’abord  ; mais  ap^^ès  bien  des  instances  , de 
sa  part  , je  consentis  enfin  à le  recevoir.  Peu 
de  tenis  après  , j’appris  sa  traduction  au  tri- 
bunal : je  fus  en  d’étranges  perplexités  si  je 
devais  , et  à qui  je  devais  déclarer  ce  dépôt; 
enfin  , je  me  décidai  à aller  cîiex  l’accusa- 
teur public  , lui  faire  ma  déclaration  ; il  me 
dit  qu’il  se  chargeait  de  la  chose  ; je  me  re- 
tirai en  tremblant  chez  moi  , car  la  terreur 
était  telle  que  l’on  n’osait  donner  de  l’argent  à la 
république. 

U Accusé.  Tout  le  monde  s’Imagins  que 
[.’ai  été  , pour  quelque  cho^e,  dans  l’afFaire  de 
Velu  Couronnel  , mais  c’est  Demeuliez  qui 
a tout  fait,  c’est  lui  qui  a tout  conduit  : il 
vint  me  trouver  pour  me  clejuander  que  I)au- 
chez  fut  son  défenseur'  officieux  : qu’il  était 
présumé  avoir  beaucoup  d’argent  caché  , et 
que  Dauchez  pourrait  venir  à bout  , par  ce 
inoyea  de  découvrir  oiV  étafenf  enterrés  scs 
louis  , quelques  jours  après  ; eh  bien  , me 
dil-îi  , ce  que  j’avais  prévu  est  arrivé  ; Dau- 
clicz  a découvert  le  magot,  au  petit  Saint- 
Martin  ; il  me  conte  qu’on  l’avait  trouvé 
bous  des  carreaux  : j’étais  la  dupe  , on  me  fai- 
sait croire  ce  qu’on  voulait.  Un  autre  jour,  il 
vint  nie  dire  cliez  Demorj  : on  vient  de  faire 
encore  une  décou veric,  je  ne  Pai  pas  dit  de* 
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vaut  ceux-là  , ( il  désignait  DartLé  , Cobrie^ 
res  etc.  J ) ils  crieraient  .encore , il  y eut  trois 
procès- verbeaux  dressés  , mah  ih  pourrait  sem- 
bler que  rai’geiit  n’aurait  pas  été  si  fidéleUieiit 
administré. 

Ls  citoyen  Daucliez,  Je  vous  observe  que 
la  preuve,  que  raccusé  savait  le  contraire  de 
ce  qu’il  vient  de  dire , résulte  de  son  arrêté  dans 
l’affaire^  de  là  veuve  Bataille^  où  il  est  dit  que7 
<c  si-,  il  ( en  parlanl:  de  moi  ) : n’étlait  pas  lié 
» avec  des  arristocrates  , il  n’auraîent  pas  été 
dépositaire  de  leur  argent  3».  Quant  à ma 
probité  dans  cette  gestion,  elle  est  constatée 
par  des  actes  authentiques. 

accusé.  Je  n’ai  voulu  en  rien  de  ce  que 
j’ai  dit,  jeüer  la  moindre  défaveur  sur  la  pro- 
bité du  témoin.  Il  continue  de  répondre  gu 
témoin  Leduc,  , x 

Je  ne  me  suis  jamais  mêlé  de  tracer  à l’buissier 
Taquet',  la  route  qu’il  deyait  prendre,  Demiilirz 
ordonnait  tout  ee  qui  avait  rapport'àlà  police 
et  aux  formes  du  tribunal  et  des  ei^écutions  ; 
il  avait  vu  à Taris  une  galerie  et  ejes  rafrai- 
cliissemens,  on  guillotinait  sur  la  place  de  la 
révolution  , vite,  il  fallait  une  galerie  et  des 
rafraichissemens , et  ou  transfera  la  guillotine 
sur  la  place  de  la  révolution , il  fit  ôter  l’écliaf- 
faud  pendant  quelques  tems , après  les  exécu- 


tions , mais  il  se 
icstà. 


lassa 


a fin 


'échafraud 


l 
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UC  dit  que  !(\s  Jurts  se  ner* 
re  aux  défense , lu  peux  de- 
celui-ci,  ruais  pour  cciul  là  l’ailliro  e;  t 
faite  ; cela  rr.’cst  encore  ë!rai-c;cr:  niai.s  je  vais 
cirer  un  fait  , un  OiTu-^lcr  Iriulud  nu  Iri nuirai 
dénient  des  témoins  clans  'sa  delensc  , le  Juré 
rentra  cri  les  demandant,  ce  trait  est  c.'^;acté- 
iM^tique  ,,  je  ne  d-s  pas  que  <juand  les  Jurés 
connaisvîaicfit  la  moralité  de  f accusé,  ils  faî- 
saienl  de  joiupjes  t[ue:-îlo/ï.s. 

-Le  cvévpre//  Ijfdiic,  Oh  non  : car  qini-nd  il  7 
en  avait  à acupaitier  ou  {j'O;-;  peu  à coiîdainner  , 
PaccusiUcur  public  vse  mocque  de  noues  sc  ■ 
disaient-ils,  c’est  nous  faire  perdre  ie  teins. 

•l/rléi'i.-son  , fan  dVntre  eux  duntit , je  if a i 
pas  piiis  de  mal  à voir  tomber  une  tete  qu’a 
,boa’e  un  verre  de  vin.  . 

î/accusé,  dVd  cnqdové  ceux  que  je  devais 
cmp'oyvr,  je  ne  pouvais  pas  confier  ces  fone- : 
lions  à dès  arristocrates , je  ne  pré'cnd  pss  , 
encore  un  coup,  jaslifîcr  les  mesures  de  la 
C ODveuîiün  iiationale  , ce  (jui  élait  un  crar.e 
ahj;s,  est  veil'a  à jrré-ent  , comnîe  ce  epu  est"" 
véiiu  ma intexuaul , était  un  crime  qidalors  la 
mort  seul.e  pouvait  ex|):er  , mais  on  vient  m’ac- 
cabler de  iouf  ce  qu’on  rej;roclie  aux  meneurs 
et  aux  subordonnés.  lélî  que  suis-je  , (^ii’étais -je. 
que  l’instrument  paiîsif  qubls  Faisaient  agir. 

J“  n’ai  eu  encore  aucune  connaisfaneé  de 
l’affaire  des  Saint-Leger,  Lemire  les  dénonça, 


roîla  toiU  ce  que  j’en  sais,  mais  qu  on  pour- 
suive les  calomniateurs  , j’j  applaudirai  bien 

loin  dé  les  plaindre,  je  ne  pouvais  pas  être  en 
mênie-îenis , Pbomme  de  la  cause  publique  ,et 
ce! ai  des  intérêis  particuliers. 

Jjc  propos  de  Danel  a Duîiautpas  m est 
étrajorui* , celui  relatif  à la  femme  de  Camblain 
me  i’e  t encone  , js  puis  le^nler  , je  ne  1 ai  point 
enteiidu,  il  faudrait  que  je  l’eusse  entendu  de, 
.mes  dtUA  oreilles  pour  y croire.  • 

Le  çUi’Vcn  Leduc,  Eh  biend  moi  , je  l’ai 
'enttiidii  dvsdeux^ miennes,  parce  que  j’eaîends 
la  vérité,  mais  Lebon  a été  ou  bien  trompé  , 
ou  hhni  scélérat. 

i.hjL:rz/.sd.' J’ai  élé  trompé^  je  ne  n e su‘s 
point  entouré  de  ceux  (|u’il  m’était  déferidu  de 
voir  mais  ds  ceux  dont  il  m’était  ordonne  de 


me  servir.  . ^ 

Le  cU(-vcn  Z/?:/// ij.  L’accusé  a avancé  dans 
]’;diidre  de  , qu’il  qtait  distributeur  de 

l-ocbure-s  incendiaires  que  ron  avait  trouvé 
préciriitscnu'jU  cachées  chez  - lin.  Eh  , quels 
étalent  ces  papiers  f la  moitié  d’une  vieille  (ga- 
zette fl  un  maïufeste  de  Brunswick  qui,  asm 


le  teins  avait  été  loserré  daiis  toutes  les  ga- 
zettes, et  encore  quels  doutes  ne  doit  on  point 
avoir  sur  cettè  prétendue  décoimrte  , puisque 
Demculier  m’a  dit  que  les  quatre  coir^missaîres 
allant  chez  Laüart , lui  avaientdit  ,s’il  n’j  a 


rien  nous  en  trouv^roas  bien  , nous* 
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L’accuse  se  récriait  longuement  sut  la  né- 
cessilé  qu’il  y avait  d’anéantir  le  fanatisme  et 
le  royalisme.  Il  en  concluait  la  perte  des  gros 
Tous  furent  mis  en  arrestation  aussi 
bien  loiig-tems  on  soufirira  de  k disette  produite 
par  la  non-culture  des  terres. 

En  vain  , d’ailleurs,  dit-il  ,*  qu’il  était  trompé, 
un  homme  qui  met  en  place  doit  avoir  étudié 
le  caractère  de  ceux  dont-il  sc  sert. 

Encore  un  trait  , lorsque  l’on  déménageait 
les  nicuhles  du  curé  de  Saint-Etienne,  un  do- 
mestique du  citojeii  Fromentin  , invité  par  les 
autres  à aider  dans  le  transport  de  ces  meubles, 
lut  aussi  condamné  à mort. 

En  vain  , cherche-t-il  à palier  sa  conduite 
dans  l’affaire  des  ci-devant  nobles  des  Etats 
d’Artois  et  des  chanoines  du  chapitre  d’Arras, 
en  y -comparant  celle  dli  notaire  Chaudot;ici, 
il  les  envoie  à la  mort  malgré  la  loi  qui  les 
couvre  de  soîî  égide  , et  là;  le  j.tigement  avait 
été  porté,  et  par  respecè  pour  Ibnsûtiition  des 
jurés  on  ne  pût  sauver  Chaiidot,Ia  révolution 
était  un  char  rapide  dont 'rien  ne  devait  ar- 
3 ôter  la  marche , niais  devait-il  encore  la  hâ- 
ter , non. 

1.'^ accusé.  Ma  position  est  unique,  ce  n’est 
point  assez  de  me  trou  ver  seul , sans  défenseur 
oiHcieirx,  mais  il  faut  eUcore  qu’une  fouk 
d’avocats  viennent  plaider  contre  moi  , n’im- 
porte, ii  faut. prendre  son  mai  en  patience. 
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Je  n’aî  point  fait  faire  de  perquisition  cLez 
Lallart,  je  ne  sais  à quel  propos  cette  visite  a 
été  faite,  le  propos  ne  me  regarde  pas  , et  oa 
n’a  pas  amené  ces  commissaires  avec  moi  , 
quand  à ces  domestiques,  je  soufiensqu’un  fa- 
natique ne  peut  aimer  la  révolution  , 'le  culte 
des  prêtres  insernientés  excluant  tous  les  au- 
tres , et  les  ' domestiques  Fêtaient  plus  que 
leurs  maîtres. 

J ai  parlé  souvent  contre  ceux  qui  accaparaient 
les  domaines  nationaux  , contre  des  membres 
du  Comité  révolutionnaire  qui  se  les  faisaient  ' 
rendre  par  Lésion,  mais,  jamais  iFai  cherché 
à les  discrédiler.  ''  ^ 

Lhncarcération  des  cultivateurs  ne  fut  point 
mon  fait,  Duquesn-oj  et  Laurent  en  furent  les 
auteurs  , et  je  me  souviens  d’avoir  vu  signer 
des  mandats  d’arrêt  en  blanc  pour  faire  four- 
nir les  réquisitions  : les  administrateurs  ont 
fait  ce  qu’ils  ont  pu  pour  parer  à la  disette^, 
mais  que  la  malveillance  s’explique,  et  dise  ce 
qu’elle  a fait  des  grains. 

Je  ne  croyais  avoir  afïàire  qu’\  l’accusateur 
public,  mais  j’ai  blendes  avocats  à combattre; 
dans  l’affaire  de  Chaudot,  le  jugement  pouvait 
être  cassé,  et  la  déclaration  du  juri  rester  in- 
tacte; ainsi  , ce  n’est  point 'par  respect  pour 
cette  institution  qu’on  passa  à FordivC  du  jour. 
Ce  n'était  point  un  supplice  assez  grand  pour  moi 
de  devoir  me  réclamer  su^r  la  Convention  , je 
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nt  cfoyaîfî  pomi  (ui’clle  troiîvat  Ici  un  ficfrn- 
seiir  de  ses  mesures  ; nuîis  elle  rivait  sous  les 
ijeui  ce  tribunal  qui  ne  defna-nl.-rir  (jûe  le$ 
KOUîs  des  nccLisés  , et  font  ce  qui  b'vsi  ^ passé 

à Arras  est  mon  crime  k lunî  seul 

Le  citoyen  Leduc,  Ma  i s il  f.i  1 la  i t a vo i r ie 
ccniragc  de  périr  plutôt  ipue  do  sactrilier  l ia- 
Iiocence.  , 

JJ* accuse.  Oui,  si  îe  le  l’eusse  cru  , — — 
mais  les  lois  dervciiaicnt  plus  terriliies  de  jour 
rn  jour;  la  veille  meme  du  9 tliermldor  on 
s’occupait  encore  des  inovens  de  se  débarrasser 
des  prisonniers!  ob  , si  i’impulsition  n’était  pas 
partie  d’elle,  jamais,  non  jamais  je  n’eus^eagi 
contre  mou  cœur. 

Le  President,  Frie  raccusé  (l’clro  plus  concis 
et  de  SC  renfermer  dans  les  bornes  da  sa  dé- 
fense. - ^ 

] J accusé  demande  que  l’on  retranche  les  i 
discours  des  témoins. 

Le  Président  répond  qu’il  prendra  les  me- 
sures convenables. 

La  citoyenne  Ganionet-  Dépose  qu’étant  à 
la  porte  du  cifojen  Isernbarf  , die  vit  l’accusé 
accompagné  de  scs  agens,  (ju’aussilôt  elle  fut 
saisie  rudement  par  le  bras,  JoarclKus  lui dit-ou 
au  département  ; là  j’entends  le  citoyen  dire, 
qu'on  me  fouille  ces  gens  là  i j’ote  aussitôt 
mes  poches  , alors  il  dit  plus  haut , (|u’opi  me 
fouille  cette  feaiaie,  et  l’on  me  fit  ôter  jusxju’à 
ma  chemisé. 

i , " ■ / 


s 
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/.'ûtcnsr.  Sï  j’al  donné  un  ordre  parficuiier 
p->-,ir  11  cii.oycntie,  je  ne  m’ea  souviens^  pas  , 
jo  n’.'.î  point  examiné  comment  on  la  lanillait, 
Giàifiëi  î.eîilon.l  v êtait , comme  membre  du 
comité  (!e  suiveidancc,  c’est  lui  qui  fut  chargé 

Cl  G CGîte  [>c*<fn!ræ.  ’ * ^ 

J.f  rvc.ih/o-;?.  Interpelle  la  citoyenne  Semoîn 
de  cléciiu-er  si  rite  commît  celui  qui  i’a  fouillée. 

i„'7  citojennt  Gamonet.  lie  public  mejA 
anpris  , car  dans  le  moment , )’é!ais  si  troubiee 


(]tie  ]e  ne  voyais  viGn.  ^ ^ ^ 

I.e  Préf^idcnL  Est- il  poss  ble  que  l’accuse 

yen  ait  rien  vu.  ' ' , '■  ' 

.f,a  citoyenne'  GammieL  Je  l’sgnore  ; un 
•'.en'tbre  du  comilé  , nommé  Guiileui^iu  ? 
•ouvrit  de  sou  xu:?nîraii. 

}J accusé.  Il  y eut  assez  de  clios^s  trouvées 
•?i3S  scs  papiei'S  pour  donner  des  soupçons. 

Son  mari  avait  rendu  des  services  , je  lui 
-ndais  justice,  ,iîîaîs  les  autorités  eonstitiîées^ 
e îe  voyaient  pas  du  nienre  oeuii,  il  fut  eiîvc- 
.ppé  dans  l’affaire  de  la  Bataille , fajoule  que  ^ 
ordre  d’arresUlion  n’a  point  été  donné  par 


\noî. 

On  demande  le  témoîn  Leblond. 

Le  Président  à G,  Leblond  : Etiez-vous  au 
département  quand  on  fouilla  la  cîiojreniic^ 

îainonet.  , / 

G,  L.eblond,  Le  représentant  nous  fit  cher** 
hef  au  comité  de  surveibance. 


Le  1? résident.  De  quelle  manière  fut  elle 
fouillée.  ..  , ' 

G.  Lchlond,  Personne  ne  l’a  touchée  et  elle 
donnait  ses  elFets  elle-même  à mesure  qu’elle 
les  ôtait..  - . 

Le  Président,  Qui  lui  a ôté  jusqu’à  sa 
chemise. 

G.  Leblond  5 dit  que  ce  n’est  pas  lui^qu^ellc 
n’a  jamais  ôlé  sa  gaule,  que  c’est  sûrement  le 
représentant  qui  en  avait  donné  l’ordre. 

IJ  accusé,  Déclirt'e  s’en  tenir  a la  déposition 
de  la  cilorcnne  Gamonet. 

La  citoyenne  veuveBoucquel ^ de  la  Comté e. 
Je  déclare  que  l’accusé  a fait  périr  mon  mari 
innocent,  dans  l’affaire  de  la  veuve  Bataille  , 
et  il  était  teilement  proscrit,  que  six  semaines 
.•ivant,  moiï  mari  étant  détenu  en  vertu  de  la 
loi  du  17  septembre  ; le  district  mit  sa 
voiture  en  reejuisition  en  le  désignant  sous  le 
nom  du  guiilotiné  de  la  Comtée  pelle  remet 
l’arrêté  r.u  présid'rnt  , et  reproche  k l’accusé  là 
mort  de  son  frère  , de  sa  sœur';  cette  dernière  ' 
sous  le  prétexte  de  deux  lettres  qu’elle  avait 
reçues  dhin  vicaire  de  campagne  ; et  d’une 
Jiièce  nommée  Délions  venué  à Arrai  pour  se 
guérir  d’un  épanchèment  de  lait  , depuis  deux 
ans  arrêtée  d’après  la  lui  du  17  septembre  , ^ 
juais  transférée  à Cambraj,  par  arrêté  de  Lebon, 
ou  deux  jours  après  elle  perdît  la  vie  , pour 
ime  chanson. 


r 
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Îj'" accusé'.  Peut- on  sc  prévaloir  ici  cPavoir 
tu  un  pins  grand  nombre  de  parons  enveloppés 
dans  les  mesures  révolutionnaires  , ce  frère 
clianoine  dont  on  vous  parle,  périt  aveç  plu- 
sieurs autres  , à qui  on  demanda  si^  ils  prête- 
raient le  serment  pour  sauver  la  France  , a 
quoi  ils  répondirent,  non. 

Le  citoyen  Leduc,  Déclare  que  la  question 
ne  fut  point  faite  aux  chanoines. 

iLaccusé*  Je  l’ignore. 

Le  Présidetit,  En  vertu  de  quels  pouvoir 
fîtes  vous  transférer  et  Juger  à Cambraj  des 
pre'venus  d’Arras. 

L\iccusé,  J’avais  des  pouvoirs  qiii  s’éten- 
daient dans  ces  deux  départemens,  iis  sont  ins-  ; / 
crits  dans  les  registres  du  département  du 
Nord  , ce  n’est  qu’une  section  du  tribunal 
qui  fut  à Gambraj;  ce  fait  est  celui  de  Saint- 
Just  et  Lebas  et  non  le  mien  , la  Convention 
y a même  applaudi  dans  le  tems. 

ItC  Président,  A quelle  époque  le  citojea 
Lacoratée  fut-il  arrêté. 

U accusé.  En  vertu  de  la  loi  du  17  sep- 
tembre. - ^ 

Le  Président,  Mais  ce  n’est  qu’après  la  date 
de  Parrêlé  du  district  d’Arras  que  le  registre 
de  la  veuve  Bataille  fut  trouvé,  pourquoi  clans 
cet  arrêté  le  citoyen  Lacomtée  est-ü  traité  de 
guillotiné, 

JL  accusé.  Il  est  po'sslble  que  le  district  le 


/ 
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croyait  aînsî;  d’aüleari^  , ce  fsii  aVsi  pas  le 
lnie^îl•  ' 

La  veuve  y de  Ne^v:!Je-  hï-  hlhcrtc. 

Mon  mari  fut  conduit  à Arras  le  [)lnvîO'je  , 
je  fus  avec  lai;  ( ia  déposante  est  prête  à se 
trouver  mal,  le  président  î’ûiviie  h se  ru-siULr 
en  lui  observant  t|u’cîle  n’est  point  au  tri'uunal 
révolulionnaire  d’Arras,  elle  poursuit,)  n<vi:s 
fumes  mis  séparément  dans  des  nusisr^eseP^yrêt, 
elle  pari®  de  deux  arretés  de  l’-ucusé  , Pua 
contre  Merlin,  notaire,  et  Paiii re  inaruiant  à 
Arras  tous  Us  individus  mules  eî  remcllesqui, 
en  1791  n’avaiî  point  assî?.îé  à sa  messe;' mon 
mari  resta  dans  la  maison  d’arrèl  jusqu’à  ce 
c|U*iin  jour  on  vînt  le  t’herclicr,  à nu  nuit  ,^on 
îe  conduisit  en  poste  à Cambra  v , et  le  iéndc 
main  à g beures  iî  iPeAistait  plus.  Je  ne  suis 
sortie  qu’en  vertu  de  la  loi  .sur  ks  ciîlîlvateurs. 

Le  eik^yen  Morgan.  l)éclare  que  ce  Fut 
av’^cp  une  cruauté  sans  exemple  que  l’on  con- 
duisit Fajen  à Cambra v y on  Pâccsbla  sous  le 
poid  des  chaînes  et  des  fers  ; je  n’ai  pas  vu 
rariêté  qui  ordonnait  de  le  traire  r ainsi,  mais 
on  m’a  dit  qu’i!  venait  de  Lebgn.  ^ 

L^ accusé.  Je  commp'iK  e par  vous  déclarer 
que  ce  qui  concerne  Payen  est  le  fait  du  dis- 
trict , et  de  raccusaieur  public  , le  district  avait 
à se  venger  de  Pajen  , il  en  saisit  l’occasion  , 
et  ur  une  simple  prov.ocatjon  de  l’accusateur 
public , et  sa^fls  que  j’en  eusse  connaissance  ; 


! 
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TPsVvn  Fk;î:  ÎTan:^ftfré  a Caüibraj,  o’a!! leurs,  si 
Î^'i  'v^'ri5  ehsîché.^  me  venger 'de  PaveD , eu.si»aîje" 
aMe::da  jusqu’alors  , je  réclame  la  correspond 
é,incr  dn  dè4rict  pour  cei^e  affiiire  : jamafs-qg 
îfuî  donné  d’ordres  particuliers  de  mettre  des 
Fers,  rarrestî..tion  de  Pajen  fut  laite  par  le 
district,  i’ai  déjà  îTiîdu  compte  de  Tafraire  de 
Meriiè,  c’eAit  sur  (les  dénonciaf ions  que  Je  fus 
fnrx'é  de  prendre  des  mfsures  , je  & amener, 
il  fv4  vrsi,  tons  ceux  qui  en  1791  et  1792 

r/.ivHit  puiîiî  a^sisîxé  à la  m?»sse  , cîais  Je  nVn 
retins- que  quatre  à cinq  , parce  qu’eux  seuls 
élaouir  dangér(u.?x.  ' . ^ 

r..7  cil-iyenfje  Faycn.^Jp.ccuté  dit  que  nous 
avons  é|é  dénoncés  , je  di^sire  savoirpar  qui? 

1/ recensé.  Je  l’ai  oublié  , mais  leurs  dénon- 
sont  dans  oîes  pa[>]çrs,  (il  ies  réclatne 
svcc  force,  ) pendant  tout  ic  îem.s  que  j’ai  été 
a Ville,  ]’ai  empéi-hé  que  son  mênd  et  elle 
ne  [ü:-  .c  ;t  déiruit  ^ il  s’élcud  iüpgueinent  en 
incoipsiion  contre  eux. 


/ 


Cha.^les  G a yettes , (f  Arras.  C ! î oj  en  s Jii  rés  , 
• jua  iengue  doîention  inbuopéclie  de  vous  parler 
de  iGOi  ce  qui  s’est  passé  à Arras,  Ou  vient 
nous  cdiercher  un  jour  à la  maison  d’arrêt;  là, 
aprks  nous  avoir  compté  comme  de  vils  Irou- 
panx  {]ue  l’on  parque,  on  nous  conduisit  au 
jiinicu  de  deux  hayes  de  soldats  à la  société 
populaire,  où  , on  nous  faisait  placer  ua 
à un , sur  une  estrade  élevée  , et  après  nous 


( 
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âvoîr  expose  aux  plates  et  barbares  railleries  Je 
ceux  qui  reiitouralent  ; L’accusé  demandait  le 
nom,  i’âge,  la  profFession 5 la  cause  de  l’arres- 
tation 3 et  ensuite  en  regardant  autour  de  lui, 
est-il  noble  3 agent  d’émigré,  riche  , a-t-il  des 
talens:  à quoi  iis  répondaient  suivant  leur  fan- 
taisie : quant  à moi  , je  fus  dénoticé  par  le 
iioinmé  Jouj,  en  ces  termes  ; ïiiôl  j’ai  connu 
ce  jeune  homme  au  collège  , bl  avait  déjà  des 
principes  royaliste  , et  j’enténdis  l’accusé  dire 
a Danel  qui  écrivait  sur  un  registre  , et  qui 
demandait  ce  qu’il  mettrait , écrivez  royaliste. 

Ma  sœur  venant  un  jour  m’apportera  man- 
ger , fut  rencontrée  par  l’accusé , sa  femme  et 
Lefetz  qül  se  promenaient  sur  i©  rempart,  ils 
la  trouvèrent  habillée  trop  proprement  à leur 
gré,  car  il  était  malheureusement  dimanche  ^ 
elle  fut  suivie  et  mise  en  arrestation  , où  elle 
resta  dix  mois.  Jamais  je  n’ai  pu  connaître  les 
motifs  de  mon  arrestation  , que  je  n’a^rlbue 
point  tant  à Lebon  qu’aux  vils  agens  dont  il 
était  entourré,  et  dont-ii  était  plutôt  L’esclave 
que  le  maître;  je  déclare  aussi  que  manière 
dont  les  détenus  était  traités , était  'barbare  et 
atiroce. 

V accusé,  A quelle  époque  fut  arrêté  le  té- 
moin , et  par  qui. . 

Lô  citoyen  Gayette.^  Ayant. ]ci  mission  de 
l’accusé  et  par  le  comité  de  surveillance. 

^ Uaccusé^ 


r . . (/o9')  _ , 

jÜ accusé.  Aîs-je  influé  en  rien  sur  son  ar-' 
ïestation*  ' 

' citoyen  Gtjyette.lé^ors 
U accusé.  Le  témoin  fut  appelle  à la  société 
populaire , ainsi  que  les  autiés  ' détenus  pour 
tâcher  de  les  mettre  en  liberté,  je  ne  me'rap- 
pelle  pas  bien  ce'qu’il'  dit  des  propos^  de  Jotif , 
ni  si  je  fis  écrire  royaliste  sur  lé  registre 
je  les  faisais  inscrire  avec  ce  qui  était  dit  pdilr , 
ou  contre  €üx  ; mais  il  sait' bien  lui  , Gayetté, 
qu’il  était  poùfsüivi  depuis  long-lems  , tousles 
renseignémens  kii-furent  dèfaVodable,  l’ariésta- 
tion  de  sa  sœur  n’est  pas  lé én’  fait  , Ifefefé  la 
' voit  passer et  cette  fille  me  dit- il , n^esf  ^às 
èn'*arrcstariôn , elle  est  aus^i  cwipable  qué^ï^ 

‘ frère  ^ et  ce  fût  lui  qui  îa  candûisît  alâ  urr^- 
son  d’arrêt,  le  district  ne  îu’éù'  -à"  point  ^parlé 
depüüs  : je  hé  cannkiV'poînf^îé’h^glerîîënt  de^j. 
des  prisons  y Torique  je  dî«kîs'^  de  faire  qUeîqûe 
chose  5 ôn  faisâît  plus*,  îl'fut  fait  parlé  district 
qui,  très  scurvent  après  avoir  ‘arrêté  deHifiè- 
surés  venait' éh  s'ollicifér,  lâ’^xihfirniatîofi'/ fet 
ces  arrêtés  et arént  encore  étendüs  par  leVaû^ 

' rités  sûbaiteraes  : âü  resté  , la  l^flexddn^  de 
Gajette  j-d^e  : ôüi , fétaiV  leûr'esclaVfi 

citoyen  Hurtt  \ ^e'^ijàmhày  j^ÉbVàfh. 
îia‘  pretnière  fôis  qiVé' jé  '¥{'^^l*JrcbiVsé, ' oü  ava i t 
guillotiné  le inêmé  jour  crVdvcnné^Mônal^li 

et  ie  citoyen'  Vr^nnéi,  Viotîfe  fait  de  ftôn 

fejoiird’'hui , dit-il  , nous  avons 'fgtit 

N 
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guillotiner  des  vîellçs, à,quoi  sjçErvaît-'ûlIef,ceîa  i 
«laît  inutile  sur  la  terre;  ensuite,  il  ss  mit  à | 
engager  le  peuple  de  faire  dc:s  dpaoüçiations , J 
et  à découvrir  les  caches  ou  les  ai’rlstooraicji  j 
avaient  mis  leur, argent»  Lorsque  je _ reçus  le 
Courier  Fr^inçais,  qui  rapportait  la  dénoncia-  | 
tio.D  de  Guffi’pj,  un  individu  se  trouvait  dans 
ma  boutique  , il.  en  lut  Tiuiitulé  , si  tu  les  ^ 
distribue,  dit-il,  crains  do  ne  pas  coucher  ici; 

|e  le  priai  dyipr  chez  le  représenUnt , .lui|de- 
mander  si  je  devais  les  distribuer,  il  emporta  | 
les  gazettes  chez  Lebon , et  les  nommés  Fli-  : 
, gniaux  et  Cattej,  vinrent  me  défendre  de  dis* 
tribuer  ce  journal,  c’est  ce  jour  qu*ils  ccdp;Lv:'- 
lèreiit  une  adresse  eu  favpiîr  de  Joseph  Lebqa 
dont  ils  mandlaientjes  signataires. , ,,  . 

. L* accusé»  Je  uf  nie  pas  avoir  parlé  des  cpn- 
, damnés  M onai  dl . «t  V i eniié,  lempl c de 

la  liaison;^  le . propos  rapporté  par  le  té- 
moin est  dénaturé^  rétablir  me ^ serait  .cl^.sc 
jirfjppssîbie.,,  le  témpinjrj^e  cite  pas,  i’«poi[uc,qù 
, |’c:s^citai  le?»  déüQucia^iâons.o  ce.  fut  à riç^^t- 
même  ou  j’entrai. ^ans  Cambra/,  à 
^ d’êtrp  cerné  par*  l’ennemi , m ne.  foule  d’espipns 
découverts, le  danger?  ou  noMs  érioi^s  à^toat  im- 
tant  d’être,  trab,i$i^qp^( 

ce  fut  aussi  l’qnique  çircd^stç^e  ou  je  urep^r- 
• mis  de  provoquer  des  déuQACia|}onSt\générples , 

. pu  vint  m’en  faire  de  p^p^igi^iejces  s-ifr 
maux  club  !**r?^i!rç.hiqpe:>m^.cj(^uUf^£^ 
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ir-\îre  alors:  j'iüvltai  à donner  des  renseî- 

gneinens  à cécliarge  ; si  Flignaqx  et  Cathey 
défendirent  la  distribution  du  Journal,  ils  pri- 
rent tour  sur  eux-mêmes,  je  ne  m’en  niellai 
point , je  Tignorais  mêiue,  et  je  in*y  serais  op* 
posé  si  j«  Teasse  sça*  Mais  c’est  pour  faire 
cadrer  l’adresse  prétenduement  mendiée  le 
Luêine  jour  par  Filgnaux  etCafhej  ,car  on  m’a 
rendu  tellement  justice , que  l’on  u’a  ôsé  dire 
que  je  les  eusse  mendiées  moi-même. 

Védastinc  Bacqucviîle.  Je  fus  pour  récla- 
mer la  liberté  de  mon  père,  trouver  l’accufe  , 
il  me  tînt  les  propos  les  plus  sanguinaires 
dit  3 qu’il  ne  serait  content  que  quand  ilaurdit 
trempé  son  bras  dans  îe  sang  du  dernier  des 
arlslocrütes  ; je  fus  moi-même  mis#  en  arres- 
tation , et  je  comparus  à mon  tour  sur  l’estrade 
à la  sosiélé  populaire,  là  on  me  reproclià  de 
n’avoir  point  été  danser  avec  les  patriotes  au 
temple  de  la  liaison  , je  répondis,  que.  je  ne 
l’avais  pu,  puisque  j’étais  en  arrestation  depuis 
ces  bals , mais  ou  cria  à l’abbaje  et  l’on  me  re- 
conduisit en  prison. 

V accusé,  J’iii  pu  l’avoir  mal  reçue  au  dé- 
partement, j’étais  fâché  de  voir  ses  deux  frères 
éinigrés  , mais  je  ne  me  rappelle  point  le  propos 
qu’elle  m’attribue , les  renseigaemens  ne  lui 
furent  point  favorables , ce  n’est  pas  moi  qui 
fit  l’interpellation  dont-eîle  sc  plaint,  mais  elle 
trompe  en  disant  qu’çjle  éiait  alors  en  ^rres^ 
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îation  , je  lUi  demanderais  aussi  pourquoi , 
accoutumée  à aller  dans  toutes  les  sociétés  ou 
lie  la  vojait  pas  dans  les  assemblées  de  pa- 
triotes. 

:■  Ggmi.a:n_  Drapier.  Dépose  qu’il  fut  un  jour 
âii  temple  de  la  Raison,  ou  tout  le  peuple 
B’Arras  était  con-voqiié;  que  là , il  vit  sur  un 
éciiafïkud  üné  famille  d'e' cùitivaleurs  de  la 
commune  de  Wailly,  composées  de  cinq  per- 
sonnes , qu’après  bien  des  gestes  et  des  paroles 
dont  il  ne  'peut  se  rappel  1er  , il  a reteuu  ceu-v-cî 
qui  l’ont  là-appey  l’accusé  dit  au  jeune  bomme  , 
lYojis  allons  vdir  si  ton  Jésus-Christ  te  ressiis- 
‘sitera  dans  cette  qff'aire-ci , et  qu’après, il  tira 
son  pistolet  de  sa  ceinture  et  coucbsnt  en  joue 
la 'mère  dé  ce  jeune  homme;  iMuidit,  par/e 
'ou  je  te  h'tiïlè'  la'  ceraelle.  Et  comme  cette  pau- 
vre vieille  ièvait  les  jeuv  au  ciel , aojézr'  vous 
'tUtc  fan  atujne  qui  lŸie  lever  les  yeux  au 
"clef  voilà  comme  ifs  smit  tous  ; quand  ils 
sont  dans  l’ém’ànrras  ,y/s-.stadresserittoujortrs 
.H)  . comme-  s’ilfpotwàieni  en  obtenin  quelque 
chose*  ^ -■— * 

• f/aedusé:^  i)à!is  le  mbts  de 'Prairial , fen- 
dis qtrt'j*étàfs  à Cambra/  , le  district  d’Ar- 
t as  iiit  iUstiult  qu  un  fiiiscur  de  ntiradles  sè 
montrait  ù,  Watiij--/ -était  soutenu,  appu/é 
juir  sa  faniiilf  ; il' lit  arrêter  et  interroger 
Céfte  lîftniile-  , et  m’euvoya  copie  de  l’ins- 
iruciioa  , en  un’fnvitani  à décider  cette  af- 
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faire  de  suite.  Je  vins  à Arra^  , il  rJéfâît 
bruit  que  du  Saint  et  de  sa  faoiifle  , incar- 
cérée le  29  Prairial,  deux  jours  apres  le  fa- 
meux rapport  de  Yadier  , sur  ia  conspiratioa 
de  la  prétendue  mere  de  Dieu /les  journaux 
annonçaient  des  rasseniblemeots  ' farjàtiques 
dRüs  les  département^  , qui  lî’étaieat  que 
des  ramifications  dont  cette  femme  tenait  les 
fils  : je  m’imaginai  q\ie  ceci  en  était  une  dé~ 
peiicknce  , et  fis  venir  le  Saint  et  sa 
mille  au  temple  delà  Bâison  , pour  obtenir 
des  renscigaemeos  ; je  m’adressai,  d’abord^ 
su  fils  f en  vain  , je  le  tourmentai  , oui  et 
non  ^ Jésus  ^ Christ  ^ voilà  tout  ce  que  j’e>i 
obtins  , accompagnés  d’une  grimace  quelcon- 
que ; je  les  questionnai  en  vain  , pendant 
deux  licüres  , au  moins  , d’autres  renseigne- 
mcns  m’apprirent  qu’il  prr*sageait  des  mal- 
lieurs  pour  la  France,  ce  qui  pauvstifc  faire 
une  Impression  funeste  sur  des  esprits  fai- 
bles , dans  une  commune  comniü  celle  de, 
AVaiilj  , qui  fût  toujours  fanatisée.  Le  même 
soir  arrive  le  rapport  de  Vadier  , je  fis  encore 
de  nouvelles  informations  , elle  furent  inu- 
tiles ; alors  je  me  décidai  à les  traduire  au 
tribunal  ; ils  étaient  atteint  par  les  Lois  , 
d’une  maniéré  ierribie. 

Une  Loi  de  Septembre,  traduisait  au  tri- 
bunal révolutionnaire  , toute  personne  qui 
exciterais  la  terreur  ^ dans  les  campagnes  5 


( 214  ) 

frnclanf  a soiiievcr  les  citorenîî , ou  a causer 
cîes  jpouvemens  et  -dès  troubles  : üa  décret 
des  prornîers  Jours-  de  Frimaire,  An  I T., 
rangeait  , dans  la  classe  des  émigré»  , les 
fuyards  de  la  première  réquisition  , et  assî- 
inîllâit  leurs  parens  , aux  parens  de  ces  pre- 
miers : considérés  sur  ce  'point  de  vue, 
le  jeune  fanatique  de  Wallly  » n’était  pas 
moins  coupable  aux  y^ux  de  la  Loi  , ainsi 
I que  ceux  qui  l’avaient  recelé  , car  une  Loi 
bien  antérieure  déclarait  devoir  être  traités 
comme  émigré  , quelconque  , aurait  ca(‘bé  un 
«migré  , les  circonstances  me  faisaient  uii  de- 
voir de  les  poursuivre.  Le  rapport  de  Vadicr 
vos  armées  point  encore  victorieuses  , les 
exemples  de  révolte  , «xcit,és  par  fe  fanatis- 
jue  3 dans  le  district  de  Baposume  , entre 
Aire  et  Saint  Orner.  Un  fanatique  paraît  k 
Lens  en  1791  : il  est  incroyable  le  mal  qu’il 
y a produit  ; Lens  est  devenue  iritraiuble 
depuis  ; les  Lois , I«s  arrêtés  du  départe- 
raent  n’y  furent  plus  exécutés  qu’avec  la  force 
et  les  canons  ; des  meurtres  y furent  com- 
mis. Un  autre  rassemblement  x^enait  d’avoir 
lieu  dans  les  bois  de  Pernes  , les  rrsalveil- 
îans  sV  étaient  rs'îirés  avec  des  armes  et  de« 
munitions  ; il  fallut  , de  même  , employer 
îa  force  pour  disperser  et  intimider  , par  un 
exemple  5 œux  qui  ârUrâient  tenté  de  recom- 
«tenon*. 
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' Le  -président.  Savez'- vôtis  si  les  per«  et 
nu-re  de'  ce  jeune  fanatique  , ont  ëîé  con- 
da.-nnés  nour  avoir  soustrait  leur  fils  a k re- 


C]lî!?itinn?  , ' 

Uticcu^é.  Je  Pignore  , quant  aux  propos 
qne  !n^sttrlbiie  le  témoin  , je  les  nie  ^ et  je 
dt^'.’.larô  n^avoir  jamais  parle  du  Christ  , qj^ 
vec  respect  , et^dé  la  provicV-nce  , que  crune 
lîîsniere^  à exciter  l’attcndrisseaient  , dont  j'é- 
îaîs  penetrt^  moi-même.  Je  présentai  un  pis- 
to  ei  îi  femme,  mais  , C/’était  une  ruse 

■povjr  la  faire  parler  , le  propos, vojer,  j*  \âU 
faire  un  miracle,  le  dit  ass^z.  ^ ^ 

G.  Drapier.  Je  fus  aussi  le  témoin  des^  exe- 
ciuiôns  de  Mongon  , Prévôt^  Develle  , ‘et  je 
x4s  rnccuséy  applaudir  des  pieds  et  dés  luains  , 
en  incfî;int  son  chapeau  au  bout  de  son  sabie  : il 
était  rdf.rrre  voir  sa  joie. 

V accusé.  Si  je  n’avais  pas  énrouré  de  joie 
de  la  di'f.truction  des  contrô-révoltitlonnaires , 
j’aurais  été  bots  d'état  de  les  poursuivre.  ^ 

Ciiarlcs  MormaJc,  de  Cnmhrây  ^ dépose 
qu’étanl  au  tribunal  révoliitionnaire  , iî  J vit 
amener  le  maire  et  Pagcnl  municipal  de  la 
commune  de  Condoenf,  avec  les  nommés  De- 
vaux  et  Verdelin,  que  le  m?^âre  ét  l agent  de 
ConcîoeuF  Furent  acquilés  ; trois  témoins  fu- 
rent entendus  rotUrc  Devaux  , qui  objecta  en 
vain  , <|n’i!  était  én  procès  avec  eux  , pour 
n Af*  nrtni;iinés  natîoiîaux  ; OU  Sé 
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con!  iufa  (le  Inl  ddrnan^ier  : q^i’ai^ez-vous  fait, 
pour  Ih  répubiiq  sc^;  il  ouvre  la  bouche  pour 
répoïiilve  ; tu  idas  plus  la  parole  , s’ccrie-t- 
on:  Lê  bon  fait  un  signe  au  president,  l’au- 
tre v répond  er^frapoant  du  pied  , et  il  fut 
jugé  4 inort.  Verdeliii  lût  condamné  sans  . cire, 
eniendu. 

IjO  vf'ilie  do  sou  départ  , le  10  Thermî- 
Jor,  ii  iit  assembler  toutes  îcs  autorités  consti- 
tu/éo-s,  au  sou  de  la  caisse;  dcscontrc-révolutlon- 


r.airfO';  dit  - il  veulent  annéantir  Robespierre  , 
mais  les  braves  se  léuniront,  et  nous  les  ^irran- 
gérons. 

A la  .^clété  populaire  , le  jour  où  l’on 
colporta  l’adresse  , en  sa  faveur  , scs  agens 
dirent  publiqùeineut  ^ ceux  qui  ne  viendront 
pas  slg;u'r  , s’cii  repentiront  , leur  teie  tom- 
bera demain  : c’eü'  à l’aide  de  oes  nicnaces  et 
do  b terreur,  qui  s’était  emj):ué'î  de  tous  les 
esprits  , {jiriis  obiinreut  de.s  signaiures  , et  ce 
encore  au  son  de  la  caissv.'  (ju’ib  appelè- 
rent les  signataire^.  Lebon  désignait  ceux  (jui 
d\’v;4;c.ot  mourir.  ' . 

J.'accusé,  Je  n’ai  pas, lieu  de  ndclonner 
de  tout  ce  que  le  témoin  a dît  : d est  aussi 
inspiré  (|ue  racharnenient  de  in  comniiraode 
Carnbraj  , qui  , qua/îd  elle  me  vif  à ^.terre  , 
vint  donner  le  ccaf^  dc'pied  de-  rétie  , non 
iv-.’yi-b'niCUi  j 


Laicorav 


nbti  iamais  assis,! é 'au  trabuMal 
mais  )o  ny  ai  ianuiS  uus  jc.piedi 
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^ pas  une.  mlniUe  J pas  une  sécondcjle  téfnoin 

m9  connaissait  à peine  ; dans  le  principe,  on 

prenait  Remj  pour  moi,  du  plus  loin  qu’on 

qu’on  l’appercevait  , vite  on  lui  présentait  les 

armes. 

Jje  Président-^  Avez-vous  certitude  que  c’é- 
tait l’accusé  que  vous  avez  vu  au  tribunal,  fai- 
sant des- signes?  ^ 

Le  Citoyen  Monnal,  Oui  ^ c’est  bien  lui  ou  un 
pareil  à lui. 

L^accusè,  Je  maintiens  toujours  ^ que  Je' 
ix’ai  jamais  mis  le  pied  au  tribunal. 

L’acquittement  du  maire  et  de  l’agent  ina- 
nicipal  de  CoadceuF,  parle  en  faveur  du  tri- 
bunal , il  ne  condamnait  donc  pas  tôut,  puis- 
qu’en  voilà  deux  d’acquittés;  je  ne  connais  pas 
l’affaire  de  Devaux  , si  ce  nVst  par  le  man- 
dat d’arrêt  ;/cek  regarde  l’accusateur'  public 
et  le  tribunal  ; et  , si  Verdella  fut  jugé  sans 
être  entendu  , c’est  qu’il  était  Lors  la  Loi  , 
n’ajant  point  comme  iiobk  , abandonné  les 
frontières.  ' 

On  m’attribue  la  provocation  d’adresses  eu 
ma  faveur  ; on  dit  que  ce  sont  mes  agens 
qui  les  ont  provoques  , et  ces  agens  prél en- 
dos ,,  sont  Fliniaux  et  Cathej  ; j’ai  parié  à 
Cathej  , une  seule  fois  , à Fiiniaux  irois  à 
quatre  fois  ; puisqe  répondra  de  ce  qu’ils  ont 
fait.  Vous  als-je  demandé  des  ccrlificals;  iiio'i, 
m’aviilir  à maxidier  des  certificats  ; non  , on 
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vient  encore  tie  lancer  ijn  fralt  de  la  plus 
grande  inalignîfé  , on  ms  fait  dire,  les  bra- 
x^es  se  réuni roat  , on  en  rcnl  à Robespierre  , 
je  dis  simplement  , fencz-vous  en  garde, on 
cherchera  h diviser  les  paîriotes,  mais  raliez- 
x^ous  an  ! ou  r de  la  Convention,  qui  saura  dé- 
jouer les  întriguïts. 

Je  nVfais  p<datrad«îîrr.teur  de  Robésplerre, 
qlîî  était  prtHei’.u  contre  moi  : en  17^2, dans 
üne  Tcponse  li  GufiVoy  , je  (lisr/ls  : je  ne  sais 
pas  cncorr  ce  que  je  pense  à règarrl  de  cette 
gardedéparîciucnîali^,  Cuffirov  lui  ntontrs^g^celîe 
Jetlre  , aussi  ; je  n’étais  occupé  , en  ce  tenis  , 
qu’à  prérenir  ma  femme  de  mon  arresta- 
tion prochaine,  depuis  , ma  défiance  particu- 
lière a cédé  ù Ja  confiance  générale.  Mais  Lâ- 
ches , de  Cambraj^ , e^c-^’c  moi  qui  vous  ai 
conseillé  i’adresss  de  félicitai  U on,  lors  de  l’afFalre 
de  Cécile  îlenaud. 

Le  II  Thÿrnjjpor,  j’assemblra  tout^  Içs  au- 
torifés civiles  ri  militaires  , mais  eîîes  l’étaient 
pour  la  fi^te  de  Barra  et  Viala;^  on  aurait  pu 
aussi  tirer  parti  do  ceffo  circonstance  , pour 
une  dénonciation  contre  les  deux  chefs  de  Té- 
fat-major. 

Au  reste  , je  rî\iî  fait  pour  tin  liard 
de  dépenses  scct*eî€6  , et  Ton  n’opère  point 
un  mouvement  sans  mojens  pécuniaires. 

J^e  Président,  N’a x’', ex- vous  pas  eu  connaîs- 
sanec  que  Ton  aie  battu *la  caisse,  pour  pro^ 
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nqiTer  en  voire  .fiivêur  , pouresr- 

oi!s  indiquer  des  témoins  qui  déposent  h 
Dn  traire. 

V accusé.  Je  Fijt^îore*  je  ne  èer^îs  pn^-  ici  si  IVm 
snit  dépo^eveo  :oci  fareur;  in, lis  si  i’ai  été  au 
lilien  d’nne  bande  de  fourbes  et  de  scélérats; 
e n’esl  phs  ma  fiute. 

Ange-JoscphJoiiùnne  J de  ^AFo/,  dépos?  que 
accusé  a emplové  paren.^  ^ tn  qualité  de  . 
iïges  et  jurés  ^ dans  les  deux  tribunaux  d’Ar- 
as  et  de  CàUibràj. 

Uaccnsc  sVn  tiédit  à ses  réponses  précé- 
fentes  sur  ce  fait  , et  deinandè  si  , a Saint-Fôf, 
l n’a  pas  mis  eu  liberté  , quanliîé  dedé- 
en  us.  ^ , ç : 

Le  Citoyen  Jouanc . on\  \,  cela  est  i^rai. 

V accusé,  N’ai-je  point , éntr’autre,  faitsor*^  * 
!r  line  princesse. 

'Le  citoyen  Jauanc,  Je  sais  que.  la  pria- 
^îTSse  de  Hache  , dont  il  s’agît  ^ demeurait 
;hrz  la  belle  mcre  de  i’accüsé,  qu’on  l’a  mise 
à en  aiTcstàtiôà  ^ et  qüe  l’accusé  la  fit  mettre 
rii  liberté. 

Le  citoyen  Furet , de  Camhray  , le  seize 
Horéal , j’étais  alors  Agent  national  da  dîs- 
rict,  une  demîe-douzain#  d’individiis  à mous- 
aclies  , pentalons,  pUimef.S  au  chapeau  , pîs^ 
olets  à la  ceinture  , traînânt  des  snbreti  de  lon- 
gueur , vinrent  apporter  l’ordre  de  mettre  k 
i disposition  du  représentant  j u né  mai- 
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s,on  toute  meublée  pour  une  douzaine  de  pé 
sonne*.  Il  y en  a ici  une  soixantaine  à gui 
lotiner,  c est  l’iustoire  d’au  déjeûner  , disalei 
i.s,  oa^ne  vas  point  ici  , on  n’expédie  poii 
assez  vite,  ^mve  le  représentant,  eu  rnanteai 
sans  décoration  , il  se  jatte  dans  un  fauteui 
vous  me  connaissez,  je  crois,  Je  suis  le  ri 
présentant  du  peuple  ; voici  mes  pouvoirs 
il  les  jette  sur  la  fable:  j’emrc  alors  , et 
nie  rappelle  avoir  salué  iebo.irreau  , le  crova 
le  représentant  : pendant  ce  teins  son  escoi 
parcourait  la  salle 5 en  furetant  dans  tous  ] 
00, ns  Galand,  l’un  d’eux,  saute  sur  la  tabl 
n aoal  une  rosette  d’un  lustre  de  christal  q 
était  suspendu  au-dessus  , et  dont  on  avai 
pour  es  conserver  , envelu»ppé  les  christaui 
oh  , ob  , des  marques  de  rojalisme,  des  fleu 

Ivs  , c’est  un  tas  de  F. contre  - révolufio 

naires  , un  tas  de  gueux  à guiîîofiuer;  one 
.toute  la  peine  possible  à ldi  faire  voir  ouè 
Ii’était  qu’au  rosiaie  qu’il  tenait  à la  maii 
est-ce  loi  , ms  dit  le  représentant  , qui  fj 
conserver  ces  colifiebeîs.  I|  j avait  dans  l’i 
iles  coins  de  la  sale-j-utn  emblème  de  patrî 
îisme  ; il  prend  fantaisie  à fun  d’eux  de  r 
tourner  le  tajileau  ; l’artûte,  apparemment 
pour  «spargqer  le  papier  , s’était  servi  d’u 
Vieille  carte  .d’Angleterre  , dans  un  coin  de  I 
quelle  étaient,  comme  d’ordinaire , des  arm« 
l'us  ■ Jç  yoilà  dans  des  • transports  de  fürei 
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iraordinalres  .•  les  injures,  les  épltîiêtes  â*ÿf. 

Cobourg  , pleuveni  sur  nous; 
represêaunt  dolis  dit  , en  sortant , qu’il  va 
us  faire  juger  par  le  peuple,  ef  court  foire 
e scène  semblable  aUx  autres  autorités  cou*. 
'Uéss. 

Je  le  voyais  souvent  , car  on  le  distinguait 
cément  a ses  gestes  d’arlequin , passer  ie  sa- 
is a la  main  , faire  foire  quelques  simagrées 
ia  garde  , avec  une  affectation  ridicule.  ' 

Il  est^fouxque  Gambraj  était  à la  veille  d’è- 
I cernée  .•  les  aiTiir^gs  de  Tournaj  et  de  Fleu- 
s , en  avaient  éloigné  fout  dan^'er. 

Son  aiTê<é  aux  autorités  constitilées^  ppyr 
pu-  des  juges  , est  particulier,  il  exige  pour 
oditions,  qu’ils  aient  dié  Jes^  partisans  de  Ma- 

: vivant. 

r pérorait  souvent  le  peuple  , et  dans  ses 
edications  frénétiques  , l’engageait  à dénon- 
r,  et  lu  ! donnait  pour  récompense,  la  pers- 
ctive  de  ia  ioi  agraire. 

Très-peu  de  jugemens  qin  ne  fussent  intr- 


!^s:  en  vertu  d’un  arrêté  du  représentan 
sept  Leçon  , etc.  etc.  et  qui  ne  fissent  men 
n dès  piec^  remises  par  lui  ; ainsi  il  ne  ppy 
disculper  d’avoir,  Im-même  , sacrifié  un 
lie  de  victimes.  ^ 

D’ailleurs  la  maniéré  dont  se  passaient  le 
ures  au  tribunal  , fait  frémir , plusieurs  per 
mes  ; .rédigeait  leji  ac(e$  d’gccuwtion  craint 
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de  üV»i  poic^t  fâiu'«'4S4C5f.  Dynhe  du  un  ja 
tu  devi*ai.'5  bleu  ui*Aid«r  à icsîi:e  des  actes  u r 
cusatiou  , les  j U cés  espiaic?2it  dénonçai oàU,  tou 
laîeist  , iaàsatexit  lés  aîTrestaliofis  ^ et  jugeaiej 
IjC  représenta ïit  sciubiait  se  plaire  a aA  ilir 
auîorhcs  constituées.  Il  enroya  une  requi 
lion  au  y de  Im  fournir , clans  1 espa 

rVuoe  heure  , au  pUjs,  une  inaîsoa  toute  nw 
Idée,  pour  treate  personnes  ; Il  la lîut  la  loi 
uîr.  Four  tOi?s  ses  besoins  c!oinc?ùques  , 
donnait  ou  faisait  donner  des  ordres  veub^ 
au  district  ^ et  cjixand  c].n  fusait  Ocs  represi 
tatioos  ^pour  les  avoir  par  écrit,  ou  recevi 
un  tajfi  d’injures  , qui  liaissaîeut  toujours  c 
des  menaces  do  guiUotîtie. 

Nous  élious  ses  valets,  ses  co  uniissionriair 
il  faisait  plcUA’^otr  une  tou'c  de  rcquîsiuoi 
c’était  k twrme  dont  usaient  ses  agons , il  faJi 

le  pourvoir  depuis  |a  blanchisse  II  se  jusqù| 
îuavcfaandd’allu mette  > et  juscpi’au  bourcau  y 

nous  requérir  de  Uii  fourair  six  livres  de  Ss\ 
pour  graisser  la  guillotuie;  jercçiiû  uu 
lua  qualité  d’agent  national  , uuc  reuiilsit' 
pour  reineître  une  Ictlrç  au.njivnié  fliaea 
( il  donne  lecture  de  plusieurs  rcc|uisiî.ion! 
il  fit  un  arrêté  ppur  k dtstribiuiou  darg 
aux  indigensj  mais  en  écci  sou  but  cîalt  h 
moins  de  les  soulager  que  d^atiivcr  des  pa 
sans  à sa  boucherie , il  leur  faisait  donner  | 
feais  «t  trois  spectacles  gratis  par  décade,  v 
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Il  faisait  violer  le  .secret  de  la  poste  lîième 
pour  les  autorités  conseillées,  par  scs  agens  qu’il 
établit  coaiuîissaires  k cel  effet,  ainsi  que  pour 
la  police  des  prisons,  et  ie  moindre  d’entre 
eui  SC  peruietfait  de  vexer  les  âiUorllcs  cuus- 
tiîüées  d’une  ntanlère  révoltante,  U menace  de 
rarrestation  élalt  la  moindre  chose  dont  üs  se 
' servaient  a l’égard  des  citoyens  paisibles^et  i’o/i 
se  détournait  craii^Ue  de  tes  rencontrer  , car  au 
moindre  caprice  , i^nitant  leur  maître  , ils  les 
conduisaient  dans  les  corps  - de  - gardes  et  les 
, maisons  d’arrêt.  Un  jour,  il  lit  venir  cinq  pré-  * 
très  qu’ii  tourmenta  èt  exposa  à la  dérision 
pendant  une  après-dîner  entière,  au  temple  de 
Jâ  PtaLson , après  (p.ioi  , 11  les  renvoya. 

L'ne  servante  eut  une  qucreiie  avec  i’étapler, 
viîe  il  le  Ht  iiiëttrc  en  arbitrai renieot  en  arres- 
talion  : un  individa  lui  préscule  un  papier 
timoré c|ui  portait  une  ancienne  marque  fleur-, 
dc-lisée,  il  fut  aussi  mis  en  artîstaUon. 

La  seule  fois  que  je  fus  chez  lui  avec  deux 
autres  membres  de  l’administration,  il  nous  fit 
attendre  et  nous  traita  en  croclictcur. 

Un  sojcî^it  rie  police  accompagnait  une  por- 
sonne  Qcnoncccr  pour  avoir  voulu  vendre  une^ 
?piece  de  Siamoise  au-dessus  du  maximum  la 
. pièce  de  conviction , la  pièce  de  conviction  s’é- 
crie-t-il  eu  forcené , on  apporta  cette  pièç®  d« 
Siamoise,  jl  envoya  le  veudeux' en  arrestation  , 
lui  pron^çUaiit  de  faire  raser  sa  maisûJi* 


/ 
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Je  ne  sais  ce  qu*est  devenue  ccffe  fameusô 
pîèee  de  conviction. 

Il  menaçait  ordinairement  les  acquéreurs  de 
domaines  nationaux , et  par  ce  mojen  , ,les  fît 
tomber  dans  im  tel  discrédit,  que  pendant  son 
«éjour  à Cambtaj,  ils  furent  sans  valeur. 

L’àocusé  avait  la  politique  de  ne  point  faire 
imprimeries  jagejùcüs.les  plus  attroces  , celûi 
de  Magnier,  JUge  de  Faix  du  canton'cieRoeux, 
ne'  k fut  point , car  comme  si  la  vifle  de  Cam- 
braj  n’eut  pas  foutni  assez  de  victimes  à la 
rapacité  de  son  tribunal,  ori  j,  en  amenait  de 
' tous  les  endroits  des  deux  départemens.Mais  je 
Vais  toujours  vous  donner  connaissance  des  dé- 
lits qui  furent  les  prétexte  de  ces  jugemens. 
te  témoin  fait  lecture  dé  pîüsïeürs  jugemens, 
Viln’cst  condamné  sous  le  prétexte  vague  dé  ce 
'que  l’on  a trouvé  des  pièces' arristocrates  chez- 
îùi , i’autrc  pour  une  chanson  ànti-clviqué,  un 
notaire  d’Arras%'  pour  avoir  gî^rdé  dans  son 
ëtud«  des  pièces  qui  j ét a ienf  déposées  ; la  ci- 
tôyçnneDcchj^  parce  qu%3n.  trouva  chez -elle 
des  pains  à càclietter  et  une  pierre  d’autei  ' 
t]iii  servait  à son  fils  pour  brojer  des  cou- 
leurs , etc.  etc. 

. * Kôus  fèçùliies  du  comité  de  éûrelté  générale- 
dc^  mises  en  liberté , quand  les  individus  qu’clîe» 
'^gardaient  étaient  guillotinés. — •—  L^acc.üsé 
' dirait  eli  vain  que  c’«‘tàit  son  tribunal  , il  ne 
‘ pouvait  ignorçr  ce  qui  sé  passait  y puisque  ïea 

^ jugemeas 
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jagemeas  de  ces  victimes  innocentes  étaient 
afïicliés  à la  porte. 

V accusé.  Que  le  témoin  et  la  Convention 
même  dise  t présent  que  tous  ceùjc  qui  furent 
immolés  étaient  des  victimes  innocentes , je  le 
veux  bien , mais  elle  ne  le  disait  point  dors  , ve-^ 
jiîr  aujourd’hui  reproduire  contre  - moi  seul 
ces  victimes  innocentes  est  une  attrocité  : là 
Convention  avant  de  me  poursuivre  autait  dü 
commencer  par  elle  - même  ; niais  on  ne  se 
bornes  pas  à venir  nie  jetter  teut  l’odieux  dè 
ce  qu’on  mVttribue , on  vient  encore  me  cour 
Vrir  de  tout  ce  qui  regarde  les  absens  , mais 
qu’on  les  fasse  venir  donc  , qu’ils;  paraissent!, 
qu’ils  se  défendent  eux  - mêmes  ce  ^ qui  était 
bien  alors  , ne  Test  plus  à présent  , et  ce  qtii 
était  mal  est  devenu  bien  , puisque  ces  victimes 
sont  innocentes  j’en  rends  graeè  au  ciel;  je  nû 
les  crojàîs  pas  innocentes  alors  , ce  n’est  .pas 
moi  qui  lésai  poursuîvios , mais  quand  on  nie 
prescrivait  le  choix’ de  juges  partiaux  par  es^ 
eepee,  ennemis  nés  de  ceux  qu’ils  condam- 
naient, peut-on  me  faire  à mol  un  crime  dcco 
qu’ils  ont  fait , si  la  Convention  veut  entendre 
que  tous  ceux  qui  ont  exécuté  ses  lois  sont 
coupables,  je  suis  prêt  de  marcher  à la  mort, 
.envisagez  cependant  ces  jugemeos  des  tribu- 
naux d’Arras  et  de  Cambraj,  comparez  les 
avec  ceux  des  autres , vous  trouverez  que  c’estf 
la  perle  des  jugeméns  xévolLUionnairea.w . t 
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Coîlot-d’Herbois,  I5il]aj.iiî  cf  I>n??rR  ouï  des 
^élbîiscur? , ; j(ù .phKV  cpm- 

J>îe  de  mécliancelé,  pü  m’a  cidt^vé  toulcÿ  pi.è.jçs 

% décharge.  . ^ ^ ',  ...r^  , \ ■ ..^ 

Je  lie  pmwp^if  i i^ncTC^  l^s.  coiidamvatiprLS 

l • * î ^ i ^ ^ ^ Prl  ^ y C ( ç. 

£0  qiCpl  fa'isî J 1 jem  Isc.des  pièce f 
JhiteSr par  rpjql^^S^  prcnuér^^*' 

^fprirjute  que  IVm.  m^U,ait  hi 

.des  J u^eqicn^^^ ^ana  qvj :il.cjtLsJ:ât  dS/ri^^ 

! a,  re  m i s ç , ^ p? p/i  c çe  s ,,  ç i 1 e s î i i e.  j ) s s-s  a i ep,  î ^ \ o M .' 
jpar  les  iiiaîns  Içs  .cp;inqrfiîe.nç 

,n°^!^-5S^)5><3  . P.S’M r. r; 

cle^.lc J I rçs  ^yùpp t acires^ipji^.  k j^acCjUsate ux 

J>Ab!icsio;üSiï\iQ£V,,çoÿ-.>3rf,.  , v?  : •. 

. ' Quand  la  poihîqa®,.(jè.  x\ç,  /j^pinj , irqj^rf?,ne>r 
^]usîr.nrsjj|g:eiiicas  5è!Qfd%  :îiTF;rU.4^?I  d-lU-* 

^une,.iuaîii;u'e  ,qfï,ii:éM.p6lih{d  im  %’^iis 

^3pijais;pi^:é,<.ii^  .tiiijircî  ,:{>oa,5i':(j^(^  h pj^- 

4hiqifç  ; r 

aurais-je  •dâ/;s  , de.yMr^pîe.z,_;^pnn^é^  - clgs 

-fs^rnies  dp^t^r^nes  eiipeodsïopt  pu,  se  sprvjr.ayi^c 
-aiUaiît  d'avanjage,  Ip  tçâppjn  -.lue;  met.  icinine 
jdjèces  de  .Sianiçise  suï  le  eprps^^  d^î 
serve  point  didép-,  j’ai  peut  e^ie;  1,pna  le 
. |:)OS  , mais  je- n’ai  sûrement  point  agi  dans. Je 
. sens  qu’on  veut  insiauex’.i  j’^i  pu  menacer;  ^e 
jlUire. raser  la  maison  , mais  , qu’on  me  prouvci 
que.  j’al  agi  en  ce  «ens^  PP.  vendit  , à fpmtne 

&u-dcssus  du  iiiaximum  , je  fis  coaduire  le 


1;  fut  coudaiîind 


rou,p3i)lc  su  juge  de  paix 
à une  iinientie. 

' «r^îi  pu  relu ^,rv  des  ordres  e^t  des  reçii.^  par 

é'-riî.  J.’titais  occupé  forteoient , ou  venait 

pi’étourcür  pour  la  pluîj  petile  chose , dans  iTi’a 
vivacilé,  j'aurai  niê(ne  pu  leur  réponcipe  cava-^ 
llèrcinent , je  nie , rçcuuuaiü  luen-là*  ‘ 

Le  iéfîipin  lus, reproche  davoir  nommé mç» 
ageiiS  comtbiiiî»'iircs.  de  préférence  aux  autorités 
cpustiîiiées.  d»)nt...  fis,  dccacliell aient  les  lettres , 
mais  poavais-jopue  servir  de  ces  autorUés  poiir 
k;(p]els  le  représeulant  Bolet  m'avait  înspîfo 
lu  ]>ias  forte,  défiance.  - • ‘ t ^ 

. Lit.  ci tojrnj  Fa rct.  Jilhs  ctal®xit  régénérées 
depuis, 

, JJ" accusé.  Elles  é-^ient  si  peu  régénérées  y 
<]u’à  mon  départ , Bolct^m’en  dis  pis  quepei^dre 
pour  répondre  sur  un  ^ autre  point  ^ je 
demande  i’arrC’ié  relatif  aux  indigeiis. 

Le  Pré  suie  nt,  ’hlûs  pourquoi  avez  vous 
.fait  transférçL'au.  tribunal  de  Camhraj,  Ma- 
guiez  et  dLuîres  accusés  d’Arras* 

JL  accusé.  Lorsque  je  demandai  mes  papiers 
à Cambray  ^ on  me  les  eiivaiya' tous  , parrru 
eux  se  trouvaient. les  pièces  relatives  a ces  di- 


pièces 

vers  accusés.  *Le  tribunal  d’Arras  n'était  otî- 
oupé  qu'à  Vuider  , )e  cabinet  de  Demeulier, 
Le  district  d'Arras  jugèc^  à propos  de  luVri- 
yoyer  les  autres  prévenus  dont  j'avars  les 
pièces. 


\ 
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L* Accusateur  puhîiâi  l]  aurait  été  plus  sim- 
ple d’cûvojcr  le^  pièces,  que  de  faire  venir  les 
accusés. 

U accusé  ^ lit' soU  arrêté  relatif  aux  indî- 
gens , hors  d^éiat  dé  travailler  : la  belle  ar-^ 
inéc  que  je  me  formais-là  , des  manchots  , 
des  estropiés  , des  vieillards  de  quatre-  vingt 
à quatre-vingt-dix  ans  ; au  milieu  de  cette 
troupe  , que  ié  'témoin  me  fait  solder  pour 
soii tenir  mon  . tribunal  ; je  devais  me  croire  en 
sûreté  ; }e  suis  déjà  assez^  noir  , sans  se 
servir  e'ncore  du.  bien  que  j’ai  fait  , contre 
moîl 

LePrésidenty  Avez-vous  fait  les  mêmes  dispô- 
^^itionseiî  faveur  "dés  indi  gens , dans  les  villes  où 
vous  ne  séjourniez  pas  ? 

U accusé  ^ hésîtét  hd.  même  chbse  existait 
à Arras  , où  jamais  je  n’ai  ordonnancé  de  dé- 
- penses  pour  les  cbhiédies  et  bals  , la  chose 
se  faisait  d’elle-même  ; mais  à Cambraj  j’oi- 
clonnai  dés  divertissemens 'civiques  toutes  les 
décades  il  fallait  des  spectables  pour  monter 
l’esprit  pub]i'ç  J ét  pour  inspirer  de  la  valeur 
'àüx^rdüpès.'^  ' 

' / Le  citoyen  iPdret  Tl  n’y  avait  alors,  presque 
point  de.  garnison  à^Cambraÿ 

II  èst  très-peu  tf objets  person- 
nels, qui  aient  ma  si^o^Ture.  Dans  la  foule  de 
réquisitions  dont  sd  plaint  îe  témoin  ; il  est 
faux  de  divel.qùe  8à  ‘ tête  aurait  tombé  s’il  se 

't  - 
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fût  refusé  aux  autres  .•  le  distrief  ii’auT^îît  mé^ 
me  point  dû  obtempérer  à des  signatures  qa» 
je  n’avais  point  ordonnancées.  Le  nommé 
Trotteniej  fût  dénoncé  au  comité  de  sûreté 
générale  , qui  m’envoja  des  ordres  dejîe  pour- 
suivre ; il  était  alors  secrétaire  du  représenr 
tant  Bolet  ; ne  connaissant  personne  à Cam- 
l)ray  , on  m’indiqua  Fiiniaux  , que  je  ne  coii' 
naissais  pas  plu^  , «t  j’ad reessai  nia  lettre 
à l’agent  national  > qui  s’en  plaint  au- 
jourd’liui. 

Je  n’ai  jamais  reçu  dè  plaintes  pour  avoir 
refusé  d’ordres  par  écrit  ; j*:’  me  i^appele  ayi>ir 
crié  contre  xîeiix  qui  accaparaient  à vil  prix 
les  domaines  nationaux  ; j’ai  poursuivi  ceux 
qui  se  les  faisaient  donner  par  lésion.  A Ar- 
ras y je  fis  informer  couvre  Gabriel  Leblond 
et  DemeuÜez  par  le  district  ; le  fait  érait  aussi 
ckir  que  ie  jour,  mais  jamais  je  n’ai  cherché â 
leur  donner  de  discrédit. 

Ayant  reçu  cinq  à six -dénonciations  con- 
Ire  les  cinq  prêtres  , que  le  témoin  me  faij: 
un  crime  d’avoir  exposés*auy  regards  du  peu- 
ple : j’eusse  pu  les  envoyer  au  département,, 
qui  les  eut  condàtnnésA  la  déportationi,  je  pré-^ 
ferai  leur  donner  une  leçon , et  les  renvoyer  chez^ 
eux. 

Je  ne  me  rappelé  pas  le  papier  fleur-dc*»- 
Jisé. 

Tous  les  jours  , les  commissaires  nommés 
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par  tnoî , se  trouvaient  aut  prises  avec  les 
îiiembre^  des  autorités  constituées  ; je  ne  pou- 
vais me  servir  de  cellcS'ci  , dont  je  rue  dé- ‘ 
fiais  ; je  fus  obligé  de  me  servir  exclusive- 
ment des  nuiens  dans  ceptiricipe;  mais  dans 
Ja  i^Liîte  , le  coinilo  de  surveüîaace  alla  tous 
les  jours  à la  poste , décàcdietcr  les  lettres  et 
ih’apportait  ce-lîes  qui  étaient  suspèctes.;  le  dis- 
trict qui  était  si  humain  , me  remis  cepen- 
diant;  dés  lettres  qu’il  Croyait  siiopectes  : il 
pouvait  les  garder  , mais  je  voudrais  possé- 
der encore  les  Icitres  de  c«  distric^t  , (|ui  de- 
vait .périr  plutôt  ^ que  de  me  livrer  des  pré- 
venus qu^il  crojait  euvoycr  à une  mort  cer- 
taine. 

'Lo  citoyen  FareL  C’est  que  nous  crojoris  en- 
core a la  justice. 

U accusé.  Comm&  je  suis  le  mécdnint  par 
excellence  , vous  m’arrangerez  conmie  vous 
voulez  , je  n’ai  pas  écrit  un  mot  , ni  une  li- 
gne qu’on  m’inlerpi'ète  il  mon  clésa  va  Otage  ^ 
sachant  bien  que  l’on  m’a  ôté  ce  dont  je  pou- 
vais me  prévaloir. 

Lorsque  l’on  se^mit  à poursuivre  ce  fa- 
meux club  monarchique  , poursuite  qui  né 
vient  pas  de  moi,  je  nommai  des  jurés  sup- 
qpléoïentaires  , afin  que  les  accusés  pussent 
récuser  ceux  contre  qui  ils  avaient  des  motifs, 
^ct  lorsque  j’én  parlai  dans  le  temple  de  la  rai- 
son je  dis  3 soUvenez-voUs  que  nous  ne  coa- 
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naissons  personne  ici , le  triounareè  moi,  de- 
ïnaîKÎons  aussi  tout  ce  que  vous  pouvez  d^ré 
Fîi vantage  des  prévenus,  ,j  • . 

Quant  aux  conditions  que  jVxîgeal  pour  W 
nomination  des  juges,  ceci  fût  dit  exprès, 
pour  S2  raocqiier  de  ceux  qui  déifiaient  M'a- 
rât  après  sa  mort  , et  qui  l’avaient  blâmé  vi- 
vant. La  convention  nationalo  adoptant  ses 
principe^  , je  ne  pouvais  servir  que  do 
c^ux  qûi  étaient  dans  ce  sens.  Quant  à moi  , 
loiî!  <iVîre  maratiste  , j’écrivais  dans  un  lema 
pèii  'éioigné  ; je  voiîs  déclaré  que  je  no  m’atta- 
che ni  à Marat  , ni  à Brissot,,  je  ne  voisqiio 
]a  patrie,  et  non  les  individus. 


Ut  PC  r<!*pete  p!ysienr«  fois  , le  jury  pne  ]c  pré-îi'i^cnt  d*în' 
v’V'r  l’aeci'.sé  à se  reniermer  dans  une  ,«iéfenj»e  pîu.$  çoncjse 
car  CP  m'G'î  pas  notre  put.ence  , ajoaie-t-a  » vV  ç noire  nié 
mc;re  qu’on  iâtse. 


^ Va^Cïisi.  Ciîovens  , je  vôtrs  observe  que 
n’.*i  pas  encore  écrit  une  ligne  , maîâde  , ex- 
ténué, sans  défenseurs  ollicieux  , j©  suis  dans 
un  ciat  uniqu 


|e  ne  puis  ranger  mes  pà- 
picrü  r;f  mes  uiees  , j’ai  le  cœur  brisé  quand 
je  vois  (|ue  je  vous  tiens  aussi  long-tems , j^au- 
rais  fini  tout  d’un  coup  , sinon  qu©  je  sais 
cju’après m’avoir  occis,  on  empoisonnera  ma  mé- 
moire. 

Pierre  Boidon  , de  Camhray.  Le  repré- 
sentant arrive  au  district  de  Cambray  , avec 


J 
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sa  suite  5 fait  une  scène  terriUe  , nous  fraîfe 
tous  de  contrr>révoîutionnaîres  et  de  royaliste; 
îl  répété  les  détails  de  cette  scène  ; l’accusé 
déclare  sVn  tenir  à la  réponse  précédente, 
François  Guérnrd  ^ de  ‘Cambraj  , dépose 
que  l’accusé  vint  avec  un  appareil  cffrajam  au 
district  , il  nous  fit  une  scène  sur  ce  que  îfs 
droits  de  l’homme  étaient  mal  attachés, sur  des 
chrîftaux,  suj*  une  carte  de  ^Angleterre,  qui 
formait  le  derrière  d’un  emblêifie  civique  , et 
nous  déclara  , en  sortant , i|U«  le  moins  qui 
pourrait  nous  arriver  , était  d’êti*®  mis  en  ar- 
restation , et  envoyés  dans  l’intérieur.  Je  fus 
choisi  par  l’administration  du  district , pour 
être  juge,  mais  je  suis  hors  d’état  de  vous  don- 
ner des  renseignemens  sur  ce  qui  se  passaîtau/ 
tribunal  ; pour  me  donner  la  force  d’y  siéger , 
j’avalais  un  grand  verre  de  liqueur  , avant  de 
m’y  rendre,  je  ne  sortais  que  pour  aller  au 
tribunal , d’où  je  revenais , sans  m’arrêter,  me 
renfermer  chez  moi  ; j’avais  â prononcer  sur 
,1a  conviction  du  jury  , qnc  pouvais-je  faire  ? 
je  bu  vais, je  tachais  de  tout  ignorerjjusqu’au  nom 
des  accusés. 

lé  accusé.  Tous  les  membres  du  district 
possédaient  les  qualités  nécessaires  , le  cboix 
tomba  sur  ce  citoyen  , il  vînt  quelque  fois  dî- 
ner chez  moi,  son  caractère  n’était  cependant 
pas  révolutionnaire .-jf  lui  demande  s’il  a con- 
ntissance  que  j’inflticnc'ais  les  |iîrésv 
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jtéC  citoyen  Guerard. 

L* accusée  Ct*  citoyen . mVst  précieux  , it 
remplissait  ses  fonctions  «vec  zèle  , mais  avea 
répugnance , je  voudrais  que  ï ous  les  autres  eus- 
sent eu  le  même  issoHemenî. 

Zr<?  citoyen  , dépose  sur  la  scène  faite 

au  district  à Tarrivée  de  faccusé  , il  y fit  lui: 
et  ses  agens,  un  tapage  affreux  , nous  nous^ 
regardions  l’un  l’autre,  sans  savoir  à quoi  at- 
tribuer tout  ce  vacarme  et  sans  connaître  en- 
core celui  qui  en  était  l’auteur  , l’un  saute 
sur  une  table  , en  arrache  des  chrîstaux  dont 
il  fait  des  fleurs  de  lys , l’autre  retourne  un. 
emblème  patriotique  qui , par  malheur  , était 
peint  sur  le  derrière  d’une  carte  d’Angleterre, 
les  droits  de  l’homme  étaient  un  peu  déchirés, 
nouveau  tapage  sur  cela  .•  eh  quoi , Martin 
est  encore  dans  sa  place  ( cVst  là  machine  qui 
bat  l’horloge)  vous  êtes  tous  des  b dé  roya- 

listes , des  J.  F.  d’aristocrates  5 il  nous  faut  ici 
raser  une  soixantaine  de  têtes  ; enfin  l’accusé 
jette  désagréablement  des  papiers  sur  la  table  , 
vous  me  connaissez  , je  suis  !c  représentant  du 
peuple,  je  vais  tous  vous  faire  juger; par  le 
peuple  , il  verra  que  ses  administrateurs  sont 
prêts  à recevoir  les  autrichiens  , le  moins  qui 
puisse  vous  arriver,ést  d’être  envoyé  à r oo  lieues 
des  frontières. 

U accusé.  Il  est  malheureux  que  ceux  que 
j’ai  employés  , n’ayant  pas  été  des  geûs  plus 


. : C ^ ^ 

cslnié  ; j€5  Tavoue,  mon  arrivée  ne  fût  j^-îs 
trèé-poKe  , prévenu  par  Bolet:,  cônti'e  îen  au- 
iotifé^  constituées  , je  no  pouvais  leur  faire 
bonne  mine,  je  n^euk  reperncfant  âudiin  des-* 
«ein  de  jeîter  défa^réabliunent  mes  pouvoirs , ^ 
l’uniqiîe  chose  que  je  me  rappelle  avoir  dit  ' 
c’est  que  le^moins  qui  potirrait  voua  arriver 
est  d'oîre  envovés  dans  i’inîérieiir  ; c’est  Gà- 
îand  qui  arracha  des  cliristaux  ; je  me  cou- 
Jentoi  de  dire:  pourquoi  laisi^cr  ers  lustres  , 
ils  poiiîrsient  cîonût’r'  des  soupçons  ; la  dé- 
clsrntion  des  droits  de  l’h.onuue  déchirée  , 
pendait  à moitié  pftr  terre, f ile  fut  reüiarquce 
par  un  autre, qui  sVn  indigna» Ce  fût  Caubric--‘ 


res  qin  trouva  la  cart 
■ Accoutumés  à Arr-s  '»  ne  voir  que  des  itna-  j 
gC3  de  civisme,  ils  s’indignèrent  un  peu  frôp  ’ 
vivement  de  l’élat  ôù  ils  trouvaient  ce  dis- 
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Irict  ; le  propos  des  soixnrite  télés  , fût  ten 
par  Bcmjr  , de  Ba  paume;  quanta  moi,' je 
les  menaçai , mais  ces  menaces  n’eurent  point 
de  suite  , bien  loin  de  les  jeter  en  défaveur 
dans  l’esprit  du  peuple  ; je  iis  leur  éîogeà  mon 
départ,  il  était  hors  de  inoî  d’être  malhon- 
nête envers  personne;  il  faut  rrjettér  tout  ceci 
sur  Jà  prévention  que  l’on  m^avait  inspirée.  Le 
utojen  Bdîdon  , chargé  de  ce  qui  pouvait  avoir 
apport  aune  inaisoij,peutdires’ilcûtàse  plain- 
inoî. 

LêcitovenBoidoD  ,Gon  , l’accüié  m’a  toujours 
jfca  tîÜ-hoïînêîénïcut.., 
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'•  Le  citoyen  Poiriez  , de  Dun^enjue  , avec 
tin  gros  yxiquet  d^éciîts  et  d^imprimés.  Ci- 
toyens , je  vous  propose  de  îiîe  dispenser  de 
faire  ma  déposîhou  contre  l*accL:sé,  étant  déjà 
son  accusateur  devant  le  public  , je  ne  dois 
pas  étriT  témoin  dans  ce  procès,  je  propose 
]&  dépôt  des  pièces  que  je  tiens. 

1/ accuse  s^y  oppose  ainsi  que  raccusateur. 
public  , le  président  et  les  j U ^ 

Le  ciùoy en  Poiriez.  Je?  le  demandais  avec 
d’autant  plus  raison  , que  je  ne  puis  parler 
ici  sans  aniïnoi^ité  , et  que  j’aurais  besoin  de 
ciiK(  cl  six  séances  au  moins.^Le  tribunal  l’in- 
vite à so  résumer  dans  ieS  faits  dont  il  a été  le  té^ 
nioin  occulaire. 

Uaeensé.  TJclui  qui  vient.  d«  parler  , peut 
bien  croire  que  je  ne  lui  ai  pas  fait  l’honneur , 
ni  ne  nie  suis  abaissé  à lire  des  lil>€ne$  que 
la  passion  a enfanté,  <p!l  ne  sont  que  des 
gémissemeiis  de  mauvais  goût  , s’il  faut  gc- 
luir  , je  gémis  aussi,  niais  ce  n’est  pas  de  cotte 
maniéré. 

Le  citoyen  Poiriez.  Je  fus  déporté  â Ar- 
ras lors  du  siège  de  Dunkerque  , lè  motif 
était  mes  grandes  relations  passées  avec  l’An- 
gleterre , ou  ni’y  donna  d’abord  la  ville  pour 
prison  , et  puis  l’on  me  mît  V par  mésure  de 
sûreté  générale,  dans  une  maison  d’arret  avec 
d’autre  détenus.  Un  jour  nous  entendons 
battre  la  caisse,  la  maison  d’arrêt  e^t  en- 
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foulée  j des  troupes  enfrenf  dans  h oour-,  on 
TOUS  fait  descendre  et  conduire  au  pas  de 
charge  , avec  la  plus  grande  infamie  , à la 
société  populaire  , on  ehtre  un  à un  , on  nous 
Taisait  monler  sur  un  fatitcuiî  de  plusde  quinjte 
pieds  de  hauteur  ; là  , "dans  cette,  société  po- 
pulaire , qui  avait  l’air 'd’une  caverne  de  vo- 
Jeurs  et  dVgorgeurs,  chaque  in^h'vidus  , oir 
plutôt  , chaque  scélérat  qui  la  composait  , 
nous  accablait  d’injures-  dégoûtantes  , et  Le- 
bon , déchaîné  comme  un  diable,  enchéris- 
sait sur  eux  ; je  fus  le  témoin  des  avanies 
^u  il  fit  a un  prêtre  , où  après  avoir  vomi 
les  maximes  du  plus  exécrable  athéïsme  , il 
lui  demanda  s’il  y avait  -un  Dieu  ; il  lui  fit 
brûler  ses  lettres  de  prêtrise , on  nous  recon- 
duisit en  prison  , où  bientôt  on  nous  fit  su- 
bir toutes  les  privations  et  toutes  les  an- 
goîses. 

■L  a cerné.  Je  vois  que  le  témoin  n’est  pns 
meilleur  orateur  que  bon  lijstorien  , j’^ime- 
lais  cependant  mieux  que  le  témoin  « ût  la  fa- 
culté de  s’énoncer,  que  foutes  les  jielles  cho- 
ses  qu*il  a <Çcf î(es, 

Mâis  la  Convention  ne  renvoyé  que  sur 
quatorze  chefs  d'accusafîon  , et  Ton  vient  ici 
lîte  faire  Subir  un  (as  de  (iécla  ma  fions  qui  sont 
étrangères  k mon  acte  d’accàsation  .;on  m’a  an- 
noncé  hier  que  je  recevrais  une  pièce  convain- 
quante , pour  répondre  aux  dénonciations 
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d'aihcïsire  ^ accusations  aussi  fausees 
aussi  indécentes  que  celles  d'Aiiitus  contra 
S ü"- rate. 

Il  est  faux  que  yàie  demandé  à ce  prêtre 
s’il  crofalt  «n  Dieu  , j’ai  toujours  fait  une  du 
férence  entre  la  divimîé  et  les  prêtres  , on  n’ea 
sera  pas  surpris  , et  j’ai  puisé  la  plupart  des 
îiiaxiines  révolutionnaires  dans  l’évangilc , qui 
d’un  bout  a l’autre  , prêche  contre  les  riches 
et  les  prêtres.  Le  témoin  sc  plaint  d’avoir  été 
mené  avec  scandale  à la  société  populaire , il 
y fût  amené  comme  tous  les  autres  prison- 
niers , pour  réparation  qui  s’y  fis  faire , afin 
de  mettre  les  inaoCéns  en  liberté  ; je  ne  pus 
que  le  renvoyer  , lui , d’où  il  venait  , per- 
^soniie  ne  le  connaissant , il  fallait  attendra 
des  rensclfgaemeas  sur  son  compte  ; je  deman- 
‘de  par  qui  il  fut  envoyé  de  Duqkcrquc?  < 

Le  citoyen  Poîricz,  Par  Duquesnoy  et 
•Hentz. 

V accusé.  Oui , je  me  rappelle  un  passage 
'de  RôugifiF  , de  GufFroj  3 qui  dans  le  tems  , 
félicitais  Duqueinoy  d’avoir  fait  foutre  le  camp 
a deux  cens  conspirateurs;  il  paraît  que  le  té- 
moin avait  bonne  réputation,  mais  par  qui  fut- 

incarcéré  ? 

Le  citoyen  Foiriez.  Par  le  comité  de  sucyeilii^ 
iaace  d’Arras. 

V accusé.  Ce  fût  avant  ma  mission  , la 
■ville  d’Arras  n’avait  pas  besoin  de  moi  peuÿ 
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être  terr'bîe  xonfre  ceux.  tSiî  p«‘îr5i  coîiffaire 
he  citoyen  Voiliez.  Non  , mais  le  réglenicn 
barbare  des  prisons  , est  votre  ouvrage  , no uj 
-fÛMiès  clepDiniléô  de  tout , jiiscpa’à  trois  fois 
parqués  au  milieu  des  cours , comnie  des  bê 
'tips  féroces  , on  nous  y fit  pas.scr^  la  nuit , rua 
‘jades  cornuié  en  santé  ; des  feiunies  umiiran 
'(es  tombèrent  d’uianition  sur  jes.  { Jerrcs  , > 
on  leur  refusait  jusqu’à  un  vérrt*  d’eau  ^ oï 
eierça  mille  Iibneiirs  su v de  j tmnes  prrson 
iîcs  , [eir  le»  rdiVillant  , lorsqu’e-lles  s’y  oppo 
s,aierit  , on  faisait  poster  des  soldais  à leur  côte 
‘qui  la  bâionnètte  sur  leur  stdp  , nvenaçaien 
'de  lés  percer  s f elles  faîsaiènt  je.  moindre  mou 
vement  ; nou&i  fûmes  jetées  conlmc  des  |bêtes 
sans  linge  , sans  argent  ^ pe]!e«mélo  dans  m 
grenier sur,  la  pallie  , luie  iéjjre  de,  iio 
amis  ne  ‘pouvait  nous  nou 

telle  de  nous  ne  pouvait  aller  jü^:qu’à  eux 
on  nous  refusait  jusqu’au  tabaf.vDes  femme 
de  Bourbourg  furent  aménép  ,,j  «l'es  rq^fi^îen 
finé  aucun ‘secours  /je  crois  luenjeque  pîusieur 


sont  mortes  en  prîsoîj. 

. ' y , '-'P/  ' - 

■ Les  rigueurs  excrcces  ch(;^,jys,  détenus  h 
fàfe'nt  pàs^moii  éuvvage elles  fureI^t  loin-  d 


mon  cœur 


le  dans  i’épuration  des  auto 


^ïite»  è'onstituccs  ' je  conserva i Kfirqy  , • officie 
municipal  , chargç  de  la^  police  des  prisons 
"daiîs  éa'plâcc'rrialgré  toutes  les  observation 
tjuî'i^è  rürént  faftes^  pour  ïe  rcjelier  ;il  u’ava 
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pa3  gr^iarlc  capacîti#,  ii  n’avalt  pas  cette  petu. 
lance  rcyolatlonnalre  exigée  alors  , ruais  il 
'éîaiè  l:.oa  et  bieiifaUant.  Cet'  hoiîirne  peu  for- 
tuné ^ecQUyQAi  de  sa  bourse  h?s  maîlieureus 
5 ne  s’en  ventait  pas;  Je  persis* 
tais  dans  sa  conser?atîr>n  : et  tout  !e  lems  (lo 
iîia  inission,  il  resta  constamment  chargé  lie  la 
siïî;\*eiilancc  des  prif^ons,  GV*st  le  district  ou  se 
trouvaient  dçs  îionuncs  <|al  n’étaient  pas.  tous 
d(î  la  meme  t rein pe  ^ qui  fit  l’arrêté  des  prisons  ; 
^çe  sont  lescomuHssairçs  qui  allaient  un  surveil- 
ler l’exécution.  Les  msenibres  de  ce  disinct , 
que  vous  avez  vu  paraître , auraient'pu  sapii^o- 
ser  à P rigueur 5 point  du  tout,  jamais  on  ne 
me  parla  de^  la  posiliou  des  détenus je  sais  que 
ceux  envojés  du  Nord  se  sont  trouvés  dans  un 
dénuement  alTreux  , mais  ils  j étaient  avant 
ma  ïTiission  J .j’ai  voula  vaînemeat  les  mettre 
en  liberté,  Ducpaesnoj,  s’^  opposa,  j'écrivis  en 
va  i n qu’o  n m’en  vo  rat  1 es  pi  èces  à le  u r ch  a rge  , 
jamais  je  ne  reçus  de  réponse;  il  est  faux  que 
des  femmes  de  Boiirbourg  périrent  en  .arres^ 
ta t ion  , je  les  fis  nnftlre  en  liberté  lassé  moi- 
fiiviiie  de  leur  ]on2:ue  détention.  G 

Lé  district  enchérit  consîanvnent  sur  les  me- 
sures qu^  je  fis  prendre  pour  la  sûreté  desdé- 
'jenus  , la  municlpaliré  enchérit  sur  le  dis- 
trict, on  vient  me  faire  un  crime  de  ce  qui 
est  leur  ouvrage. 

\ r^XémVs  Èàîàihc ^ de  Camhray,  Dit,  qu’étant 
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notule  à la  commune  de  Cambray  Uû  dcf 
agens  de  Taccu^é  y amena  un  inkrchand  de  vin 
déclara  lai  avoir  voulu  vendre  du  vin 
au-dessus  du  inaxlinum,  en  exigeant  qu*on  le 
jugeât  de  suite,  que  comme  les  preuves  avan** 
cées  par  le  dénonciateur  ne  se  trau  valent  point 
suffisantes  , la  municipalité  renvoya  le  mar« 
cband  de  yln  jusqu’à  ce  qu’elle  eut  pris  dea 
informations  suffisantes  ^ arrive  le  represéntant- 
èn  fureur,  je  vous  ferai  tous  foutre  en  arresta- 
tion , yous  êtes  un»  tas  scélérats  : voyez  ditdl  , 
en  se  tournant  vers  le  peuple  , si  de  tels  ma- 
gistrats doivent  être  respectés  V ^ufin  après  une 
violente  erruption  d’injures,  il  se  retira. 

Dans  ses  prédications  au  peuple  , il  insinua 
toujours  que  les  biens  nationaux  étaient  la  pro- 
priété des  pauvres  ; et  il  déclamait  contre  les 
acquéreurs  de  ces  biens. 

Le  Président*  Interpelle  le  témoin  3c  dira 
si  ces  déclamations  ont  empêché  la  vente  det 
domaines. 

JLe  témoin*  Je  n’en  sais  rien. 

lé^ accusé*  Je  ne  m’attendais  pas  que  Poîi 
viendrait  encore  parler  de  domaines  nationaux  » 
mais  je  vous  répondrai  par  le  bulletin  de  la 
Convention  pendant  mon  séjour  à Cambray  > 
ou  l’agent  national  du  district  de  Cambray  , 
annonce  à chaque  pages  la  vente  avantageuse 
des*^omaines  nationaux.  Le  témoin  me  repro- 
che ravillisement  des  autorités  constituées  . 


déji  parle  de  ce  que  j’ai  fait  à mon  atriyée, 
j’ai  parlé  avec  chaicur  mais  non  avco  fureur 
d't  ce  marchand  de  vin  , pâî'ce  qu’à  mon  ar- 
rivée à {^ambrav  le  maximum  n’étalt  point 
exécuté;  il  fallait  des  esemples  pour  parvenir 
à V faire  soumc'trc  tous  les  marchands  : je  n*aî 
point  dit  au  peuple  que  de  telles  autoritéç 
o’étaient  point  respectables  , mais  j’ai  simple- 
ment dit  que  c’était  pour  le  peuple  que  cett© 
loi  était  faite  1 1 <iu’il  fallait  que  les  autorités 
coustimées  soiuiussent  les  intérêts  du  peuple.' 

Fi  erre  Louis- Joseph  Dellegorgue  ^ Homm  e 
de  Loi  5 demeurant  à Arras,  .Dépose  sur  1© 
premier  chef  de  i’acte  d’accusation  , que  l’en*^ 
voi  d’un  courrier  au  comité  de  salut  "public 
après  la  promulgation  de  la  loi  du  27  germinal , 
l'arrêté  du  contlté  de  salut  public  , et  la  pro- 
c'amntion  fai.{e  par  Joseph  Lebon  , aussitôt, 
aprè.s  le  retour  de  ce  courrier,  pour  annoncer 
)a  conservation  du  tribunal  révolutionnaire. 
d’Arras,  sont  bien  U preuve  qu^il  désirait,  et 
qu’il  a provoqué  cette  comervation. 

Sur  iîî  deuxième  chef;  que  1«  témoin  n’a 
assiste  qu’une  fois  , et  parce  qu’il  y a été  ap- 
pelle aux  séances  du  tribunal  d’Arras  , que. 
lors  du  jugemenf  de  Mongon  , Prévost  et  De- 
xrellè , qu’il  y a vu  Lebon  assis  dans  rintérieur 
sur  la  banquette  en  face  des  Juréi^ 

Interpellé  de  dire  s’il  a remarqué  des  signes, 
d’intelligence  entre  l’accusé  et  ses  Jurés. 
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Le  témoin  ^ répondu  que  non  , of  ajouté 
qu*il  a lu  Parrêté  de  Joseph  Lebon , d’après  le- 
quel le  cîlojen  Leduc,  Homme  de  loi,  Dé’- 
fenseur  Officieux  du  citoyen  Debethune,  a été 
jiii«en  étatd’arrestatîoîî  ic  lendemain  du  procès^ 

Sur  le  troisième  chef;  que  îe  cit.  Lallart  de-' 
Beriette  mis  une  première  fois  en  jugement, 
sur  une  accusation  de  dls/ribuîion  de  faux 
çissignats , a été  acquitté,  remis  peu  de  jours 
après  en  jugement  sur  une  autre  aCousâtîon  , 
»t  condamné.  Que  ibniliative  de  )a  première 
procédure  avait  été  faite  par  leComifé  de  Sur- 
veillance étrJJî  en  nivôse  2 me,  année,  et  casé 
par  Joseph  Lebon,  ie  3o  germinal  suivant, 
auprès  duquel  le  témoin  qui  y avait  le)nu  la 
pluine,  était  en  rcquisifioii  comme  commis- 
^fcréiaire.  Observe  le?  témoin, que  cette  initia- 
tive faite  dans  les  formes  voulues  par  les  loix  , 
qui  Pattrlbuaisot  roncurremmentaux  Gomifrs 
de  Sur  veilla  ace  et  aux  Munie  1 paillés  , a paru 
déplaire  au  représaniant  Joseph  Leboîi,  puis- 
qu^eiie  a été  ôté®  à Ce  Comité  pour  les  affaires 
siji>séquentes  , telles  que  celles  de  la  veuve 
Bataille,  des  nobles  des  prêtres  condamnés 
à ni’ort  malgré  Pamnistia  , et  distribuée  par 
Joseph  Lebon  à des  individus  revêtus  par  lui 
de  la  qualité  de  couimisHaircs  à cet  ellêt. 

Sur  le  cinquième  chef  ,*  que  Je.Gomité  de 
Surveillance  $e  rf^fusaut  à faire  arbitrairement 
Vtsur  des  déiioncîatîons  vagues  les  arrsstati dus 


a lux  afliibiiéês  par  les  loia  du  novembre  ^ 
par  celle  sur  l’établissement  du  gouvernement 
l’évolutionnaire  et  autres  postérieures  , et  le 
district  d’Arras  présidé  pat  Lefetz  , homme  le 
plus  immoral  et  le  plus  cruel  , ayant  par  un 
arreté  prescrit  au  comité  de  mettre  a execution 
FarrcsUtion  de  plusieurs  citoyens  d’Arras  , 
Comité  sur  un^  foule  de  considérations  et  â 
l’appui  des  IdU , avait  cassé  et  an  nu  lié  l’arrêté 
du  district , et  avait  adressé  expédition  du  sien 
mit  comités  de  salut  publie,  de  sûreté  générale 
et  au  Teprésentant  Joseph  L^sbon.  Que , dès  lora 
le  pouvoir  de  uaetlre  en  arrestation  fut  confié 
par  Joseph  Lebon  au  district,  à la  muaicipalité 
et  à beaucoup  d’individus  appelles  commissaires 
aux  inventaires  des  biens  des  émigrés.  Que  ce 
fut  à k suite  de  l’arrêté  du  comité  de  surveiU 
lance , que  le  témoin  fat  conseillé  par  les  citojens 
Leroj  d’Avion  5 înembre  du  district  , et  son 
parent,  et  Blonde),. médecin  ; de  quiuer  le  co- 
mité 5 s’il  ne  voulait  se  voir  incarcéré  et  peut 
être  guillotiné.  avais  depuis  long-tems  ^ dit 
le  témoin,  /h/V  le  sacrifient  âmes  concitoyens 
de  ma  liberté  et  de  ma  oie  ^ je  déclarai  sans 
halance.r^  que  je  resterais  auprès  du  Comité 
pour  y faire  tout  le  bien  et  empêcher  tout  la 
mal  possible* 

Qu’il  existe  un  arrêté  ou  du  représentant 
Joseph  Lebon  ou  du  district^  avec  son  appro- 
bation j portant  Tarrest^ition  des  domestiques 
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des  détenus  ou  d'émigrés  restés  dans  les  maisons 
de  leurs  maîtres  , jusqu’à  ce  qu'ils ayent  déclaré 
où  étaient  l’argent  et  l’argenlcrie  de  ceux-ci  , 
que  plusieurs  domestiques  arrêtés  ajant  déclaré 
au  comité  que  ces  argeus  et  argenterie  éfaieut 
sous  les  scellés  5 dans  des  armoires  qu’iîs'indi- 
^uaient  j et  le  comité  ajabt  consulté  le  districi:, 
si  ces  domestiques  devaient  être  mis  en  arres- 
tation , le  inenilire  du  comité  porfeuî*  de  la 
lettre,  avait  rendu  la  réponse  verbale  de  Lefetz, 
president  / qu’il  feliait  les  mettre  en  arrestation 
par  provision,  et  qu’ils  j sont  restés  plusieurs 
mois  , pendant  lesquels  les  maisons  de  leurs 
maîtres  ont  été  commodément  dévastées.  ♦ 
Sur  le  sixième  chef;  qu’il  a existé  des  ré- 
glemens  plus  qu’inhumains  pour  les  maisons 
de  délenlioa  émanés  du  rejiréseniant  Joseph 
Lebon,  ou  approuvés  et  prescrits  par  luLQue 
le  témoin  en  a é:é  la  victimé  pendant  ses'di- 
yerscs  détentions  * que  ers  régîemens  doivent 
etre  aux  pièces,  qu’il  est  à sa  connaissanceqiia 
les  concierges  des  inaisons  d’arrêt  s’appro- 
priaient chaque  Jour,  partie  des  vivres  et  bois- 
sons qu’on  envoyait  à lui  témoin  et  à ses  corn- 
pagnons  d’infortune.  Que  notamment  le  vin  qui 
lui  était  envoyé  ne  lui  parvenait  jamais.  Que 
les  malades  et  infirmes  étaient  si  peu  soignés, 
^u’il  fallait  que  deux  détenus  les  veillassent 
chaque  nuit , que  le  citoyen  Corne  , dont  le 
^8  iaisait  yae  fièvre  pytri^e  dan»  la,  cJbinrbre 


ou  couchait  îe  témoin , eut  toutes  les  peines 
possibles  à obtenir  dés  concierges  et  des  com-^ 
xnissaires  aux  prisons  un  verre  d^eau  chaude. 

Sur  le  septième  chef;  qu*un  jourde  décade 
pu  se  trouvaient  aucomitéle  citojen  Lefebvre- 
/)ugros  et  lui  , un  garde  national  y amena 
t|uatre  jeunes  personnes,  ( les  deux  citojennes 
Coulon,  et  les  citoyennes  Grammont  et  Tour- 
sel  5 ) de  la  part  du  représentant  Joseph  Lebon , 
pour  les  fouiller  et  mettre  en  arrestation  s’il  y 
avait  lieu.  Que  ces  citoyennes  dirent  qu’tlles 
av'aient  été  arrêtées  pour  avoir  regardé  Joseph 
Lebon  en  riant,  que  visite  faite  de  leurs  porte- 
feuilles, où  il  ne  se  trouva  que  quelques  chan-' 
sons  patriotiques  3 et  quelques  billets  qui  n*é- 
taicDt  rien  moins  que  coutre^révolutîonnaîre j 
elles  furent  mises  en  liberté. 

Que  le  citoyen  Brunet  avec  lequel  le  témoin 
a été  en  arrestation,  lui  a rendu  que  , rencon- 
trant à Arras  un  homme  attache  au  citoyen 
Désafidrouin  , qui  ' rapportait  au  représentant 
Joseph  Lebon  j un  arrêté  du  comité  de  sûreté 
générale,  portant  sa  mise  en  liberté  , ii  le  pria 
de  le  lui  confier  pour  le  présenter  lui -même, 
et  en  profitant  de  cette  occasion , solliciter  en 
faveur  de  son  père  incarcéré.  Que  ce  citoyén 
lui  ayant  remis  le  paqt  et , et  Brunet  l’ayant  re- 
mis à*  Joseph  Lebon  , celui-ci  pour  récompense 
de  cet  acte  de  piété  filiale,  le  mis  en  arrestation 
pendant  plusieurs  mois,  et  y fit  mctlr»  aussi Itç 
courlerdu  citoyen  Désandrouin- 
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Sur  le  huitième  chef,  qu’il  a lit  Tarréfe  re- 
pris eh  l’acte  d’accusation  , que  ce  qui  prouve 
davantage  l’intention  de  Joseph  Lebon  de  pros- 
crire tous  les  riches  , c^-est  un  arrêté  par  lui  pris 
dans  la  fin  de  yontose  où  commencement  de 
germinal  deuxième  année,  par  lequel  il  charge 
3e  c omit#  . de  surveillance  de  lui  faire  passer 
chaque  jour,  par  un  commissaire,  le  nom  c|e 
six  déienus  les  plus  pauvres  pour  statuer  sur 
leur  mise  en  fiberté  Qu’il  est  à la  connaissance 
du  témoin,  que  les  agens  nationaux  des  cam- 
pagnesj  non-seulement  du  canton  d®-Vimy, 
mais  même  de  tout  le  district  d’Arras  ont  éto 
chargés  de  faire  passer  au  représenfanUoseph 
tehon,  les  noms  des  individus  les  plus  àisesde 
leurs  communes  respectives;  que  cela  est  si 
vrai,  que  la  belle  mère  du  témoin,  fermière  à 
Courcelle , les  Lens  a été  portée  en  cette  qualité 
«ur  îa  liste  pour  cette  commune. 

Sur  îe  neuvième  chef;  qu’il  a vu  amener  au 
comité, de  surveillance',  le  citojeii  Vitîu,  con- 
duit^par  un  garde  naüonal  , qui  rendit  au  co- 
ünite  1 ordre  verbal  de  Joseph  Xebon  , de  le 
mettre  en  arrestation.  Que  le  comité  lui  ayant 
demandé  un  ordre  par  écrit  de  Joseph  Lebon , 
il  lui  répondit  par  une  menace  de  le  destituer. 

Que  le  3o  ^germinal  deuxième  année  ,;  un 
auti'c  garde  amena  au  comité  ou  se  trouvaient 
le  ciiojec  Leblond , membre  , et  les  citoyens 
Lefebyre  Cayet,  Robiîiart,  et  le  témoin  çom*i? 


inis-secvéfaîre  , la  citoyenne  veuve  OmdTaS- 
avec  un  billet  en  ces  terme*.  Le  comsté  dé 
surveillance  dira  pourquoi  la  veuve  du  guilioi-^ 
liné  Omoran  n’est  pas  en  arrestation.  Cette 
citoyenne  ayant  représenté  au  comité  l’exploit 
qui  l’appellait  de  Saint-Omer  OU  elle  deaieurait‘ 
auprès  du  tribiinal  criminel , pour  y déposer,' 
et  un  cer'dficat  de  civisme  a elle  récemment 
délivré;  le  comité  répondit , en  conséquence  ,â 
Joseph  Lebon  , qu’elle  ne  lui  paraissait  pas  dans- 
le  cas  de  l’arrestation,  et  qü’i!  n’étsit  d’ailkurs 
pas  compétent  pour  la  prononcer.  Que  le  ci- 
toyen Leblond  chargé  de  porter  cette  réponsé^ 
à Joseph  Lebon,  revint  bientôt  après,  en  di-' 
sant  que  le  représentant  était  ctans  Une  terrible 
colère  contre  le  témoin  qa’ü  soupçonnait  en 
• avoir  été  le  rédacteur,  et  lui  avait  dit  â lu^ 
Leblond  , que  les  billets  de  l’espèce  de  celui 
par  lui  envoyé  au  comité,  valaient  des  mandats 
d’arrêt , que  k citoyentfe  Omoran  fut  d’après 
oeia  mise  en  arrestation.  . 

Ou'ei’on  a dit  au  téni6in,qne  Joseph I.ebori 
avait , à la  séance  de  la  société  populaire  ces 
jour-ià  , montré  la  lettré,  en  disant,  voilà  un 
plaidoyer  de  Dellegorguc  pour  là  femnaé  d’ürt’ 
guillotiné,  mais  il  n’en  fera  plus. 

. Ajoute  le  témoin  , que  la  prédiction  fu# 
bientôt  accomplie , puisqu’il  fut  incarcéré  un© 

■ heure  après,  et-  qu’un  ■momvnt  aVsrnt  le  répré- 

sentant  Joseph  Lebon  avait  destitué  tous  le, 


f 
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entlt’  “"«re  le  citojèn  Lebigud  qui 

en  était  membï^  en  arrejsfatïow.  ^ 

**  féiüoin  qui  vient  d’êfre  en- 

endu  , est  un  des  plus  intéressant  pouf  et 
contre  mo.;  U était  vive.nenf  poursuivi  à Ar- 
ias quand  fy  vim  tn  mission  , ,VIe  trouvai 
en  amstation  „et  ce  fût  moi  qJi  le  mis  eri 

Ze  citoyen  Deîîegorgue.  L’aeousé  ne  m- 
fit  _pas  une  faveur  , il  me  rendit  j ustice. 

^ L accusé.  Cest  très -bien  raisonné,  sans, 
doute,  mais  cette  justice  me  valut  une  dé- 
nonciation au  comité  de  sûreté  générale  • le 
témoin  y était  désigné  avec  fureur  par  les  Ro- 

P iphlets  , dit^on  i assure,  en  parlant  du  té- 
mom,  que  Lebon  a mis  en  place  cet  homme 

e Leblond , et  on  fit  une  sottise  quand  Delle- 
gorgue  fût  mis  en  liberté  , de  l’exposer  à tou- 
tes les  haines  , en  le  mettant  en  place  ; k 
Lot  voulait  un  commis  , mais  un  dimmis  de 
son  espèce  , un  commis , homme  à talens  , 

étaient  fixés  , et  quî 
tous  où  il  vou- 
dérision.  En  sa  qualité  de  se- 

il  de  surveillance, 

il  m apportait  les  listes  des  détenus  aussi 

des  quhl  était  sorti  de  quel  murmure! 

'•  ■ ■->  . ■:)  ^ 
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nelais-je  pas  étourÆ  par  ceux  qui  m’eiitou-^ 
raient. 

^ Citoyen  Ddlegorgne,  Aussi,  étiez -vous 
très  mal  entouré. 

L accusé.  Le  témoin  vient  ici  tîVer  uneconsé- 
|juencede  ma  provocatinn  au  comité  de  salur  pu- 
iCjpour  la  conservation  du  tribunal  révolution- 
ïiaire , de  i’arrêté  de  conservarfon  de  ce  tri- 
bunal , où  le  comité  de  salut  public  dit  en 
vertu  d’une  lettre  du  représentant  Josspli  Le- 
on ? mais  c’est  une  escobarderie  du  comité, 
pour  faire  tomber  i’odieur  de  ses  mesures  , 
sur  ses  agens  , et  par  ce  mojen , les  perdre 
quand  il  le  voulait.  Pourquoi  ne  la  r«»produit- 
on  pas  aujourd’lmi , cette  lettre  si  favorable  . 
a ollot  et  à Barerre  * ils  étaient  encore  en  li- 
erte  lowg-tems  après  ma  détention  ; pourquoi 
pas  saisis  de  cette  lettre  si 
e e eût  existé  ; mais,  point  du  tout,  ils  i’au- 
Taient  trouvé  très-courte,  très-insignifiânle  ; 

)9  demandais  simplement  si  en  vertu  de  ParL 
I O de  la  loi  du  27 , le  tribunal  d’Arras  devait  ou 
ne  devait  pas  être  conservé  .v  on  me  dira  , 
mais  pourquoi  , il  fallait  plutôt  envojer  les. 
prévenus  à Paris  , comme  le  voulait  la  Loi  . 

U 27  Germinal.  On' s’imagine  peut-être  que 
cette  Loi  fut  faite  pour  les  soustraire  au  sup- 
plée , c’était , au  contraire.,  afin  qu’il  n’en 
ec  appat aucun;  lisez  atten  ivement  le  rapport 
du  27' Germinal  y vous  le  verrez  d’une  ma-- 
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nîere  frâppâTite  : mais  quand  même  | aurais 
vu  avant  d’ëcrire  le  biilleîixi  officiel  de  la 
Convention , i’aurais  toujours  conservé  des  dou- 
tes sur  l’article  premier. 

Ainsi  , produisez  une  lettre , procluisçz-la, 
leur  intérêt  est  de  la  produire  , si  elle  était 
comme  ils  le  disent , mais  je  les  en  dcric. 

La  joie  que  J’ai  manifestée  , élait  due  a 
la  répression  du  mouvement  rétroatif  que  Fon 
avait  voulu  exciter  ; d’aiileurs  5 j^'îi  semmis 
constamment  ma  raison  à la  raison  publique, 
et  si  toute  la  France  a été  complice,  ex- 
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arrèfi  du  district  , je  voulus  parer  [â  cecî 
t't  h s râccoiTimoder  : point  du  tout , iU  te- 
naient ferme , au  lieu  de  prendre  ua  parti  de 
conciliâiioTi  ; les  choses  s'aigrissaient  de  plus 
plus  3 et  tou î ours  Delfegorgao  derrière  le 
rideau  ; austi , faîlàit-il  i’iacarcércr  j pour  le 
moins. 

Le  témoin  sa  plaint  de  c«  que  j’ôtai  Tî- 
nitiative  au  comité , je  nommai  des  commis- 
sions , à cet  effet  , pour  occuper  les  mem- 
bres du  départemént  , peut-  «tre  eût  - il  été 
été  à souhaiter  qu^eiîes  n’eussent  point  eu 
lieu. 

Je  n’âî  jamais  délégué  de  pouvoirs  , maiî? 
j’ai  bien  donné  des  commissions  particulières; 
la  Convention  n’a  défendu  que  îa  délégation 
générale  de  pouvoirs , pour'  parer  aux  incon- 
véniens  qui  résultait  de  cette  multitude  de 
petits  représejQiâEts  , moi  - même  , je,  ren- 
contrai Mcrîin  et  quelques  autres  à Herdtn, 
ils  étaient  envoyés  par  Etie  Lacoste  avec  au- 
tant de  pouvoirs  que  moi  : au  reste , je  ne 
lue  décidai  pas  pour  ces  commissaires  sans 
information.  Leblond  , peut  en  donner  un 
exemple. 

DclfegorgUg  attaque  la  moralité  Jde  Le-., 
fetz  5 .mort  d*âvoir  trop  véap  , j’étais  forcé  ' 
d'cmplojer  cet  homme  en  correspondance  , 
avec  toute  la  députation  du  Pas  de  Calai?  , . 
tjui  5 d’ailleurs  obligé  d’être  sage,  ctsit 
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granJ  travailleur  ; il  parait  que  ce  fût  lui 
qui  rédigea  lâ  liste  des  individus  à mettre 
«a  arrestation  , liife  qui  occasiouna  là  cassa^ 
tion  de  Tarrêté  d*ünè  aatôrité  stipërieux'e , par 
le  comité  de  surveillance  j et  dans  laquelle 
se  trouvaient  corlipris  les  individus  que  j’a- 
vais mis  tnoi-niêiiie  efi  liberté  : je  ne  sais  si 
Dellegorgue  n’y  était  point  aussi  , lui  qui 
était  un  xiiotisire  devant  Robespierre  , qidil 
fallait  faire  guillotiner.  Je  ne  me  rappel !es 
pas  avoir  ordonné  rarrestation  des  domesti- 
ques , dont  parle  le  féaîoia  , c’est  le  district 
qui  empiétait  toujours  sur  ce  que  j’ordon- 
nais ; il  ne  m’entrait  point  dan^  l’idée^,  que 
l’on  prit  de  semblables  mesures. 

Je  n’ai  jamais  eu  connaissance  de  l’arrêté 
qui  établit  le  régime  des  maisons  d’arrêts,  ce 
fût  encore  le  district  qui  le  fit,  mais  je  deman- 
des! je  ne  conservai  point  EfiFroy , commissaire 
des  prisons. 

Le  citoyen  Delîegorgue,  Oui  , mais  cette 
consolatioii'  nous  fût  ôtée  , et  nous  vîmes 
remplacer  l’faumain  , Je  .sensible  Effroy',  par 
d^ux  monstres  Lemire  et  fiilles  ^ c\vi\  se  plai- 
saient à extendre  les  rigueurs  ordonnées  ; les 
malades  étaient  sans  secours  , et  il  fallut  presque 
un  décret,  pour  obtenir  un  verre  d’eau  chaude 
pour  l’un  d*eux. 

, accusé.  Ces  commissaires  étaient  nom- 
inés  par  la  müaicipaiîté*  Les  quatre  citoyen- 

( 
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nés  fiirenf  «ivojées  au  comUé , non,  parce 
tjo  e,>f,s  a vau'iit  n,  en  me  regardaut  ^ mais 

parce,  qu  oji  assura  qu’elles  étaient  parentes 
d emsgre.  ' ' 

Je  me  rappelle  aussi  un  arrêté  de  Bni- 

tribunal  jugeait 
déjà  ci  expfedier  premiereaienî  les  riches  ^ les 
KOüles  et  les  geos  à tahus,  ' ' 

J!  aurait  fallu  aussi  faire  dis- 
celüi-ia  , je  ne  me  suis  pas  pressé 
poartanf  , quoiqu  ii  J eut  matière  , puisqu’il 
eîcit  i’un  des  menjbres  du  département  du 
SS  L.f  Çaiais^.  signataires  de  ce,tte  fatheus© 
adresse  au  20  Juin  1792  , pour  laquelle  on 
moroonna  do  faire  des  informations,  si  jff 
1 eusse  rnvojé  à Paris  ,4i  eût  été  bientôt 
ex}5ecie.  Je  demande  qu’on  Pinterpéile  si  je 
n a.  ( odi  ge  te  comiié  , de  upapporter  totis 
les  jours  urn-  ih’.e  de  trois  détenus,  à la  charge 
desquels,  n’etsient  aucuu  fait  graye. 

LcoitoYcn  /Jc//cg-o/v>.ne.LecomituIefi;t,mai$ 
aucun  ne  6orh>.  / 

^ LaccuU.  Blondel  Pcfi'î  m’apportait  des 
écrous  si  défayoraiiBs  - , qu’il  m’était  im- 
possible  de  Signer  leur  mise  en  liberté; 

L arrêté  pris  pom-  connaître  les  dix  per- 
sonnes les  plus  aisées  des  communes,  fût  fait 
pour  J’étahiissement  d’une  taie  réroiution- 
naire,  je  ny  j,e«sai  qu’un  moment,  cari» 
rcflexipn  que  tout  maniem^ent  de.  somnjes  , 
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^lît  \e%  maïns , vint  m’e»  empéctef. 

Oti  a prérçndfa  que  favais  menacé  le  co’^ , 
mité  de  le  destitner  , lorsqu’on  vint  me  de- 
mander l’ordre  5 par  écrit',  pour  l’arrestat ion 
3u  citoyen  Vittu  , ce  ne  fût  pas  mon  inten- 
tion , mais  le  biîkt  qu’on  m’apporta  , étaîf: 
drôle  , ce  que  fy  répondis  le  fut  aussi  , et 
toujours  du  Dellegorg'ne  , cherchant  à avoir 
des  disputes  par  écrit  , pour  plaider  , enfin 
j’étais  en  colere  , ce  que  jki  écrit  là  ne  vaut 
rien  du  tout  ; j’ài  eu  tort  d’écrire  si  cava- 
lièrement. / 

Le  témoin  te  trompe  , et  sur  les  motiff  ^ 
et  sur  les  auteurs  de  son  arrestation  : l’ar- 
xestatîon  de  Dellegorgue  fût  ordoniîée  par  la 
mumcipalité  et  le  district,  par  suite  de  celle 
des  membres  du  comité  âv.  surveillance , j’ai 
écrit  au  comité  de  surveillance  pour  Farres- 
tatloQ  de  la  veuve  0mcvan  , qui  devait  Fe- 
utre , en  vertu  de  la  Loi  du  *17  Septembre, 
et  je  cherchais  à filmer  les  yeux,  mais  celte 
femme  me  poursuivait  en  furieuse. 

( Une  ciclamaûou  de  la  citoyenne  Omo- 
ran  , Interrompt  un  moment,  on  la  prie  de  se 


avoir  eiîfen 


oe  récusé  ce  propos  ce  jeune 
«omnie  ^ étant  fils  d’uu  homme  qu’on  hîiiÿ- 
sait  pour  sa  gracde  fierté  , et  qu'on  pour- 
■■suivit  vivement  ; <jue  je  trouvai  en  arresfi- 
i‘on  , et  que  les  iutrigues  de  Demulieretde 
<eiîx  ou  trois  autres  , remirent  eu  liberféj  il 
peut  avoir  été  inspiré , sa  mere  aussi  est  parleuse 

et  Ion  p/j  rieuse.  * 

Le  citoyen  emiphre  Leroux.  Ma  longue  ar* 
re^î.mon  ne  m’a  pennî s d’être  témoin  oceü- 
JsM-e  que  de  fort  pefifde  faits  , mais  j’ai  re- 
cufiiii  quelques  jugemens  rendus  par  îe  trJ- 
bimal  révolutionnaire  , qui  peuvent  porter 
rtfs  lumières  dans  ce  cahos  de  crimes. 

^ i««s  rafiàire  des  chanoines  d’Arras  , nui 

aimii  eondanmé.-,  au  mépris  de  !a  Loi  d’an- 
ruîsîie,  le  citoyen  Harduîn  qui  était  alors  à 
LoiJ.ogue,,  ne  signa  point  la  protestation  nui 
iui  ie  prétexte  de  leur  jugement  ; il  en  est  fiiit 

mention  dans,  l’acte  .•  il  fût  cependant  exécuté 
les  autres. 


, du  jugement  de  k veuve  Carré 

condamnée  parca  que  dans  une  lettre  d’un, 
prêire  déporté  , ii  étâit  dit  prc'se.itez  mes  liom- 
mages  a la  citojenne  que  j’ai  vu  chez  vous 
diigament  de  Lefebvre  de  Monchy  , con- 
damné à mort,  parce  qu’on  trouva  chez- lui 
Eiciu'uogue  entre  un  paroissien  et  son  cm;é.etc. 


. 

X«hon  fit  pecir  Maginez?  envaîn,  il  cherche 
\e  faire  passer  pouriin  hoinme  désigné  comme 
contre-révolutionnaire;  il  passait  et  passe  en- 
core dans  le  canton  pour  avoir  été  un  excélent 
citoyen. 

Jugement  de  Magniez, 

Jugement  de  Ma<  cdiandisie  et  Vi cogne.  Ils 
étaient  si  sûrs  de  leur  innocenct  , qu’ils  ne  voii-/ 
luient  point  ck  ire  à leur  jugement,  les  rigueurs 
exercées  dans  les  pr  sons  étaient  inouïes  , était- 
ce  de  la  part  de  l’accu  s é , était-ce  le  Fait  des 
commissaires  ; le  jugement  de  Pajen  ne  fut 
point*  imprimé. 

Une  fenune  de  Camb^ain,  fut  guillotinée  sur 
là  dénonciation  d’un  Juré  nommé  Blondel- 
Fetit,  pour  avoir  dit,  on  en  guillotine  à Ar^as 
qui  font  aussi  innocens  que  l’enfant  que  j’alaite, 
dans  un  mémoire  qu’il  vient  de  faire  paraître; 
il  dit,  qu’il  fut  forcé  k cette  dénonciation  par 
ïa  peur. 

V accusé.  Le  citoyen  au  lieu  de  vous  ap- 
porter ces  Jugemens,  aurait  du  vous  apporter 
l’arrété  dont  il  est  fait  mention  à la  tête  de  cha- 
cun d^eux,  ceci  me  regarde, 

C’est  sans  mon  avis  que  Vicogne  et  Mar^ 
chandise  furent  livrés  au  tribunal,  j’étaisalors 
à Cambray , et  si  je  ne  les  eut  point  arrêtés , 
ils  en  auraient  fait  bien  d’autres. 

Lg  témoin  parle  de  la  citoyenne  Carrey , je 
suis  encore  dans  la  plus  parfaite  ignorance, 

^ ‘et 

'•  V 
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et  5e  sa  coüdaîjiRatian  , et  de  ses  moilfi  ;;  Jet 
ce^rae  rappelle  de  çe  iipm  j ^ùe 
que  je  Irritai  au  bureau  dés  émigrés,  efanC 
acîmixiisUaîeur  du  dsparleraeot  , .et  ou  Je,  fis 
tjripm plier  ces  cilojennes  maigre  les  Intérêts 
oppo-és  de  ia  Nation , parce  ^que  leur  cause  tue 
parut  juste.  . . . • 

Si  les  pièces  qui  étalent  en  ma  possession  n® 
m’avaieu.t  été  soustraltçs  montrei-ais  une) 
lettre  de  Gufl^pj^  , alors  procureur-sjndlc  dit 
district , qui  pe  projait  pas  Magolez  aussi  boa 
citoyen  que  le  témoiii  yient  de-  vous  le  dé- 
peiiidre.  i , . 

, L’affiiîre  de.  Paven  fut  toute  entière  Tou- 

M . L.  ^ , 

vrfïgé  du  district  d'Arras.  SI  son  Jugement  no 
fut  point  imprimé,  c’est  qu’il  fut  porté  à laiîd 
de  ma  mission.  ‘ 

Ôn  attribue  à présent  à la  peur  tout  eequo 
Pon  a fait*,  je  .demande  le  citoyen  Blondel- 
Petit  , et  si  on  ne  le  troiiVe  >pas,  je  vous  prie  , 
citoyens , de  le  notîer , afin  de  voir  cet  homnio 
qui  a eu  peur. 

Le  citoyen  BlorLdel-Petit,  (Z\ioyQxx^y  on  en  a 
fait  courir  le  bruit , mais  il  est  vrai  que  Je  ne 
suis  pss  auteur  de  cette  dénonciation , commo 
je  le  prouve  dans  mon  mémoire, que  je  fis  im- 
primer à la  suite  d’un  mouvement  qui  eait 
lieu  au  spectacle  d’Arras  à ce  sujet. 

Le  Président,  A-t-on  cherché  à vou.s  fairo 
^çur  pour  vous  exciter  à dénoncer  cette  feramCn 

" / Q-'  ■ ■ 


'Xi  citoyen  Bloridel-Pctit,  Non,  citoyen. 

ÎjC  Président.  Vous  n’avez  donc  pas  cù 
peur.  ^ 

Le  citoyen  Blond elrPetit.  Non. 

Le  citoyen  Maliieu^  de  Cambray,  Déposa 
sitr  la  scène  faite  au  district  , du  l’accusé  avec 
5 SL  6 de  ses  agens,  traita  de  monsieur  celui 
cjui  dans  le  moment  faisait  un  rapport , lui 
reprocha  de  ne  point  foire  d’attention  au  re- 
présentant, se  mit  à espadronheir  dans  la  salle 
en  faisant  îe  moulinet  avec  son  sabré  , et-  en 
couvrant  d’injures  les  membres  de  l’admlnîs- 
1 ration  (]u*i)  chercha  à avilHr  déboutes  ma- 
nières, en  gesticulant  comme  un  arlequin,  il 
prêcha  conslamnient  au' peuple  rathéïsrae  éfc 
le  lîLerlinagc , et  prescrivit  auxenfans  la'  déso- 
béissance envers  leurs  ehfans. '^11  inspirait  la 
terreur  jusqti’à  faire  émigrer  une  fbule  de  ci- 
toyens ; la  citoyenne  Dechy  fut  guillotinée  lef 
uiatin  , quelques  jours  après  , Lebon  s’étâit 
emparé  de  sa  maison,  les  deux  fils  dé  cette  in- 
foi lunée  éjuigrèrent  le  même  jour.  L’accusé' 
reniettalt  lui-même  les  pièces  à la  charge  des  pré-- 
venus  à i’acciisâtcur  public,  j’en  fus letémoîn, 
les  actes  d’accusation  était  d«  pîusieurs  mains  ; 
jVn  VIS  écriiH  pat*  André  , huissier  du  tribûnaU 
Üii  Jour  i’ailai  chez  le  représentant  , je  le 
trouvai  tenanf  un  petit  papier  à la  main,  se 
promenani  dans  la  salle,  avec  5 à 6 Jurés,  jé 
pas  ief  nom  qu’il  prononça , mais  b;cn 
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distincfcment  ; pour  la  gnUlotine  te  sont 
des  arristocrates  forcénés.  On  vint  le  «otlici- 
trr  pour  obtenir  la  liberté  du  ciiojen  Dégau- 
dières,  maladei  et  incarcéré  pour  très  peu  de 
chose, 7^  le  guérirai  moi  , fut  sa  réponse  ; 
dans  la  loi  du  22  messidor,  pour  la  mise  ta 
liberté  des  cultivateurs  était  une  virgule  qu"i! 
traita  de  crime  contre-révolutionnaire  ; j 'étais 
membre  du  comité  de  surveillance,  nous  mî- 
mes en  vertu  de  celte  loi,  la  municipalité  de 
Nouvion  «n  liberté;  voilà  la  virgule  en  train  , 
nous  voilà  des  contre-révolutionnaire:  ap- 

pelle chez-lui  lé  comité  en  masse  ; là , U nous 
injurie, et  nous  menace  de  nous  faire  incarcé- 
rer et  guillotiner;  en  v^n  nous  lui  objectâmes 
la  loi , il  jr  a une  virgule , ü j a une  rr^'gule  qui  est 
un  crime  de  haute  trahison  fu  t sa  réponse  : tous 
les  jours  avant  le  tribunal , ^es  Jurés  avaient 
lui  dire  le  bon  jour,  et  ils  arrivaient  en  masse 
tous  convaincus,  il  avait  formé  un  bafaliloii 
d’enfans  qui  tous  étaient  devenus  si  iodiscipli- 
nabies,  que  lorsque  leurs  parens  voulaient  lc$ 
instruire  ou  les  faire  travailler , ils  leur  répon- 
daient par  des  injures  et  des  menaces  d'aller  les 
dénoncer  à Lebon;  vous  ne  devez  pas  croire  tout 
ce  que  vos  parens  vous  disent,  leur  disait-il, 
aussi  lui  ^béissaient-ils  bien  volontiers. 

Il  donnait  des  comédies  gratis  au  peuple 
qui  ne  travaillait  plus,  et  la  , il  se  mettait  à 
chanter  Robin-Turelure,  etc.  et  d’autres  chan- 


sons  coinmg  elles,  lui  p.asîaî^nt  par  la  tête,  la 
corruption  Üu  peuple  était  son  but  , on  ne* 
vojalt,  on  n^en tendait  que  des  gens  ivres  sor- 
tant et  entrant  dans  les  cabaxets^,  aussi  6o  mille 
livres  leur  furent  distribuées  ca  moins  de  trois 
mois.  - 

Lorsque  le  comité  lui  demandait  des  ordres 
par  écrit,  Il  se  mettait  en  colère? , nnraîs  metfer 
Je  stir  un  petit  bordereau  lui  dîsait-oacn  sup- 
pliant , aussi  nous  appellait  - il  monsieur  bor-- 
clereau. 

Le  citojen  Ëesselaert,  fut  condamné  â mort 
par  sxm  tribunal.,  pour  avoir  été  arec  un  passe- 
port en  \Ji)i  , à Bruxelles  , pe  citpj^n  était 
perclus  de  tous  sçs  . membres , et  si  peu  atta- 
ché a son  rang,  qubl  avait  épousé  sa  marr 
initonne.  ^ i» 

J’al  vu  moi-même,  un  ordre  de  U part  4^ 
Jrsephieboa,  d’imprimer  1.200  exnnipl^aires 
dVxîraîts-niprtuaires  de  guillotinés^ 

Éa  deux  heures  de  tema,  le  tribunal  jiîgita, 
et  condaiiuia  2 3 individus  de  Freyent,  qu,(?J.*on 
avait  amenés  entassés  dans  des  chariot&qQmmê 
de.s'bétt'S.  ' 

Le  comité  lui  demanda  les  plèctîs  i la  charge 
de  Îr  municipai.ité  (|c  Nouviqp  , il  ne  put  .ja-. 
liiais  les  obterdr,  et  coniine  s’il  avait  regrêtç 
de  n fi  voi  y point  assez  fait , il  nomma  câpres 
rexp/î-shon  de  se^; pouvoirs,,  une  commission 
lie  six  uiciuWes,  tbiU  étaient  trois  de  ^es  pa*^ 
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r^sVpotïr  mettre lèn  âï*ïè5tatîon  ; i!  tenait  alor* 
â^a  inaîn  line  llsfe/ct  demanda  au  comité  îé 
nôm  des  dètentis  cbiître  qui  üs  avaient  des  piè- 
ces’," à chaque  nom  que  rôn  "prononèaft  comme'  ' 
li’a^'âiît  rieû  qui  îé  regardât  , il  jeffait  les  yeux 
siir  S6n‘^^sp‘îer i et  dikart’c/üi  ou  nori , selon  ce  . 
tjù-il  J trodraît , 'dôŸplnè  j^tat  pl^cé  près 
lui , je  jetîai  lè^"ÿéu!t‘éur  ce  papier*  afïn  de  dé- 
c(kiVrîr  ce‘q\m^  c^fa?t , je  ne  pus’  déèrnîïïâ 
les  noms  de  Desgaudièrcs  et  ja  Hapâliiei\  ^ " 

^ ■ if  est  înoiiI^âe^V6Ü''s  cîipéindi'e  les  horreurs 
cdtfrtl'iises  sur ’lès- ‘fcadkvrès'’yes  guillGtlnés  , 
qifétR^  îlit  atrÀ^iient  aT!  lieu  de'Mir  sépulttirV; 
oiV'leS  dépoiynïaîtiiîudy^i*  et  otidès  abandbnuait 
Ihdècehcés  de'^  Ji  populdèé 
qul^-sifix^ait-^es  bhkrê^fe  de  cadâvrès. 

• Qiie'îq’ürs  jours  "avant  le  nèûf  ftéthlîtfor , ort 
fit  fait  is  sous'  là  guillotine*  UnC^  fossé^'qué  Pou 
fir . «tabler,'  se^  'a^ens  qui  rordonrièrenf  , dirent 
qû’H  fallkit  q'-Zéllè*  fût  àssèr  grAïide''pbur  coii- 
Jeriit  64têl<k  V 

X'a  rvèîlle  dè  son  départ , il  fit  âssenïbfer  ' lés 
autorités  constituées  , et  après  avoir  péroré  en  ' 
favenr  de  Rol)espierrc , on  îüi  en  vèût  dit-il 
maïs  tous  les  braves  se  rasseÛTP)leronr}et 
le  défendrons  il  voulait  aussi  Vnvofjer  tous 
leS' détenus  à Paris  parce  que  ses  pouvoirs 
étalent  finis  , et  nous  sollicita  pour  e?  contre 
plusieurs. 

Lt  accusée  Je  ne  pouvais  alors  , que  mes 
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pouvoirs  étaient  échus , que  .solliciter , mâisce 
comité  aujourd’hui  si  humain  était  jaussi  ter^;. 
rible  a^ors,  Ilj  avait  surtout  un  nommé  Richcz, 
que  je  ne  connaissais  gueVe  que  par  ses  ardentes 
poursuites  contre  le  club  monarchique. 

Quand  à la  fossp,  si  je  me  suis  méléde  cçla  ^ 
)c  consens  que  l’on  m’extermine  5>apportez^xijpi  > 
un  ordi:®  signé,  alors  je  dirai, pui.  * t ..il 
Prisident.  zy^z-  vous  vii^  qu’elle  ét4 

faite? 

V accusé.  C’est  la  premiJ^e  îÇbîs  que  j’en 
entends  parler  , mais  on  jette  ceci  en 
pour  J . allier  ces  64  têtes , et  ces  64 
étaient  ce  club  monarchique  poursuivi  par.  le 
comité  , et  que,  l’on  me  fait  poursuivre  a 
Je  faisais  insiruire  leur  affaire,,. et  on  ne  Jes  • 
aurait  sûrement  condarnnés  qu’avec  connais- 
sance de  cause  ; il  parle  d’envoi  à Paris  • je  ne 
les  y ai  cependant  pas  envoyés.  I>*extraUmor-;  . 
taairc  ne  fut  point  commandé; par  moi,  mai^ 
il  était  d’usage  d’en  envoyer  aux  départemens. 

L'affaire  des  28  individus,  de  Frevent  , -fi^t 
instruite  et  dirigée  par  Dart  l^é,,  sur  la  dénota^- 
ciaûoa  de  Lebas  : je  n’en  âi  point  eu  de  <>90- 
ïîaîssauce  particulière. 

On  vient  encore  me  jetteç  par  le  nez  mon  ■ 
arreté  des  iudigens,  mais  je  n’ai  pas.  vu  qn;de 
ces  vieux  de  90  «us  dont  je  m^éuis  fait  uoe  ài 
belle  armée. 
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Qo  vîpnt  aussr  me  Airt.^ue  jordonnaij  aux 
enfans  !a  désobéifsanc^ , ^‘t  l’on  enipoîsonjae 
ce  sujet  ce  que  j’al  dit  à l’occaj^ian  dç  la  fête  de 
Barra  et  Viala.  , ; ^ 

vous  parens  ne  les  retenez  point  trop 
sez  les  courir  qirelqUies  foi^ , peut  êtjre  une  étojûr- 
derle  heureuse  lç|ur  fera  trouyeiv  roqçsisionjJ^^^^ 
couvrir  d^unc  glpii^  îmtnorteîI^ç,;.Ie  t<^mpin 
a bien  mal  rendu  ces  mots.;»  il  me  fâîtîtrouysfrj 
aussi  avec  une  liste  d^n^  Jes.ipiains,,  .fsisant  la 
leçon  aux  Jurës,  le  fait  ne  niVst  pas  présent 
non,  Je  n’avais  poin,l  de  IJsles  |i,  d^nner^,  je  ne 
connaissais  point^  Gcimbraj.  , et  n’avais^aurj^ 
cune  relation  directe  avec  les  autorît^.s  çon?;- 
(liages.  f ^ 

Dans  le  décret  .sur;  j^n^ld^rlé  ^des^^ 

cuît  i vateurs  exisip  une  virgple^^l£^^«^,(ie  m 
nière  qu’ca  l’étant,  la  phrase  serait  çontrairr, 
Je.  comité  mit  la  niunrcipaliîe  de  ^puyjon^en 
libîTtc  d’a près .cçtte^ loi-,  ^yj n ( . m’çn 

moignersonindignatîoçi.^  jp.^|iïi4ai 
et  je  me  rappelle, ;ayoir  dit  simp^pîcnt^ ,,  yoiià^ 
une  virgule  posée  de  faço.ji  à tfijç 
vingt  comités  révolutiormaire. 

C’était  aux  autorités  constituées  àVé,[>rimer. 
les  infammies  commises  sur  les  cad^yre,s.  ^ 

Z^e  témoin.,  îious  ne  dirions  pas  avec  le 
boureau. 

V accusé.  Les  systèmes  que  je  rendis  au 
peuple  dans  ce.  que  le  témoin  appelle  mes  pré* 


qiiè  xîeùx  } 

lîS^si  jl’c^fe  loi  A^àire  dbrtt  Pdù  VëVii  m’as 
îîi^r  i^iî’étilt  ^lil^^-la^S^ente  (îsüts  lots’,  des 
domaines,  promise  ,et  k laquelle  jé  crbyais 
ouhe  Foi!  ^ 

Va'ir  d^àriequîÀ^  soit,  jë'snfi 

ii^c8F^àü,^i‘pétülariySûpuTd*liûi  * 

arrivai  des-  mises  ërf 

]lf)^rté ^du'  ebnlî^é’ d^’ ^ Ün  mdi 
auprès ^^éi'éim'tidd‘dë  fcc¥,Hd^^  par  ‘ le  tribù  -;* 

liaï  de' ïiebo’^/’  ’ ‘ ' 

^PréiV^érit/Ti^^z  - vôù'i  cohnaîssance  qtîë 
l’accusé  ait  ciercé  qTàclqür^influèûcë  dans 
)îfgcilfïent.  ^ \ ■ / '.  ’r  : .;\:  ■ 

JLe  titf)%en  MqUîcu*  Sans'  compter  îà"*  for^ 
Irnille  ôràinap’'^  *8ihfe  à la  fête  üfes'jiigemëiis  , 
s'o*ii;^n^îï3ït^'àWiî^lè$  Jurés  * ne  ^\it  en  laisset^ 

::cj 

S^ptifë  êfessWr^âH  si 

VQüs  sav’Ie^'.bbïÜriïéni  s’ôp^ftrâî^  lés  lîil^s 
îiàert^5  là  p|ït&t  indîit^fùi*  ffeSar^ 
ïi*étaî c|it  înscPif à sixt  ' les  ‘ b6Hty éâù i ^ qtîe  ‘pouV* 
fbrè'[^ëü‘(îè  Sbdse,  |ftodi!s  quê'âèpiiîë  îé‘i^f  àr- 
rtstatiop , pn  avait  d&duyéW'dés^'faîtà 'èin|p6r^ 
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îes  re fa îîiaîs  le  co'rU'li'T^è  dr  k'iîtsîVbnd^ 
î'êt'^poin  rvi  To'j.^  bn  dire'jilu'iï’.  ^ J '’  * ' 

Le  'Cb7>cfâ/*£â/Oii^{.ï  oii  r.-ppori & ht  înî^fi  eh 
liberté  dû  ('hùyèn'Féiù  ^ fc  tus  cômïiie, cî'ëî  di- 
ha  ire  et  saivànd  è’6s^oîviuë;,  irô'üver'î^  repï»5- 
'sewtaiît  / p\pih‘''nui'îd?^rn&  ié  poilvais  le 


hVê!it‘Véii%r  un'  ordre  l^ar’ccnt,  te  que  jé 
U accusé.  Jç  me  suis  oppoî:e  à là  mise  en 
liberté  de,  Fdt It" ^ pirce  qlî > i i é Ait  le  correspon- 
dant de  Ifc^pàgnab  \ accr/plâreu r de^ bbns  nàtiô - 
O^UT'^  et  qei’^ft  s’èntendàh  1 ce  titre  , avec  ua 
àdaiiüistfateri/F*du  rfïsirict.  ' V " 

■ '^^Li^^'cftéŸcfP Wàlïiepl'  Je  prou VeVaîs’  le ' çon- 
frar ré  itd ‘ îe  jinfdé  le  foi re;  * ‘ ' 

' ^'Sq 7h'i  üè7oV(V^  fè?hlû’ê  Ma  fille 

Aàiit  â'ilàeaveo  une  dame  de  S.-Omer,  faire  si- 
^ri'er  sbu  tya^se-j)0)"t  àu  comité  dd  survfeiFàîiëe^ 
â'i^rtao^^Pîfd’enèbviî'ré  (fiî  représentant  quVilo 
hé  doiàfâslfôr't  palj^îacçbnjps^  de  ou  6 au- 
tres, ou  vslS  tii‘,*'^ü?e‘sl*îVt  Îu  demanda-t-il 
i’*qu8*/eltfe’tui  i'^pondiV'qd^  Cela  ne  le  .r%<^r- 
daitpas,  viens  au,cpmiîû  de  surveillance ,VÎui 
dit-U  ; auV^ilôt  elle' fût  eWt 6 urée  pincée , prés-^ 
sëé,  ‘bn;  juT'fdJsâif ’qtiei<|h^s  niebes’,  ,J/e1)oh.'  ÎJ.‘ 
sbfv^àif5'‘arrîvc‘a'u  cobtitsf',  qu'ùh  me  (>uJe  en’-' 
fî’^er  ÛUÜ^  uné  cbà;b6ré,;du-]f  :'  lâ  J if  li  fit 
hà^biPier  lui  trouva  4Lt1qtreë'/>ité?s 
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etrangem , ef  on  noos  fit  chercher  mon  mari  qiû 
sert  depuis  2 5 ans,  et-moî,  oû  nous  interroge^ 
on  envoie  ma  fille  aux  Baudets  , et  mon  mari 
et  moi , fûmes  conduits  dans  là  maison  d’arrêt , 
ou  on  vient  nous  dherclier  la  clef  de  nos  malles 
qu’on  visita  , et  l’on  nous^  fit  sortir, , e!iCfptç 
ma  fille  qui  resta  deux  mois  aux  Baudets , où 
elle  tomba  malade  d’effioî  , parcc^qu’on  l’ap- 
pellait  une  fille  pour  la  guillotine;  pournous, 
nous  avons  perdu  nos  effjils  et  700  liv.  sans 
xien  retrouver. 

V accusé.  La  déposition  de  cette  femme 
porte  bien  le  caractère  de  la  vérité  ; je  rencon- 
trai en  effet  sa  fille  avec  une  putre  , que  la 
«déposante  dit  être  de  Saint-Omer , clics  par- 
iaient sur  le  flsinent , son  langage-étranger  me 
la  fit  remarquer';  elle  me-dit^  en  répondant  à 
mes  interrogations , qu’elle  avait  un  passe-port  , 
<*ela  me  confirma  encore  plus  dans  .l’opinion, 
qu’elle  était  étrangère,  je  la  fis  conduire  au 
4*omité,  il  n’j  eut  pas  d’ordres  donnés  pour 
deshabil'er  sa  fille;  je  ne  tais  quelle  rage  on, a 
pour  me  faire  desbàbillier  les  gens.  ^ 

La  citoyenne^  Gciard.  Le  citojep*  Volsàrt 
pourrait  Je  dire. 

IJacçusé.  Ki.Voisart,^  ni  d’autres;  maïs  cette 
fille  se  coupe  dans  ses  réponses , nous.ditqu’clje 
avait  résidé^  tantôt  d’un  côté , tantôt. d’un  au- 
tre ; on  lui  , trouve  des  pièces  d’une  monnaie 
inconnue  .et  suspecte;  le  perc était  de  cq  ijine^ 
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rcgiment , prisonnier  à la  citadelle  ; farci  d’é^ 
Bjigrés  , qui  dévorait  depuis  sa  créaiion  tous 
les  chevaux  de  la  République  , cependant  de 
bons  témoignages  m'étant  rendus  , je  fis  re- 
mettre lè  pere  et  la  merc  en  liberté  , je  fus 
forcé  de.  laisser  la  fi  île  en  prison  jusqu’à  déplus 
amples  renseigne  mens. 

JLa  citoyenne  Gérard.  Mon  mari  travaillait 
pour  vous,  ainsi  , il  vous  était  iaeüe  d’avoir 
des  renseignemens. 

L* accusé,  ISoD , son  m.qrî  ne  travaînaîl  point 
par  mes  ordres  , mai»  j’attendais  le  résultat  de 
la  visite  de  ses  papiers,  faite  par  le  comité  de 
surveillance;  lorsque  je  partis  pour  Cambraj, 
(juelqucs,  jours  après  , le  pere  vient  me  dire 
qu’elle  était  malade,  ne  pouvant  la  mettre  én 
liberté  , je  la  fis  chercher  et  conduire  à l’iiô- 
ou  qîordonnaî  qu’on  en*eut  soin;  je  re- 
viens une  seconde  fois  , je  conversai  avec  la 
pere,  qui  m’observa  que  sa  détenlioii  la  ren- 
dait plus  malade,  et  ra’expiiqua  les  pièces  de 
inoniiâie,  et  je  la  fis  mettre %d  liberté  ^ la  perte, 
de  se5  effets  doit  s’attribuer  aü  comité  de  sur- 
Yoijlance  qui  négligea  de  mettre  ses  malles  en 
sûreté-  I 

Le  citoyen  Fanisset  ^de^  Ciimbray,  Lor^ 
que  l’accusé  arriva  i Cambraj,  i\  y avaiteinq 
jours  que  cette  ville  ii’étaiî  plus  cernée,  après 
l’avoir  été  pendant  un  an,  ou  on  répondit  à 
l’cnnemfavec  touleladeimeté  possible;  à i’Alfiirc 
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du ''i2  septcnÀre.j  tout  Cambray  resta,  sous  les 
armes  qwarante^huit  heures  consécutives:  Le- 
bon n*j  était  cependant  point , il  a fallu  en  in- 
validant une  conspiration  5 oublier  les  ‘services 
î end ü s pour  Fenvojer  terrorifier  unç  ciCé'^pa^r-: 
•^ib!e  ei  fidele  ; dès  son  arrivée 


il  cbiiiriiença  • 
lui  et  les  siens  par  faire  une  équipée â la  conx'^ 
inune  , il  y vint  avec  l’air  d*un  despote  , en- 
touré d’hommes  ajant  l’air  d’a5s*ssins  et  de 
lîandits  : Galand  commença  a vouloir  trouver  ^ 
des  flcurs-dc-lis  à un  vieux  fauteuil  qui',  dans 
le  fart  n’était  couvert*  que  dé  desseins  insigni- 
Lebon  fît  fâfire  unéscance;extta^rdinaire 
n ^îypt  heures  du  soir  , où  il  demanda  s’il  exis-' 
tait  des  ex-nobles  , ou  des  parens  d’émigrédans?' 
l’administration  j à quoi  notre  collègue  Leroi , < 
nMondii,  ni  ^fx-nobles  , ni  ex-prêlr«s,  ton  nom  - 
liri  demanda  l’accusé  , je  m’appelle  Leroi , dit  ; 
Unîté;-^n’csl-ce  paSjCet  hommedont  fiousavons 
arreté  uue  lettre?  en  vlfet , Leroi  écrivit  uiio 
lettre  à un^^  sœur  ci-devant  religieuse  à Arras,  » 
pour  Juî  ofFrxr  des  secours  ; aussitôt  on 
cnéier  Leroi , qui  fat  transféré  à Arras  , atix  •> 
Bàcidêftfe:  nous  reçûmes  l’ordre  'pour  le  / 

choix  d’un  Jugé,  le  con5:eil  fit  ce  rlioix,  efe  “ 
le  îèndenïain  à fi\iii  diétares  du  matin  , nous 
fûmes  requis  d^aller  installer  le  fribunai  réro-  " 
lutionOaire  , celte  in»stalUlion»  fut  faite  par 
i Maillet  qui  en  était  le.présidént , nous  n’a von^ 
fait  que  les  y conduire- , et  nous  y sommes 


( .69  5 

ikésîes  pejacUiit  cette  première  «eance^ 

On  y avait  fait  faire  une  estrade  de  vingt 
elles  , (pour  J placer  un  plus  grand  nonibiîo 
d'accusés.  ? 

La  citoyenne  Dechy  fut  la  première  qiiî  y 
parut  , elle  fut  condamnée  à k mort,  parce 
qu 'on  trouva  chf z-el!ef^  renfermés  dans  îa  garde- 
robe  de  son  fils,  parti  depuis  deux  ans  à la  dé- 
fence  de  la  République,  les  bustes  dit  roi  etder 
sa  femme  ; qui  lui  avaient  servi  de  modeks  pour 
peindre  en  bosse  , une  pierre  à broyer  des 
couleurs  , et  des  découpures  de  pains  â ca- 
chetter.  ; 

La  seconde  ^ fut  madame  de  Monardi  qui , 
depuis  long-tcms  ne  sortait  plus  de  chez -elle  y 
et  qui  faisait  bénir  son  nom  5 par  les  pauvres 
dont-clle  était  le  soutieli  ; le  tribunal]  la  c6n« 
damna  pour  une  Icttrede  Gille , son  homme 
d’affaire  à Arras  , où  il  lui  mandait  que  dans 
le  tems  présent,  il  ne  lui  était  pas  avantageux 
d’exiger  k paiement  de  ses  fermiers , mais  qu’il 
lui  conseillait  d’attendre  que  les  tems  chan- 
geassent. Gille  fut  condamné  pour  cette  lettre, 
lorsqu’on  lui  demanda  s’il  n’avait  rien  à dire 
pour  sa  Justification  3 il  répondit  , que  je  cher- 
ches à me  justifier  ou  pas  , je  serais  toujours 
condamné  J ainsi  je  m’en  tiens  à votre  juge- 
ment. 

Le  citoyen  Vienne  fut  condamné  pour  un 
billet  à Ordre  payable  en  numéraire , nonQps- 
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tant  toutes  îoîs  coatraireç  , et  parce  que  l’on 
aidait  trouvé  chey- lui,  un  plumet  et  une  ai- 
graite  de  verre  qui  servaient  à son  fils  pour  des 
fêtes  de  coHege.  ^ 

Le  Président,  Interpelle  le  témoin  de  décla- 
rer s’il  a connaissance  que  l’accusé  ait  influencé' 
ces  jugemens. 

Le  citoyen  P ani  s set.  Je  le  présume,  carie 
Représentant,  les  Juges,  les  Jurés,  et  le  bou- 
reau  Dé  faisaient  qu’un,  et  paraissait  aimer  le 
sang  autant  i’un  qûe  l’autre  ; en  deux  heures 
ces  quatre  personnes  et  un  officier  furent  con- 
damnés à mort  5 et  soldats  acquittés.  Le 
nommé  Hegaé,  accompagné  de  6 soldats,  amerte 
à la  commune,  une  feiume  qui  lui  avait  vendu 
une  bouteille  de  vin  40  sous  ; le  citojen  Bra- 
bant , officier  üiuaicipal  de  semaine  , lui  de- 
mande de  quel  droit'  il  a arrêté  cette  femme  ; 
Régné  lui  montre  une  autorisation  du  repré- 
sentant, dresiie  proces-verbal  et  renvois  la 
femme  chez-elie.  Régné  se  perniir  d’injarirla 
mu/iicipaiitô , le  eifeven  Brabant  lui  répof  dif, 
Régné  fut  se  plaindre  au  représentant,  qui  de 
suite  arrive  à la  municipalité  , nous  fait  tons 
«sembler,  et  demande  Bràbant  , aussitôt  <|ubl 
l’apperçoit,  il  entre  dans  une  r«ge  inooir  , ar- 
rête, arrête  s'écrie-t-il  , le  représentant  et  ses 
aguns  i»ç  jettent  sur  lui  , il  l’amene  au  collt  t , 

l’ex ponant  aux  vtgardif  du  peuple  , voyez 
t>cupie.  du  il  J (joüunij  yoi  magiitrats  ro;;it  icur 
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detoîr,  eommt  ils  rendent  justice  à ceux  qui, 
vous  vendeut  au-dessus  du  maximum , et  ii  h. 
fit  conduite  à la  maison  d*arrêt.  La  veille  de 
i*înstalla(ion  du  tribunal , le  boureau  vient  nous 
requérir  de  lui  fournir  6 livres  de  savon  pour 
graisser  la  guillotine. 

Un  médecin  fut  mis  en  arrestation , !a  com- 
mune fît  parvenir  une  adresse'en  sa  faveur  âu 
représentant  , attendu  écrivit -il  au  bas  , que 
ce  citojcn  ne  doit  pas  mourir  , qu*il  soit  mis 
en  liberté. 

La  veille*de  son  départ  , il  convoqua  touiea 
les  autorités  constituées , là, il  leur  parla  entre 
autre  chose  de  Roberspierre  , on  lui  en  veut , 
dit-il , mais  les  braves  se  réuniront  et  nous  Ie< 
soutiendront.  Il  nomma  aussi  ce  jour  la , une 
commission  pour  les  détenus  , et  la  forma  d^in- 
dividüs  qui , la  plupart  avaient  appartenus  à 
son  tribunal. 

Le  Président  Interpelle  le  témoin  de  lut 
donner  quelques  éclaircissemens  sur  le  club 
monarchique,  dont  il  est  tant  parlé  dans  les  dé- 
positions de  Cambrajr. 

Le  citoyen  Panisset.  Citojcn  , en  1791  , 
existait  k Cambrajr  deux  sociétés  , dont  Tune 
s’était  donnée  le  nom  de  société  populaire, Tau- 
tre  composée  d’individus  plus  riches  se  quali- 
lîait  du  nom  des  amis  de  Tordre  et  de  la  paix  ; 
il  y eut  des  dilficuliés  entre  ces  deux  sociétés 
jivahsi  J la  société  populaire  fut  suspendue  un 
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instant  ; de  U date  la  üaiijs^nce  4f. 

Tengeance  et  de  persfcutipn  df 
cüntî-e  ceux  de.l^aiitre  ^ chV^  ^uî^ft  §e  pas* 
sait  rien  qife  i^elon  itprdre  et  les  . • . . , 

LViccusé  proposa  'de,  diferer  ,$a  ir%ons.et^ 
après  raudîtioiî  du  k^moin  3\iivajat;  * ^ 

La  citoyen  Brabant  ^ de  Camhrçty.  Je  dé- 
nonce Lebon  pour  avoir  ebetché  à pervertir 
resprit  du  |>eik>iè‘^'’'ep  iVngagtant  à dénoncer, 
dénoncer  hardiment  ^ disait -ü , il  y a asièi; 
ïong-terns  que  voii^.  liabiféz  des  chaumières, 
c’est  juaintenaat  pour. vous  ces  belles  inaisous, 
CCS  beaux  appafténiens. 

Un  citoyen  m’amene  ^ un  Jour  que  je  re ve- 
nais de  TO}^age,  une  femme  qui  lu iav^tit  vendu, 
une  bouteille  de  vin  air-dessus  du  maximum  , 
je  lui  rtprochai  d’avoir  prîs‘$^ur  lui  , d’a^’^pir 
arrêté  cette  femme , (juand  i]  ne  devait  que  la  dé- 
noncer, il  me  raonU’aun  billet  du  représentant 
sur  lequel  étaient  des  pouvoirs  très  • étendus  , 
j’appris  alors  que  ce  citoyen,  était  le  beau-frçre 
du  représentant,  dont  la  proiessîon  connue  ^ 
était  d’être  à la  fois  espion  , dénonciateur  et 
juré.  Je  dressai  procès-verbal  et  renvoyai  cette 
fémme  chcz^elle  ; arrive  le  veprésentaiit  qui  ^ . 
d’un  ton  étouffé,  nous  çrie,  que  tous  ceux  qui, 
sont  ici  passent  nu  CQnvsistoîre , je  prenais  un©;, 
porte  qui  y coud'-iU  le  voilà  qui  écunie  etqpi 
m’écrie  e-Q  épergumène 
scélérat  tu  tire  son  ^abre^  m^ 

collet. 


collet,  js  fus  Irai  O 
je  ie  liens,  je  le  liens  s’écri 
il  OUÏ  ienyit  oes  dents  , des  iiiaiiis  , 
comme  un  eniMgé  ; cnMa  , scélénit  , iiions-lrc  , 
])oi.'g;'e,  nie  dit' il,  eat  lu  marquis,  non  I4I 
réonadiS' je  ^ je  suis  sans  - calotte  î eh  bien  peu- 
ple vous  i’cnîenclez,  il  c!it<pabl  esr  sans-culottr 
^t  voilà  comme  ü accueille  une  dénonciation 
contre  le  jiraxiaium;  je  le  desliluc  , qu’on  le 
f.  en  prison  , on  m’y  conduit  ; deux  jours 
après,  un  de  ses  égorgeurs  vint  me  prendre, et 
me  conduisit  à la  force  où  il  prit  aussi  un  autre 
citoyen  , qui  s’étalt  avisé  de  vendre  i5  à 20 
aulnes  d’élofTcs  à madame  U représentante  dé 
20  millions  d’hommes,  qui  allait  achetler  pnr- 
ci , par-là,  il  nous  conduisit  au  Temple  de  la 
liaison,  parce  que  c’est  nia  femme  qui  l’a  dé- 
noncé, dltdl,  il  en  sera  quitta  pour  ï5oo  liv. 
d’amende.  Vint  mon  tour,  il  dit  qu’il  iîie  réins- 
taÜAut  dans  nv^s  fonctions  , que  je  jouissais  do 
la  réputation  d’un  bon  patriote,  mais  que  j’a- 
vais commis  une  faute;  çn  effet,  je  n’avais  pas 
fléchi  le  genou  devant  monsieur  inouïs  Régné., 
_ IJ  accusé.  Si  je  n’etais  pas  dans  l’état  de  dé- 
tention , il  y aurait  du  vacarme  entre  nous 
deux,  j’y  suis , et  je  vais  être  sage  , car  le  ci- 
loyeù  m’a  bien  dépeint  , mais  il  aurait  du  dlie 
qu’il  avait  amplement  riposté  à ma  vivacité. 

Je  ne  me  rappellès  pas  avoir  donné  cU  pou- 
voirs à Louis  Rcgné;  il  fut  le  témoin  de  celle 

P 
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ve  nie  , ef  Je  le  blâmai  d’avoir  coaduit  cette 
fe  mine  plutôt  que  de  i’avoir  dénoncée  ; mais 
les  aiUoriîés  de  Cambra  y étalent  singulières 
â la  suite  des  voyages,  c’ctaît  aussi  à ]a  suite 
d’un  voyage  que  j’eue  afl&ire  avec  Leroi  , je 
ne  sais  si  e’est  ce  voj«gô  ou  quelque  autre 
cause  5 niais  II  avait  montré  d«  la  mauvaise 
humeur  lorsqu’on  lui  fit  ia  dénonciation  ; l’exé- 
cution des  lois  était  urg^nite  et  nécesia  re;  j’ar- 
rive à la  p<?rmananc« , je  le  trouve  encore 
écliaufK,  je  ne  suis  pas  homme  à rester  en  ar- 
rière, je  m’échaulLi  à nioa  tour,  nou^  eûmes 
Ufie  altercation  violente,  il  prit  un  détour  pour 
se  rendre  au  consistoire  , je  crus  qu'il  al/aît  fuir 
et  je  criai  <ju’on  l’arrêtat  ; je  déclamai  pour 
reréc.uîion  du  ma^imuni,  j’avoue  ne  pes  l’avoir 
ménagé  sur  le  mauvais  accueil  qu’il  avait  fait 
à cette  dénoncîaiiou  ; je  parlai  peut-être  même 
avec  trop  de  chafeur,  je  voulais  que  tous  les 
assistans  persuaciasstuit  que  si  cette  loi  n’avait 
point  son  ciuiçre  ^xé'Hit^oa  ce  ne  serait  pas  ma 
faute;  je  n’ai  point  parlé  de  Marat,  et  quand 
j’aurais  dit  qu’iJ  çHail  Tami  du  Peuple,  j’aurais 
imité  la  Convention  : finis  par  le  suspendre 

et  le  mettre  en  arrestation,  parce  qu’il  n’étalt 
guère  traiiablç  Jui-nun^e;  je  pri^surson  compte 
des  renseignçipçns  qui  lui  Furent  fous  favora- 
bles, et  je  ne  }V  bisv^i  deux  jours.  Il  me 
fait  dlî’e,  est-tu  Rluvqtiis?  je  n’ai  sûrement  pas 
dit  cela,  mais  il  est  possible  que  je  lui  eusse 
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dijnsand^  , îî’e$t-lu  pas  d’ant?  classe  prîvnègîfSe, 

A U j O i]  rd’  i i ui  6o  u s so  muies  1 o us  des  égorgeu  rs, 
mais  si  iious  av^ious  prevu  qu’oa  nous  auraimi; 
traites  aÎDs! , nous  aurions  romerci-é  îa  commis- 
sion; nous  croyons  alors  rendre  le  plus  beau 
s?xvioc  du  nioiide;  j’étai  un  bon  ho maiie  avant 
toutes  vos  belles  mesures  révolutionnaires;  ma 
femme  avait  dénoncé  c«r  marchand  au  juge  dô 
paix  mais  point  à moi. 

Il  me  fait  enedre  dire  : ces  belles «laîson s c’est 
pour  vous,  etc.  je  ne  leur  en  ai  guère  donné, 
cependant  je  leur  parlai  des  promesses  de  la 
Convention  ; je  m’imaginais,  bonne  foi , qu’en 

leur  tiendrai  parole;  j’étais  fou....  j’érais  fou 

Le  citoj^’eii  m’a  plaisanté  aujourd’hui , je  l’ai 
traité  vivenient  autrefois.,  nous  sommes  quittes 
entre  nous  deux. 

Il  répond  au  citoyen  Fanisset  : j’avais  quel- 
quefois i’air  d’un  despote,  je  l’avoue;  j’étais 
despote  quand  je  cru  vais  voir  le  bien  général 
dans  les  mesures  que  j’ordonuaîs  : j’étais  en- 
touré de  gens  ajant  i’air  d’assassins  ; je  ne  sais 
s’ils  avaient  j’air  d’assassins  et  de  bandits  , mais 
je  sais  que  je  me  suis  servi  do  ceux  dont  il 
in’éuit  ordonné  de  me  servir.  ; ce  u’efait  pas  par 
amour  du  sang  quâ  nous  agissions,  c’éfait  pour 
débarrasser  ia  patrie  de  ses  ennemis  ; W gens 
qu’on  peut  caractériser  ^insi,  sont  les  aieiieurs , 
les  ordonnateurs  ; mais  il  faiialt  (>béif,  et  fout 
courbait  la  tête;  alors  pa  ne  disait  rien;  ù le 


témoin  Panisset  dans  tems , glissé 

qnejqars  mois  j^îurais  pu  i'étk*chii%.....  iî  pré- 
sume que  j’iuiiuencdi  ies  juiés,  ü prérume, 
ce  n’est  pas  ainsi  qu’on  présiune;  on  employé 
des  uifiiées  plus  sourdes  lorsqu’on  veut  influen- 
cer. Vingt- deux  soldats  fureat  a<a|u!tté5  , ils 
avaient  jetlé  leurs  armes  et  crié  sauve  <|ui  petit‘ 
leur  chef  seul  périt;  une  coin juission  nniitaire 
les  eut  tous  dû  condauuuir  lî  parle  d^  la  mise 
ch  lil>erlé  d'un  médecin:  )e  vnttdr^iis  voir  ce 
billet^ea  attendant  je  le  nie.  .le  rue  de  mérne 
le  propos  sur  Robespierre;  la  (‘onunissiofi  fui' 
nommée  pour  rarnassi-r  tüu!‘fs  les  pièces  de  îmi 
iiilisiofi  afin  de  les  transnieUre  au  comité  de 
sûreté  générale. 

' 'u-lubcn^  marchand  de  Camhray.  Dnr.siDt  son 
règne  affieux  dans  la  paisible  et  malheureuse 
vide  ds  Cambra  y,  il  cl  lerc  ha  à pervertir  le 
peuple  par  ses  vocifératioas  à ia  société  popu- 
laire ou  en  ihisanr  des  voiUorsious  tiiéatrale,  , 
avec  ?()a  gian>l  sabre,  ii  prcc'îa  la  sub\n'U*sîoa 
de  toute  rmu'aiitih  IL  renA  compte  de  ce  ijni  a 
été  dit  plus  haut. 

Lé  accuse.  Je  ne  saurais  uue  répondre  a mon 

K 

grand  ïai)re  et  à mes  coatorsious  théâtrale  ; c’est 
U UC  nia  liierc,  et , toute  suiguhera  ciuclle  est,  je  ne 
saurais  ciu’y  faiie;  j'ai  déjà  répondu  au  rcs'le , > 
ma  dociriiie  était  celle  de  la  Convetuion. 

Le  citnyea  Dechj  ^ de  Ctinibraj,  Lo  ii^uf 
floréal  üii  vial  arrêter  ma  le  mine  et  le  lende- 


\ 
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îîi.'îin  je  fus  moI-ïTiême  mené  en  nmstAîion; 
]e  lendemain  ma  femme  fut  conduite- à l’inter- 
rogatoire, jt^gée  et  condr3iînnée  à mort.  On  ap-  ’ 
posa  les  scellés  partout^  et  on  transporta  t’ar- 
gent  et  rargenterle  au  district;  huit  jours  après 
Paccnsé  e\  scs  as^ens  se  transportèrent  chez  moi 
et  ils  y tinrent  le  tribunal  révolutionnaire.  Je 
îUjjs  resté  en  arrestation  j u.<^(]iraprès  le  départ 
cl<?  t’accusé  pour  Paris;  la  municipalité  mcrrndit 
fideiemeDt  mes  efTets  et  mou  argent,  je  retrouvais 
tout  excep.té  les  provisions  (jue  ces  messieurs 
avaient  consommées.  Ma  femme  fut  condamnée 
parce  qu’on  ivou va  dans  !a  garde-robe  de  mou 
h's,  peintre  en  ho.'^se,  je  l.)Usre  du  r-oi  et  de  sa 
f c rn  me  q u i ! li  i.  serva  icn  i n u Ire  fois  de  modèle , 
une  pierre  a broyer  des  rotdéurs  et  des  pains 
à cacheter,  qu’on  rnétâm-u'phosri  en  pierre  d’au- 
t"î  et  en  hosties  consn crées. 


lJ*ccci(.^é.  Si  ce  citoyen  fut  arrête  ce  fut  par 
sfiito  d’une  mesure  généra  1?^,  car  il  rPéfait  pas 
cl  é O 0 1 1 é > Ki  r t i c ü 1 i è re  m e f i : : il  à \'à  i r u t i fi  ! s é m i e^'é  : 
ou  Irsiisforme  ici  (-c!Jc  'ponn-e  d’atilcî  en  pierre 
à [)royer  les  couleurs,  nuus  je  veux  bien  que 
cela  soit,  cetîe  pvéféreuce  donnée  aux  bustes  de- 


(iapet  et  de  sa  ié.Time  est  même  suspe'cte.  Sept 
à huit  jortrs  après  tiotre  arrivée,  nous  fûmes 
transférés  de  la  maison  de  i’cnngré  Santency 
dans  celle  de  Dccliy,  (‘e  Fut  le  ciustnet  <raf.  noua 
V pl.'2c;ai  : cjuaud  aux'  jOrovisions , ii  îdesî  point  à 
an:;  eomiaissauce  que  l’ou  y ait  louché.  Le  pré- 


( 
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«î(îent  înferpelle  le  téitioin  de  declircr  si  îa 
înâîson  appartenait  à sa  femme , il  répond  qu'eÜe 
étoit  en  cominunauté,  entre  el!e  et  litf. 

V^iccusé.  Tant  que  j’ai  été  a CarUhray,  j’aî 
Ignoré  s’il  e^htoit  un  mari  à cette  fein?ne  , en 
supposant  même  que  je  l’riuse  su  , je  i’eiisse 
oublié;  je  ne  savais  point  si  la  maison  de  Declijr 
était  à d’autres  qu’à  la  répi!Î)!ique. 

inr  citoyeyme  Oînoran,  Mon  mari  fut  dé- 
noncé par  Ouqiîesnoi , qui  le  fit  périr  ; lorsqu’on 
leva  les  scellés  chez  moi,  le  nommé  Laioé  s’em- 
para de  plusieurs  de  mes  effets  (|ue  je  reconnus , 
et  je  fus  les  reprendre  chez  lui  avec  le  juge  de 
paix,  qui  Tenvo  /a  au  tribunal  d’Arras,  où  je  fus 
assignée  en  quanîé  de  témoin  ; la  veiHe  du  jour 
où  je  devais  paraître,  étant  à tab^e  à l’aul-erge  , 
un  étranger  me  dit;  vous  percirez  voire  oaifse, 
car  L’ainé  est  l’ami  de  Lebon  ; je  ne  pus  le 
croire,  pleine  de  confiiîuce  en  Un  représentant 
du  peuple,  je  fus  le  trouver  au  département, 
ne  le  connaissant  pas,  je  m’adressai  à lui  pour 
le  demander,  à lui-mcme,  il  m’envoja  au 
district;  mais  quelqu’un  m’ajant  av^erii  que  je 
veneis  délai  parler,  et  m’a ppercevant  que  j’étais 
suivie  par  un  homme  armé  , je  retournai  au 
département  ; que  veux  tu  , que  veux  cette 
femme,  crit-tdi  comme  un  fou , et  cOmrae  je 
voulais  rapprocher,  il  tira  son  sabre  et  dit  : 
que  l’on  fasse  sortir  c«tt®  femme  , qu’on  la 
mène  au  comité;  alors  il  donna  un  billet  à un 
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homme  de  gâïcîe  ; où  etoier.t  écrîf  ? pourquoi  ist 
femme  du  guiîlotiiié  Omor.’în,  n’e^t-elle  pas  en 
arrestation  ? On  me  condisit  au  comité,  et  de-là 
tn  arrcsîaîion. 

Ij^(7ccu$e\  On  ne  peut  pas  nie  faire  voleur 
moi- même,  mais  me  voila  acroîe  avec  un 
voleur;  on  transforme  ce  î/aino,  que  je  n’aî 
jamais  vu,  rn  rno?  aîui;  je  ifai  poiïit  eu  eon- 
noissance  de  cet  îe  afiedre  avant  Tacqu]  tfemeiitde 
L’aine, qui  n^a  jamais  occupé  de  fonctions  pu- 
bliques ; on  me  dit  que  c’éioit  Is  veuve  (FOfnorân 
qui  étoit  sa' tiénoncii*!  rîce  ; on  est  venu  me  dire 
qu’eüc  fe  promenait  dans  Iciï  r(?es  d’Arras  et  on 
me  la  dénonça  , cependauf  je  n’en  fis  ^aucun  cas, 
lo  rsqu’clle  même  vint  me  trouver,  elfe  me  de- 
manda, et  pour  me  débarrasser  desori  importu- 
nité , je  i’envovaî  au  district , Je  voükivS  iîr'é[xar- 
gner  le  désagrément  de  voir  crfte  femtne  îcs 
larmes  aux  yeux;  elle  revint  et  je  l’envoyai  au 
comité  avec  le  garrk*  qui  l’avaù  ac compagne; 
î’écvivis  alors  ce  billet , car  comme  femme  dùiu 
homme  exécute, elle  dpv5.Tr,  selon  les  I >is,  êrre 
en  arrestation  ; ' si  elle  y fût , c’est  à eiie  qu’elle 
doit  s’en  prendre. 

Albert  Bruno  de  Qamhray  Je  fus  arrêié  , îe 
17  Floréal  , par  Ptégnez  et  d’autres,  il  me  dit,, 
après^la  visite  de  mrs  papiers  vous  ne  serez  pas 
'guillotine  pour  cette  fois-ci , vous  ensevez  <|uitte 
■our  un  jour  ou  deux  ds  détention  ; Dalllet- 
emporta  nies  assignats,  à leux  remise,  il  nfan- 
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quolt  six  rî!?slgnnls de  200  Vw.y  Je  ne  .«orvi.s’  qti^y 
soîxsîTte  six  jours  après,  pendant  cer  espace  un 
de  mes  fi'èf'es  fut  condamné  à mort  par  le  tri' 
bunai  de  Lebon.  Le  premier  chef  de  sou  accu- 
sation éfoit  d’avoir  émigré  cU' août  179Î  , il 
avait  été  24  lîeiires  à Vàlencténnes , et  il  ne 
quitta  point  Cambl'av  (îepuîs  1789  <jiîe  ce  seul 
iîjj'tant.  Le  second  cbcf  fiû  qu’on  avait  trouvé 
chez  lu  I des  pa  piers  s'usnecls  qu  i éîaicnr  ; i U ne 
lettre  k lui  adressée,  où  ctait  : je  vous  prie  de 
recevoir  mes  rentes  de  suite,  car  les  assicmats 
banssent  et  baissent  tous  les  jours , 2.^  une  lettre 
d’Espagne,  adressée  à mon  pen^en  1789 , 3.^'  un 
rouleau  cTéeritures  trouvées  dans  lé  cabinet  de 
feu  mon  père,  et  dédié  àu  ciu-Uîe  d’Artois;  il 
es!  k ma  cmnoissance  que,  dans  le  jugeîîîcnt  de 
mon  frère,  les  pièces  ne  furent  point  remises 
au  irifîunaî  par  raccusé,  aussi  n’en  est-ii  point 
fait  mention  k la  tête  de  son  jugement. 

Le  citoyen  Maliieu  àilirmc  qn’on  ne  rneitoît 
cette  formule  que  dans  les  jugemens  où  i’accusé 
faisait  la  remise  des  pièces. 

UiiccusF.  Je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ce 
fait;  ces  j)ièces  in’élnicnt  remises  pour  éviter 
les  frais  de  poste;  si  raccnsàteur  public  en  a 
reçu  d’ailleurs  , clirecteirient , cela  ne  changé 
rien  à d’alfa  ire. 

fJarrrstalion  cia  témoin  fut  la  suite  d’une 
incsure  générale,  d’après  la  loi  du  17  germlnaî. 

JLs  citüjm  Bnmo.  Si  je  me,  suis  plaint  de  ma 


% 
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itîcfcntîon,  cVsf  quV^îîe  fut;  pro'ongéè  soîsânfé- 
isix'iours,  au  Ht-u  cIxî  deux  , sans  connaître  ies 
II]  oî  i h de  m a :! cl  eu  1 1 on. 

L'accuse.  OVsî  que  d^lus  Î’itîfervalle , arrîrà 
la  lisic  du  c<îil)  monarchique , qui  me  fut  remis-e 
par  le  eorniîéet  poursiîîvie  vivement  parRichez; 
l’un  des  plus  arder.s  , le  téiuoin  j était  compris, 
iîegné  me  sohieiîait  vivement  pour  lui;  il  ^ 
plaint  d'avoir  ignoré  les  luolils  cie  sa  dctvniior\ 
Le  rapport  faÎ!  eu  l’avr ur  du  décret  qui  ordonnait 
de  donner  conua îs?;uîce , aux  détenus,  dans  les 
24  heures,  le  Ru  pav  Laurent^  Lecoînlre  et 
moi  ; les  sections  de  Paris  ie  llrent  rapporter  et 
s’opposèieiîl  à ce  qu^on  cloririai  connaissance , 
aux  üéi#mii!S,  des  rnolirs  de  leur  arrestation; 
je  uîanquai,  ce  jour*ià,  d'être  regardé  comîue 

SUSjH'Ct. 

Le  citoycu  'Bruno.  Je  me  plains  aussi  de  la 
pei  te  de  papu  rs  esseiilicis  , qui  oiù  clé  porlcA 
clir-z  i’accusé. 

Jdaccuié.  (irs  papiers  furor»?  ren^Isén  masse  • 
h r;KTU.s,^:eur  puhüc,  et  par  suite  ils  ffe  rurent 
au  ci { St  net  de  (hunbrav. 

Le  en  Viiton  de  CaniJiray.de  fus  «appelé^ 
le  2u  üuiVal,  au  tnbünal  révohzttonnaire  , cii 
qu  a U*  té  de  jng'*,  pour  y rcinpîactur  penrtant  (rois 
ou  quatre  )b)urs  lui  absent;  de  la  manière  dont 
les  choses  sV  opéraient  ; il  était  impossible  aux 
jurés  cl*«voir  la  eoanuissance  Kéeessaire  pour 
élmblir  uue  couviclloii,  on  laissait  un  inlcrvaltt 
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3a  qna!r(^à  cn'iq  minntfs  nnx  acciiôes  pour  leur 
défecire;  on  leur  piirlojf  durement  et  on  les  con- 
daïnnau  yairs  pièci‘S  rt  5àMS  témoins  ; Datthé  , 
iBccussteiir  public,  nv.iïSt  contînuelîem^^ot  sur 
ces  lèvres,  c*rtte  maxime  attroce  .vis  révolution 
fst  un  coifp  de  foudre  qui  doit  écraser  tout  ce 
qu’il  ronroiitre  ; après  une  séance  où  on  coii'* 
ciasnia  h iror!  qur«?re  por^;onnes,iI(îit  : eh  bien  f 
ces  indiri  ùîs  oîU  éîé  ( ondamnés'  et  je  n’avais 
aucuns  Vv*i>v'ij;ïmmcns  ni  pièces  à leur  charge, 
eue  l’inlf  rT(>grUoTr>’‘  que  je  leur  ai  donné  moi- 
inéine.  Le  représeni^îUt  parla  de  Brnro  en  public 
d’une  inîinÜTe  à {èu’e  voir  que  le  juré  n’avait 
point  prononcé  d’unc  voix  unanime,  sacoa- 
cjamnalion. 

jLe  Ffi^siiîent.  Fûtes- vous  nommé  jnge  par 
des  >iutoriiés  consi  ou  par  l’accusé. 

Xjc  cU:r.ycii  V'ittùiL  Je  le  fus  en  vertu  d’iin 
aruué  cjui  nonnuaf  î’un  ds^s  juges  du  tribunal 
civil  ; à son  arrivée  l’accu gé  obligea  le  coin- 
inissciire  civil  de  lui  renicifre  les  pièces  , des 
procéduTfs  ciimiiielies,  qui  viendraient  au  tri- 
bu T»ai  civil. 

VaccTîsê.  I ! est  i uconcovable  que  les  membres 
de  ce  tribunal  ne  «oient  pas  ici  pour  répondre 
aux  inculpations  qu’on  leur  fait;  tout  ceci  est 
ciranger  à mon  aiTaire,  quand  j’aurais  dit  que 
les  voix  avait  été  partagées  sur  Bruno  , il  n*/ 
cTirait  pas  de  mal.  Je  demandais  les  pièces  au 
tribunal  cif^iî , pour  les  remeitre  au  tribunal 
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crlmir.el  5 CPT  11  ilnit  d’une  si  grande  négligence- 
qu’une  pro<:éAiure,^de  faux  5 j était  pendante  d'e^ 
puis  un  au. 

^Tacques  Fleyniavx ^de Camhray-  Le citojen 
Chamonart,  raarclrand  de  vin,  élaftl  à lâ  porte 
de  sa  cave,  vit  passer  le  représentant , leregarrie 
et  ne  le  süI'jc  pas  , il  vient  sur  lui , le  fait 
arrêter,  le  îraile  d’agent  de  Pift  et  de  Col:)Oiirg, 
et  îe  conduit  chez  le  comîîiândânt  te'inporaire; 
on  le  fouIPe  5 on  prend  son  porfeTeuilfe  , uné 
douzaine  de  personnes , qui  étaîcnf-laj  visitent 
les  a&signats,  on  les  remet  dans  le  porrc-feuille 
qu’on  cachelte,  et  on  le  conduit  aux  Anglaise; 
il  écrit  au  rr» présentant  qui  lefiî  chercher;  c’est 
foi,  lui  dil-i],  qui  était  porteur  de  ce  porte- 
feuille; oui,  hii  répondit  l’autre  en  trrinbhlnt, 
il  le  lui  ren  dît  docachelé  , et  le  citoyen  Cdia- 
nîonart  , ireuveux  d’en  être  quitte  à si  bon 
marché,  fuit  à toutes  jambes;  sa  Irajeur  ftâ  fit 
oublier  Un  mouc  hoir  qu’ii  n’alla  pas  reciu'^rclier; 
il  trouva  200  livres  de  m»iïis  dans  son  porte- 
feudle. 

Le  citoyen  M<^ircsse,  fat  de  meme  mis  en 
arrestation,  sîuis  motifs,  par  Bichez , agissant 
d’après  les  ordre?  du  représentant,  i\ y est  resté 
quarante-trois  jours.  ^ ^ 

V accusé.  On  vous  cite  l’arrestation  de  Mai- 
resse, c'ominc*  ordonnée  par  moi  : point  du  tout, 
il  en  est  de  lui  comme  de  tant  d’aulres,  pour- 
su -vis  par  ce  meme  lUclicx  , et  arrêtés  par  le 
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comité  rie  surreillance , sans  que  j’en  eusse  la 
moindre  connoissance  ; ce  Richez,  étoif  un  ter- 
rin^e  honiine  ; quand  h ce  marchand  de  via  ^ 
î^?!a^s  en  cos  lu  me  îoisquc,  passant  devant  lui , 
je  vis  cet  homuH*  me  fixer  avec  affectation;  je 
ine  refoorne , il  faisaitdes grimaces, pirouettait , 
faisait  des  éclats  de  rire,  je  poursuivais  cepen- 
tl.int  mon  chemin  ^ lorsque  \c  bruit  qu’il  faisait 
îîî’obiigra  de  me  rctoinnicr  encore  jusqu’à  trois 
fois,  il  avait  falr  éiraac;or,  je  le  fis  appelleret 
condiiiif*  ciiez  le  conirnàtidant  temporaire  ; je 
ne  pas  trop  s!  j’v  suis  entré  avec  lui , mais 
i’ordonm?!  son  arve^tation  provisoire,  il  nr’é- 
crivit,  je  le  fi/>  .'nf>pci{cr  cinq  à six  heures  après 
la  récepiion  de  sa  Irttre,  j'ï  V(>nlaisavoir  l’cxpli- 
cation  îhc  s"*s  gcsîcs,  i!  m’cfî  donna  une  qui  me 
pcnn  satcsfais-îMtc , ric'n  de  suspect  ne  se  trouva 
<Jar»s  i-e  porsc-feuî  1 ’e  , je  ne  sais  p-u'  qui  les  200  li  v, 
en.  (î'creut  soostiMii - , msis  je  sais  que  le  com- 
mandant tC'Uporair'e  îféfait  pas  susceptible  de 
(îebcah'Sse,  je  lui  cîî  ai  dit  (|uelc|ues  mots  avant 
îuon  dépîri  ; ce  eue  h'  técnoin  ajoute  de  la 
friiveUr  de.  i;j  perfe  dit  mouchoir  , ne  fait  rien 
il  r.udr?ire  ; je  eue  souv.ens  trèsdiien  avoir  causé 
avec  CP  ni  irchfuv}  <'ie  vin  jiaisiblernent  environs 
im?  .hfure,  p{  je  tlérlare  (judl  en  a imposé  au 
trhvwoin,  lorsqu’il  lui  a parlé  de  c^tte  peur  prê- 
tée, due. 

Xi?  i'iinycntie  Ihvîct  , cJô  Cdmlrray.  Mori 
liiari  fut  détenu  trois  inoiS  et  àrrélé  dans  le 
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fribiina;  inerne,  psr^'eqîi’il  était  défensseiir  Oiïl- 
cirüx  ùVs  victiiïjcs  iinü5oIé<?s  à ce  tribunal  ^ sur 
ce  (|übi  observait  cjubi  était  ctofînant  qu’oa 
l'arrélai  dans  l’euinloi  de  ses  fonctions,  qu*oa 
eu  dû  au  Jîioiîis  aitcîîdre  sa  sortioj  D’artîiiîj 
aecüsaîcer  pu[;!{{‘  , îépor.dit  qnbi  avait  drs 
ordres  depuis  9 be  ures  dii  njatifî,  et  ensuite 
se  retournant  vers  crssiïVics.;  uïdon  me  balîaje 
ces-ordores-ià  : jîjou  mari  écrsvît  au  représcB- 
tant,  lus  porter  tu  lettre,  il  sue  reçu  t d’abord 
bormêiejineut , mais  jet  tant  eosniîe  les  yeux  sur 
ia  sipîaîüve  ; eomuienî  Douet,  le  nom  seui  dês 
îbîuct  , lii’esi  en  luerreur  ; c’est  un  royaliste 
éloquent  , je  sius  i)ien  ruse  de  savoir  cela, 
eoj muent  : venir  chereber  à nie  surpréndre  pour 
un  arisloerate,  retire-toi,  sors  de  suite,  Je 
sortis  pénétrée  jutoues  a 
dont  il  rn Viceabia. 

J 'accusé.  Je  ne  me  rappc^ 
le  nom  seul  des  Douet  uJesr  en  liorreur,  mais 
je  sais  que  ce  nom  à Casnbraj  était  celui  des 
chefsde  ce  tant  iàuîeux  club  înonarebique  pour- 
suivi avec  acharneincnt  ; il  m’était  impossible- 
de  lui  accorder  la  liberté  de  sou  mari  dans  le 
iems  même  où  fon  Infoiînait  contre  lui  ; il 
faux  qu’il  ait  été  arrêté  couune  déb  nsenr  oiîi- 
•cieiu;  la  probabilité  est,  que  la  dénonclatioa 
du  club  nîonarchiijue  était  entre  les  mains  de 
J)artbé  ioisqu’il  le  lit  arrêter.  La  citojenuf»  se 
plaint  de  ma  dureté,  ii  est  vrai  que  je  rJai  ja-^ 
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maïs  reçu,  avtsc  douc^^ur,  ceuxquî  venabnl  me 
solliciter  pour  dea  d^enus;  j^étais  obligé  de 
m’armer  de  cette  dureté  affectée  pour  cacher 
la  tendresse  qui  me  parlait  en  leur  faveur, 
car  j’ai  toujours  détesté  ces  tromperies  et  les  | 
fausses  espérances  données  aux  femmes  des  dé- 
tenus quand  on  savait  intimement  le  contraire; 
la  longue  dctention  de  son  mari  est  le  fait  du 
comité  de  su rvel liane®  et  non  pas  le  mien. 

Laveut^i^  Hainaut^  de  Biîpaafne.  Mon  mari 
fui  mis  en  arrestation , je  sollicitai  The ry , agent 
national,  de  le  laisser  chez  lui,  il  me  f accorda 
parce  qu’il  était  vieux  et  infirme  et  que  son  état 
exigeait  des  soins  qu’on  c’aurait  pu  fui  rendi'e 
dans  une  maison  d’arrêt;  fa  cause  de  son  arres- 
tation étaient  des  ordres  d»  Lebon  d’iîicarcerer 
tous  les  gens  riches  : il  resta  deux  mois  dans 
la  maison,  sur  ces  entrefaites,  on  vînt  enlever 
notre  voiture  que  nous  donnâmes  sans  résis- 
tance; âx'rive  Pt^emy  qui,  d’i&près  fes  ordres  de 
Jjieboxi,  vînt  visiter  la  maison  et  d*im<indâ  ce 
qu’on  avait  fait  de  sa  Croix  de  Si.  Louis  et 
pourquoi  il  ne  l’avait  pasretoiseà  la  commune  ? 
Nous  lui  déclarâmes  l’avoir  vendue  il  y avait 
long-tems  à un  orph«5vre;  il  fit  enlever  mon 
mari  avec  z6  autres,  on  les  mit  daEi:§  des  cha- 
riots, et,  siîrc^quî®  inon  mari  regardait  en  sou- 
levant la  îplSiî  qui  W couvraient  pour  me  dire 
adieu,  il  s^écrU  fout  haut,  voyez  ! voyez  ! 
;uipûsieur  le  chevalier  comme  il  s’exerce  à re- 
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garder  à la  petite  fenêtre  ! Mon  mari  resta  i3, 
jours  en  prison  à Cainuraj,  il  m^éenVît,  et  !e 
lendenisra  j'appris  qu’il  nVxisrait  plus  : oa  les 
couduisil  viDgt-sept  au  tribanal,  trois  furent 
a(iCjUitîes  ci  vingl-tquaîre  coaJamoee  à mort  ea. 
deux  heures. 

L’* accusé  Je  demande  à la  cijovenae  pai* 
qui  son  mari  fut  mis  en  arrestation? 

^ La  veupc  ÎJainaut,  Par  i’agent  national  da 
district  Thérj. 

L'* accusé,  Tiiéry  ne  fut  point  nommé  par 
moi  . je  Je  iaiisai  simplement  en  place  : je  de^ 
jnaüde  encore  â îa  dépos^^nte  si  elle  a vu  Tordre 
d’iiicarcerer  tous  les  nclies  et  celui  da  transférer 
au  tribunal  de  Cambra j les  vingt-sept,  détenus 
au  nombre  desquels  éuit  son  mari? 

La  venue  Hainaut,  Non , niais  Thérj  Pa  diL 

L accuse.  Je  le  crois,  ç^r  je  n’en  ai- jamais 
donné;  Théry  a pu  dire  ce  qu’il  voulait;  je 
pro  Jmrai  dbei,  sur  le  Bulletin  de  la  Convention, 
une  adresse  de  la  commun^  de  Bapauma,  lettre 
venant  de  Théry  et  signée  de  lui,  qui  approuve 
et  annonce  î’euvoi  au  tribunal  de  Canibraj  d&. 
vingt  sept  contre-révolutionnaires,  et  demande 
une  purgation  du  reste  des  aristocrates  de  Ba- 
paume  : Je  n’avais  envojé  Remy  qu’avec  la 
simple,  commission  de  s’assurer  des  lettres,  et 
papiers  suspects  chez  tes  détenus;  Tenvoi  de  ces 
vingt-sept  personnes  lut  ordoraié  par  le  district 
et  exécuté  par  lui  ; je  ne  sais  s’ils  furent,  juges 
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.«n  deux  heur(^ -î , mi ^ is  j e yaïs  ( j u e I ’ii n revînt  f rès-  ' 
tard  ce  jour-ià  du  tidiun'd  : le  lait  de  Fend  éve- 
illent ds  la  voiture  riFest  îucoiiuu  ; le  propos  de 
Ksmj  m*cst  étrûnfjer  et  iFa  aucun  rapport  avec 
moi. 

La  pciws  de  Letlrcz  y de  B a p aii^ac.  Mun  ma  ri 
fat  incarcéré  ddi près  Foedre,  'u’c-t-ou  du,  du 
représenlant  Lebon;  on  ne  nie  Fa  point  inon?m% 
î’en  ai  toujouVîi  ignoré  le  sujet,  li  lut  conduit 
à Cambrav’  où  ii  périt  avec  vingt-trois  aulres, 

B* accusé.  Je  m’en  réfèr’-*  à nia  réponse  pré- 
Cifdente;  je  n’ai  point  donné  (ri>i  ‘]re  J’ini  arcérer 
a Bapaame  , ce  fut  le  fait  deu  autorités  cousii- 
tuées;  lorsque  je  fus  à Bapaiime  j’v  trouvai  les 
prisons  encombrées,  i perne  voulut -on  me  laisser 
mettre  en  liberté  ceux  que  je  trouvai  innocens  ; 
riches,  pauvres,  tous  y étaient  ég^deinent  en- 
tassés; j’ai  dit  alors  au  district  cju’il  fallait  mettre 
plus  de  discernement  dans  ces  détentions,  (]u’il 
ne  failait  s’attacher  qu’à  ceux  qui  avaient  le  plus 
de  moyens  de  nuire  : Ticmy,  qu’on  vous  dit  ici 
mon  agent,  était  celui  des  jurés  avec  lequel  oa 
devait  me  sour>c;>naer  d’avoir  uî  nioms  de  rap- 
ports, ii  passait  parmis  les  autres  pour  tenir  au 
parti  de  Deirtulier. 

Alphonse  Pi  aux  y de  Bapau'nç.  Lebon  vînt 
àBapaume  y faire  ce  qu’il  appe.Hait  répuration 
des  prisons;  on  fit  paraîtra  un  à uo  les  détenus 
à la  société  popiilaire;  là,  il  dcîmaaJait  s’ils 
-étaient  riches,  et  sur  i’^flinuative,  on  s’écriait, 
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au  magasin;  !ey ibFol:tur2c«  éfaierit^^coîTfdaifi 


ènf  ' f>riSon  ; j’âi  perdu > par  - sà  barbarie  ; mcao 
pere  et  une  tante  âgée  de  2'4  àris  jl’sdus- le  pbëié 
tme  H’a  voir 'engagé- U O prêtre  à' ne^  pbiût  prêter 


ft^serînent.  ‘m  - e^fT?A. 

est-  des  preuves 'qOe  «pas 

îbca'fcércs  les  richés  aimant  ]8LAïbptié  fGil/oneï; 
Tyémuhier ^ m^indiquaient  ccïiiîr»  q'td* joignaient  â 
Îèurs’^  rrcliesî^es'  unH  •répütafi'offt^^? ristrtcretîquèi^t 
ïe  ^ nom  de  Pîëut^  ni’et&k  Îrîdi^é  comme 
à^'ce'nom  senJj  to^t  3*émeUt*dafls^ta«éciétJëlpel-< 
pulaire^  et  il  est' resté  iü%qu’â^be‘fdurîarista-^ 
diàïté‘,‘'  de  n^est"'  pa  s i rti  a fàii tô  a . des  uidin  s 

dè'qouié  cspecép’qitand  à ce'îrf^g^l^y  ^‘^b’étaiTi 
d’àr resta tî  on  ,*■  ce  nVst  ‘‘pfefSiï vmdî ' qui  oK*a6 
tïOTtitné  ;•  je  pâs  CoMribLi'é4<lk?  ôiort  du  pèrff 
^^yiè  jeimé  borrinie^l^én  àce%%ëtî‘ma'''prétendir«i 
bii^birie  , éfet  uiif*fèrt^qute'  * v'b  7^^! 

^^àharhtte  Pégu  ; de  BapaWne,  Moii  marî^l 
âgié'  de-yS  ans,  fut  incârcéi^pdire^t’  praèâb}^ 
e 'ce  fut  par  les  drdres  deCe^brtrf,>©dmyî5  sôm 
îfgent^^e  fit  conduire  à Carribtaÿ  où'ibfdtguiL-f 
J^^îhétiahÿ'le' nombre  des  vingt  ^quatre  y leur  jir-f 
gement  fut  tellement  inique , qu’oll  u’oeât  l'iraf.-ô 


dciUsê-  Je  desi ré' que  la ^déposàn te  déclare^ 
l^poqiife^  laquelle  son  mari  fût  . . * • t 

• <£u  choyenn'éPé gu'*  Je  ne  m’en  rappelle  pr  s.  ^ 
lŸ'décmé*  Je  ifai  point  ordonné'Cetle  arrcs>l 
tètionVîîî  rien  dc‘cetqqi  à rapport 'à  son  marij 

' ' s 


BêiriJ»  mon;«gent  , m’éuifsi  J>eîne  connJ|.  Si, 
■|u§ciiient  ;ntï  fut  pa#  intpritu®)  ce  fut  s&ijis. 

utre  cause  .que  le.  retard  de  l’iippviiîieur.,  . j 

Pierrc^osçph Fin^ton,  cultwate,uràBoUTÏon^ 
Après  que  notre  maire  iHmeîette,  bon  citoyen 
et  honnête  hoinmtf  fut  guillatiiné,,  le  repré^ntant 

vînt  avec  ses  ag.en*.4  Buurlon  sdus  lepréteXteifJ)jr 

faire  desrechèrehes,  il  fit  asseioblpr.lc  peupJe,.l^K 
il  1rs  harangu'a,et.fq*rèsavoir  inspltqi 

d«  Limelette),Â'l:S  se  rendireüt,<|anssa  majspttoÿ^ 
»ls  b&rent  une  demie  pièce 4r  vin,  aussi,ie.9ç. 
«aisronTjnentdls  «’en  retournèrent. 

■.L'accusé, -ie  ji«- connais  point)  parfaitement, 

KafFaite  de  liimeletM  ; je  crnis  qu’il  fut  cond 

â®iiort.poijr’avoirjeteajti-d<vaiit;des  Autricj^iens^ 
Boiirlon  lètaiti  répqié  ppuç^re  un  foyer  d’inttJ- 
ligence  avec  t-eane*ni  Bapaumft. 

'écrivit  d’y  envoyer  des  cowmissaires  ,:j.« 

>arti  d’y  aUeK  moi -même.  , j'/  précl?fti)  l« 
pfe,  on  m’yiofftit  du  vin  » je  ,ne  sais  s’.il,  se  j 
naît  de  chéz  Limelelte,  je  qe  .s#S;dfi  inême  si, 
l’on  en  bütiU'ne  demie  pièce  j d’^illçurs  iln’y^t»^^,. 

rien  d’étonnant,  puisquç  je-.peuple  qui;naiits: 
sutviiit  en  prit’saj bonne  part,:n-;;  „ ' 

citoyen  Laaigne,  d'^iras,  J’assi8tajf.^f8jMf. 
ordinairement  aUx  séanceji,  de  ,1a  sf^lét^-poau* 
lairé  d’Arras,  lil  me  souvient  d’avoir  enfe;),#! 
la,veiile  de  l’affaire  de 

[.l’événement  du  lendein^inv 
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jurfe  d’avoir  embrassé  Daucliez,  âprès-sorî  ac- ' 
qulitemeat  et  de  ne  lui  avoir  point  dit  tioinm#  , 
Caubrieres  : retîres-loi,  i’ai  vojé  ta  'mort  ! 

Le  jour  ou  la  veille  de  l’arrivée  de  la  loi  du 
2, Z prairial,  je  le  vis  transporté  de  joie  s’écrier 
eu  trépignant  d’aise,  à la  bonne  heure  ^ à la  booïie- 
heure , voijà  uns*  îoi  que  j’i^tteiidais  depuis 
tenis,  nous  pourrons  maintenant  (aire  tomber  , 
des  léfes.  . i -o  : ^ ■’  ‘ b 

Je  puis  voiis  assurer,  citoyens:,  que  k terreur  * 
qu’il  excita  à Arras,  Fut  tellé^  què  l’on  la’oéàit  ' 
se  regarder  dans  la  rüe;  les  mârcliands  cessaient 
leur  négoce , et  allaient , par  crainte . aux  séances 
de  la  société  populaire  et  du  tribunal;  il  n’étaiV^ 
plus  possible  ' de  'se  procurer-  un  loiîvrier , ils 
étaient  soldés  pour[ y assister.  c:  ^ . 

Je  vis  juger  le  citdjén  de  Béthune,  iVntendî#  : 
liçboa  dire,  en . descendant  les  dtgrés  du  trî’^b 
banal  , avez- vous  entendu  le  Jugement  qui  vientb 
d’étre  rendu , oin  n^ose  condamherc  mous ié tir  k «; 
Comte,  mais  je  viens  de  donner  des  ordres  êa  ^ 
conséquence.  Des  poliçons  jf’amusaient  à casser 
Lsrvitres  du  Irilxunal  ; laissa  z’ les  faire  dit 
brieres  à quelqu’un  qui  \"ouk.it  les*  empêcher,  ^ 
la-répubiique  va  en  gagner  aujourd’hui.  ^ 

' Le  jour  de  l’exécution  de  Duvieuxfort,  un  * 
bruit  sourd  se  répandit  que  Lebon  y devait  ha-  > 
ranguer  le  peuple,  il  y vînt,  c.n  efiet , fit  signet  I 
-au  bourreau  de  diflFérer  l’exécution , s’amusa  à ’ 
^lH:e  les  papiers  publics  au  patient  | et  Tapostro* 


pba  en  disant',  vas,  scélérat,  Apprendre  "à.  tes' I 
pareil»  ies  nouvelles !do  nos  vidoires  - à présent;* 
expédie-le,crie  i-iivâu  bourreau.  . : ..v:} 

, jrll îaÀnuaça,,àv kisbciéié  populaire,  la  radrt 
dp4’ârocat  BUuquairltv^^^ïît  son  jiigqî^eiiï^;;  pour' 
moi,  s’écrie alorsÆaubrières,  jesUis  conyamoi^ > 
pour  douze  cenlei,*.  le  soir  de  l’exécutioa  ,.  iK^ï)Orïd 
y.ida.l'^ncotft,  sur  .ce* qu’on,  lui iditrai^t  que  k 
delà  guillotine  s’éta il  ébréché  : oui,  voycr-roiï^^b 
ysrsojditëoakûtraQSéîjusqüos 
ktl^U^«a<iAjde  kjgurUbtine:.!  , » A r.  > ) ii*üp 

:iJp  r^sirJfe)tîémoiB!4o>lkiiéciitibnicîii  ireiUt-î- 
nv\-Mongton.,  .QtïtbugouQ  ^ ^tiï!  la  igtO;S88(ç^‘^^s’e^^  d 
l^^ÎK  irqi^rwjiU'i  j i*  !i»<]oq  o^'ji  io^  r1 

$Ofir/iô^r«éciîàWdc|(fcîBébhtthé4^ 
s’emporta  vivement  nontre les 
a%qkitüê  en  pmemlfeilJieii ^j>qci> îbi'sicfe^mesurtfe , 
dartl,,pouir:qde  ewlîain’irriveJpIa»,  ^eljjb 
dotfaire . meïttrei  ïydfiui  dedans'»  pouF  approii dre;  d 
âiar  défenæiirei©(fficié:iM&  à défendre, dbsiaTisÊo*^ 
CI)ato.  . . ?'îh  ' . C’.v  Oi  i;;r,  c* 

Till  -persécutai oiur/qu  i achd^tieBrtî  des'bi  en  ? 
iieDa'.ilx,  et|aiGmîs  que-  Iiiger  ’n’âfd«u*^îia'  mort  I 
qq’èi>ies  acicpuisition.SJ'  ;»  ^’î-b.  ' p -.  xd 
Il  me.souVieuoiun  jour  vu  oo^idanmeri*! 
à 'msiq}  dLes^c^^pwijbs^ht  de»!  relig^èVïse*^,  a*ta^nenés 
d0-ijalBHgiqufs9<cdî>!nbî«»pri^^^  gue!rf-t*is.ui 

Lst)  qloyibî  ici  , qu?  ’t 

cn^qiiahié"  lof-r  îtffiice  j ' pt)iM>i‘’ 

rarfü y'*c;  v. 
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i’i  , Je  oiio  Houvroy, 

de  dëpofîcr  ce  &ak  sar/C^ttd  affiire.  '* 

7 . Le  : Rauvroy , le  ’i  % lînessid0r , 'j.etais 

à moü  ^burt'aut  ;avee  im>d^  m'es  corDmia / ex- 
‘récoier  5 012  vint-nôUs'dire^tdil  j âvoit  séaiîoe 
du  tribunal  ^ '^u  Terople.  de  la  raison,  et^.qiiie 
l’on. venait  dV  conduire  une  quànîité  d^  reli- 
. gieux  et;  roHgieü^cs/ce  commis  me  dit  qu’il 
• désirera it  savoi'r  s’il  ne  s’y  troiîvait  ^pcinV  de 
- récoleU  de  s'a  coîiD€JSsance,‘et  m’engagea  à l’y 
. accompagdcr,  îious  y fûmes  , j’j  vis  un  amphy- 
'tkéatre ■ sur  jcjquelôîàient'îiméquarâütaine  d’in- 
dividii^  ; j entends  Crier  E-ouvroj  , RouvrQyj, 
>if  tant  ajti’ki  ^avance  , ou  Ikaguillcdi^e.  Je  de- 
mande de  quoi  il  s’agit?  tm  juré  me  dit^^van- 
î cez.;  Je"  prrsidcb t m’invite . à ' siéger* coramê  ju ge,. 
en  vain  je  Gs  quelques  objectians,  on.n’en’vD,U“ 
lût  poi]it.«rnfcûüjfey  il  fallut  tne  . placer  ^ .-Xe- 
serre  me  dit  à Foreiîle,  le  cas  n’est  point  diÇ- 
ficile,  il  y k lemi^atian;  lè  iprésidetil:  GûÜîoy 
me  Je  dit  kixssq,  ét  deimiïda Jèursi  noms,  îa 
plupart  ignoToient  la  langue: française;  iî  passa 
. outre^çt  fît  :ua  discours  contre  Fémîgrkiion. 

. ti’aecussieux'  public  paria  après  lui  , et  fît  lec- 
ture de  l’acte  d’accusation,,  et  ooncîût  à la  peine 
;4e  mort.  Je  m’écriai  qu’il  faîloit  îee  interro- 
ger î Le  piésideiît  dit , qde  cela  serait  trop4ong, 
,que  c’étoit  une  aflilre  fait?.  Gonvenez  - vx^us, 
•leur  demandât  - 5][,  être  îes  auteurs  des  sermons 
que  vous  prèciiie^î  ils  répondirent,  oui,: ‘lys 
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femmes  firent  regardées  .comme  compKcfS,  et 
iis  furent  tous  envoyées  à la  mort. 

L* accusé.  Je  déclare,  que  je  n’étois  point 
â Arras  lors  de  ce  fait , et  que  je  nVn  ai  «u 
aucune  coonoissance.  D’ailleurs,  s’il  y a voit 
émigration,  la  loi  étoît  précise,  il  suffisolt 
de  l’indentité. 

Je  réponds  maintenant  k Lavîgne  ; «l  je  dé- 
clare en  premier  lieu  qu’A  l’époque  de  la  loi 
du  32  prairial,  je  n’étois  point  à Arras,  mais 
à Canibray:  ainsi  il  est  de  toute  fausseté  que 
j’aie  pu  y manifester  la  joie,  que  m’inspiroit 
prête riduement  son  arrivée. 

Le  citoyen  Loifigne.  déclare  que  le  fait 
est  vrai. 

] J accusé.  Eh  bien,  je  déclare  moi , qu’il 
est  faux. 

Le  citoyen  Lapîgnc*  J^ai  fait  serment  de 
dire  U vérité. 

U accmé.  Le  témoin  a bien  fait  serment  de 
dire  la  vérité , mais  il  n’a  pas  fait  celui  de 
ne  pas  se  tromper. 

V accusé  persiste  à nier  ; vifs  débats  entre 
le  citoyen  Lavigne  et  lui , un  juge  par  l’interven- 
tion du  président  lui  observe  de  se  modérer. 

V accusé.  Je  ne  puis,  c’est  mon  ton,  il 
m’est  impossible  de  le  changer. 

Le  citoyen  Leditc,  Je  déclare,  que  Le  boa 
a annoncé  cette  loi  du  23  prairial,  plus  do 
<}uinze  jours  avant  son  6xistance<r 
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Uacctisé  Je  nie.  (L’auditoire  rît.) 

Le  citoyen  Lavigne.  J’ai  entendu  Lcboii 
dire  à la  société  populaire,  “ je  vois,  je  con- 
n&is  ceux  tjui  ont  des  dénonciations  a faire  J 
qu’ils  prennent  garda  à eux,  s’ils  ne  dénoncent 
pas,  j*  leur  donne  encore  quelques  jours  d* 
i-éflécxionS,  'après  qiioi  plus  de 'grâce  : aussi 
Tori  Vit  de  suite  une  foule  de  domestiques,  d« 
perruc|iers  s’empresser  , a aller  deponcer  lef 
inaîtres  qui  les  âvoient  nourris. 

■^-Vaesusé,  J’ai  eegagéeeux  quiconnoîssnient 
des  dépôts  d’argent,  cl  les  déclarer,  ) ai  bien, 
dans  les  îfms  où  l’ennemi  étolt  aux  portes,'  eU'- 

à faire  des  dénonciations  geoeraieST,  mà\i 

jamais  je  n’en  ai  provoqué  de  particulières,  je 
tî’avois  aucun  besoin  d’en  demander  à Arras, 
allez  ils’ ne  m’en  laissoient  pas  manquer.  ' 
témoin  a produit  avec  beaucoup  de  feu  le  pré- 
tendue grieF^  que  J’ai  fait  aux  jures  d avoir  ac- 
quitté Dauchez.  Ceci  est  mis  en  avant,  pour 
faire  croire  que  l’arrestation  des  Jurés  fut  unà 
suitè  de  cet  acquittement  ; niais  non  j j ai  re^ 
proche  la  duplicité  de  certains  Jurés  , qui  après 
avoir  volé  la  mort  de  Dauchez , l’embrassèrent 
en  le  félicitant  ; j’ai  dit  , q\ie  je  préférois  la 
conduite  franche  de  Caubrières,  qui  lui  avoit 
dit:  retires-toi , j’ai  voté  ta  mort,  d’ailleurs 
il  ne  fut  plus  question  de  ce  jugement  jusqu’au 
3o  , jour  de  l’arfessahon  de  Leblond,  Beu- 
gnet  etc*  Mais  j’ai  vécu  au  milieu  d’une  bande 
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d’hjpocrltes , U lie  $’j /rouya  pf)înl  ad 

y et  ler,léi3Aoin  as.^jstant^aux.  soci4té^ ’po- 
p^i,laireâ  5 faisoit  .chorus  avec  .deux  qui  exqi-; 
toient  p?.r  leur  preseuce  et  Jf^urs  appiaudisse-, 
ÿAcnts  des  lUesuTes  qu’ils  trouvent  aujourd'hui 
ba^rbare^  et  sanguinaires.  ,,  , . ‘i 

; citoyen  Lavlgnc,  Je  prie  l’accusé  de  ue 
]gR,s  me.  cpnfondre^  avec  ses  appiaudisscurs  soif 
à 22  sous  et  demi  par  Jour.  . . 

L'acdmé,  Ai  - je  jamais  été  dlstribufeur  dq 
^qnimcsP.  jVi  pris  un  arrêté  pour  venir  au\sc- 
ci^urs  des  indigem;  la  municipalité  fut  char- 
de  son  exécution  5 mais  j’interpelle  le  téh 
yioin  de  déclarer  , si  jamais  j’ai  payé  pour 
aj^plaudir.  , , . v ' ■ 

,L^  citoyen  Lfurigne:  II?  ^ayoîent  soin  4©  le 
dans  la  çrajqte  , de  in’^tr^e  plus  soldés,, 
d’^illttürs  vous  leur  faisiez  .iov.s  'sermons  danis 
leur  sens , ne,  Içür  dis  lez-' vous' pa.s  : il  y assez  longr 
teuis,  que  v,qus  habitez  dcH  qavea,  c’est  pour. 
Ypus  niaiaîenaat  ces  beUe.s  maisons,  ces  hôtel© 
de^  arismcrtùes  guillotinés  ? aU5S.i  à peine  at*? 
V^n  d i t - 0/1  i a . I n o ri  d a ci  t p y e n d’ A ix , p o u r pla-r 
çer  .,}u'2-  lui;iïiie  füüle  de  cc3,,gens  à 23  sou© 
dv  mi.  • / ' , 

N X accusé,  La  seule  cjiosf^.  que  j’aie  faite  en 
çeci,  es't  im  .ari,'êté  que  je  cru  s bienfaisant,  ce 
fya- d’autoriser  le  district à placer  dans  des 
é4i(h;es  uatipuaux  ceux  qui.  habitoicnt  des 
L.axta,  ...  ..  -i  ■ 
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Lc^cltay&n  ne  savçî^  â 

.^011  tvi^unfii.^  de  quels,  lits  apcuseï;  o&.ux , 
tqu$  Ton  voulûU  perdre  ,,  est -lil  patr^^^teh? 
.aristacraXei,  i^demandoit-  an  au^rgaleri^'ï  5 cellef^ 
ci  bien  apprises,  ne 'manquqipnt  poii?,t  .4e.î?-’ér 
^ner  «jrij^a^rAle  *!  et  .lav  .yictirnie  éîQii■;^;t,?fuk^ 
Un  jour  on  jiigcoil  un  Gltojen,  nor.imé  ;5 
.tAndis'que  d’pifi  posort  les^quÊS^ou  Dan^l, ^iiu 
^des.  jui^s -s’a  qiusa  a dessiner  .-un  hoïnmeîguür 
lotine  , et  sffia  que  Foii.  ne^s’v  méprit;  pas  ^ il 
.éerivit ' au ;■  dfssous , Bisez  gi^jlloûné .;  ,;Jor$qne 
.ron  fit.aujc.-rt^rîbunes  la  question:  est^-ilarUio- 
.crate  ?-,  jUri  ,çit:0.ycn  eut  le  tCourage  de  s’écrier  : 
^011 H est  patriote,  -et  Bisez  fat  acquitté,  .s 
' X'nç<:;ii^^V.L’rrI]ègué;du.  témoin  prouve  pour 
,moi 'oui;c  si  yu-u-s  >âviez  eu*  du  courage ^ liabir 
d^ns  d’A;rra^  falloit  jÊne  brûler  la  tête;,  vous 
pvenez  de  deimotiUer-  qti’il  avoit  suffit  : .d’un 
iqjnme -de' cœur , pour 'en  arracher  U4^^iVttr^ 
l’échafaud;  . . _ , v-ow 

l4C.  citçy cri  Lavi gne*  Votre  mort  .ne  nous 
eut  point  avancé,,  la  convention  l’auroit  veii- 
■géç  d’une  manière  solemnelle.  Je  fus  meiw^acé 
^lusieu'iîs  fois,  d’arrestation  ; ; Caubriêr^^s  mie 
dit  un  jour:  tu  est  lie.ureux  ‘ d’être  etfeore 
^^hre  î ,en*«ffet  , tous  ; les, cominerçanS' étaient 
pqUrsuivris.p^ir  Jes  prédications  j ou rnà hères »dg 
J’açcusé.^  ..<1  . ; ^ , ; * > 

: ; Je  demande,'  si  je  les.  ai  ftut,  in?» 

icarcéter,  ‘ . .'i,  f ,»- 
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Xtf  Citoyen  Lcti^îgne.  Ouï  , presque  tons 
l’ont  été.  Le  citoyen  Scribe , patriote  depuis 
le  principe  de  la  révolution,  ne  fut  - il  point 
poursuivi  par  votre  Carüer,  et  sa  famille  per- 
•icutée  au  dernier  point  ? ' 

V acculé.  Je  demande,  si  seulement  il  fut 
incarcéré. 

Le  citoyen  Lauigne*  Non  , parce  qü’il  pré- 
féra fuir  à l’armée,  si  on  avoit  pu  le  tenir, 
on  ne  l’auroit  pas  manqué.  ^ 

L^ accusé.  Loin  de  les  poursuivre,  j’aî  re- 
mis en  liberté  ceux  qui  é( oient  détenus  pour 
la  loi  du  maximum,  ce  n’étoit  pas  moi  qui 
les  poursuivoit  , c’étort  le  système  d’alors  } 
voyez  cet  homme,  ce  Buissart,  dont  la  femme 
a contribué  à me  jetter  à terre,  écrire  à Ro- 
bespierre , qu’il  fallôit  détruire  raristocratic 
mercantille.  Le  témoin  appuie  vivement  dans 
«a  désposifîon  sur  l’affaire  de  Béthune  , il  me 
reproche  la  joie  que  j’ai  manifestée,  mais  cette 
joie  étoit  celle  du  citoyen,  qui  se  réjouit  de 
voiries  ennemis  de  la  République  succomber. 

Le  citoyen  Lavîgne.  Si  le  représentant  n’eût 
point  été  un  homme  sanguinaire , il  eût  pu  at-^^ 
tendre  au  lendemain. 

t^accusé.  L’on  me  fait  revenir  encore  sur 
cette  affaire,  c’est  pour  venger  ma  mjémoire, 
e’est  pour  après  moi  , que  je  me  deffends  ; 
sans  cela , je  ne  m’en  donnerais  pas  la  peine  ; 
ce  qui  a’ést  passé  ce  joui: -là,  étoit  arrangé 
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depuis  long- (ems,  depuis  huit  r^oîs  R^ccusa- 
tcur  public  la  traînoit  en  longueur,  on  forgea 
'mille  histoires  sur  ce  délai  de‘  l’accusateur  pid^ 
Jic , on  m’insinua  même,  ^que  je  devois  pour 
n^’élre  point  soupçonné,  prendre  un  pàrli  v;- 
^goüreux  à cet  égard,  on  nie  piqua  là -dessus^ 
pour  ordonner  le  re?  voi  sur  le  champ  au  dé- 
partement , il  lui  éioit  lois-ble  de  prononcer 
«tr  peu  de  teais,  puisque  î’sffiîire  s’instruisoit 
depuis  un  an;  qu^nd  au  propos,  ils  n’ont  osé 
condamner  un  comte  , je  ne  me  le  rappelle  pas> 
|e  voudrois  aussi  que  Caubrières  fût  là,  il  vous 
diroit  à quelle  époque  le  propos  qu’on  lui' fait 
tenir,  eut  lieu.  ^ Le  départe  ment  avoit  prononcé, 
il  ne  restoit.au  tribunal  qu’à  faire  l'appÜcatiou 
de  ia  loi,  ainsi  la  mort  de  Béthun  étoit  cer- 
taine.:  ' 

Le  citoyen  Lat^igne»  0uî  , je  reproche  à. 
l’accusé  d’avoir  éié  sanguinaire,  s’il  ne  )Vut  , 
point  jété,  eut*il  manifesté  la  joie  indessente, 
qu’il  fît  paroître  à i’exécütîon  de  Du- vieux-fort 
de  Develle,  de  Mongan  , Prévôt?  eut -il  per- 
mis les  horreurs  que  l’on  a commises  conlra 
Vaillant  et  le  fils  du  maître  de  postes  de  I.ens  ? 
«ut -il  permis  encore  que  Ton  apporta  à sou 
tribunal  Becquet  mourant,  porté  sur  un  lüa- 
telat,  etc.  etc. 

» L* accusé  La  plupart  de  ces  Faits  me  sont 
étrangers,  lorsque  Üu-vieux-fort  fut  condamné, 
lic^h^zard.  m^amena  au  tribunal  , le  hazard  me 
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îam'ena  sür  k Keuidel’exécutipn.que  Je  crojdîs 
faite  , et  que  je  ne  ;fîs  poïat-  s ii;S pendre  pour  y 
-apprendre  au  peuple.  ^ a nouvelle  de  nos  vic- 
toires, Un  liiouyenicnt  d*cjlthùu$iasoîQ  bieti 
paT.dçnnabie,  sans  doute,  rue  fi i due  que  nos 
ennemis  eujportent  eu  mourant  It  désespoir  de 
nos  succès* 

Le  citoyen  Laoigne.  Vous  avez  dit:  arre- 
iez  , que  le  scélérat  apprenne  en  moürant  no« 
succès.  , 

L\ïrcuse\  Je  mé  ; déclare  d<j  même  , n’a- 
voir tien  su  de  ce  qui  s’est  passé  au  supplice 
de  VüiUaht, 

, Le  citoyen  Laoigne.'  Un  représentant  du 
peuple  dans  un  departement,  doit  être  instruit 
de  tout  ce  qui  $’y  passe.,  et  ne  point  permettre 
qu’une  ville,  qui  avolt  trois  fois  bien  mérité 
de  la  patrie , fut  arrosée  du  sanç  de  ses  cî- 
,loyens. 

L\iccuse\  Est -ce  moi  ^ qui  ait  provoqué 
ces  mesures  ? est -ce  moi  qui  ait  cr^é  cet  esprit 
révpuitionnaire  d’Arras  j j*y  fus  entouré  de 
gens  pius  ardents  que  moi,  et  d’un  autre  côté 
je  n’y  Irouvois  que  des  lâches,  qui  n’opposèrenjt 
aucune  résistance,  ah!  si  Ton  ne  ra’avoit  pria 
mes  papiers,  on  y veiToit  cette  fouît  de  dé-^ 
noncialions^  dont  j’éîois  assailli  tous  les  jours,* 
et  l’on  m’apprécjierôlt  peut-être‘uii  peu  mièui, 
surtout  si  Fon  y joignolt  cette  foule  de  décrets 
totis  plus  terribles  ks  uns  que  ks  autres,  qu% 
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Pôû  se  , et  dîtâ  ({ne 

W mesliires 'bwo]  .4  rionnaireîi  dPvoieht  àvdif  lieü ^ 
c’e^dîi  anx  frontières.  L»  , < ‘l'r, i‘i*> 


^J'AÎ'cnè^icontTe,  fes  apeaparears  de  biens 
tîbha’ùx,  qâi‘ se 'eoabïfSient  pouf  les  â^voir  à vil^’ 


pfJx  ^ cé  n-Q'^i'  poiiir  un  criiue  ' .mais  il  fest 
faüx  que  Lig'^r  pè»  it  pour  ce^fâît,' te  iigee  '^ 
ÎBScfit  sur  uiië  bste  d^émigrés  ^ étoif  vivrment  * 
poursuivi:*  paf  ^ftbbe^pierfe  5 on  le  laissa  aWer’*^ 


à Paris  sons  ^6  cautionnement  d^Ass^iiii.  Je  jSs  , 


courrir  apVèa'V  j-  propoiois  d'interroger 
hômiriè  ; ' lâ*répubiique  avoit  dé  grandes  lu- 
mières  à eûfirer.  Je  étonné  lèr.squel*ôi3  m’àp-^^ 
prit',  q^YëdPaceusatcar  ptibiic  ctdit  saisS-dé  ' 
cefte  affiiïë  5‘’’qm  , coiiim©  vous  le  vdjéz^'* 
ïiVst  point ;'*Étf on  fait.  ' ' 1 ?’  -îi  up  ir:’| 
'''La  u'euw  lhéliér.  Je  ^fîis  arrêtée  a Gaiitf 
ramenée  i'Arfas  , ou  jefuls  cohduité 
btknal  sùr'le  champ  par  té  nomtné 'Gilles J" 
chemin  Je  flis  ba?ti  ue , soulfletéè  ^-^acc4stblée  d’in- 
J inres , on*  cri^îf  à'  *là  giiillètiitè  ,^^’èst  f ’ î 

la  guillotine  ! j'entendis  en  arrivant  Pacèusa^irl^S 
ptiblic-JPo/^>éï'd^eéi;  c'csr-pbtir  là  güîHbftne^ 
Lebon  l’a  dk^;*  ensuite  on  lut  J’acto  dWccusa-^ 
tion',  déëiafidaîs  la  parole' popr  me 
drè,  oh  téj>ondit  d’un  ton  dur:  tii  rtîalî’^ 
plus  la  parole  j^ét  je  fus  condamnée  à la  'mofL  ' 
Je/idéclafais  alors  que  j’étois  enceinte  , imé 
femme  déclare  le  contraire;  Blondel,  médecin* 
Ll®>ross,c  ^dUséQt  qu’ils  ne  peuvent  rien  déèi-. 
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der,  Danel,  ^îlfirurgien  et  jur^  'affirme  av.ee 
serment,  que  je  ne  i’étois  pas , le  seul  Nonot, 
chirurgien  , déclare  que  je  l’étois  ; . on  avoit 
déjà  coupé  mes  cheveux,  Taquet,  huissier^.u 
tribunal  me  reconduisit  en  prison  en  disant^;'’ 
c’est  celle  femme  qui  sera  guillotinée  je  pas^.. 
sais  le  reste  de  ma  grosesse  en  prison,  oo.  ' 
me  chsssoit  comme  une  tiêîe.  On  me  laissoit 
manquer  du  nécessaire,  pt  U directrice  &*çuirrr 
paroit  des  châr'ies  que  l’on  m.V^vojoit  ; çaT 
on  m’a  tout  pris.  J^accoucliai.s  de  deux  ; | 

cous  dans  cette  position, .j^  cUis  encor^;l  | 

lorsque  y amena  fa  femmç  de.  X^îbon  ; .)p  | 
l’ai  vü  Visiter  p/^r  tous  les  terroriste? qui  éloleiit 
encore  en  liberté.  Je  l’entendis  .^un  jonr 
j’ai  quatre  mille  tètes  à fajre 'ijçmbiif.  , 
mon  rjègne  qui  va  ççjqoa^mencer  , j’ai  toqjqp^  s 
regué  quoiqu’en  -pnij^W  ;> 

Q^îier,  étoii  un  de  s^s  plus  a:>sif|uSipourtîsap%<’| 

Ayai?P,jïépqndre  ^ > 

je  dcairerois. savoir  quelle  époq^msi^ljç.fut  5 

géeyà,  Arras.  • t . ! u !.. 

jLflt^eu(^e  Thé  lie  Je  fos  ai;j:êt^e^4:,\G^nd;jcle:  j 
6juiiict,  et  je  fus 'çpufjamnéja  je  ' T| 

li^accUfSe,  Je  (deUi^aJe  ^ î^i^VQÎr.  [ \ 

eu  parta  son  affaii^ puisque  le  i xjfuijl^t  quvb 
correspond  au  zi  messidor,  .à  Pj^ijsjJq 

voyez  tt-^s  biiiicl«.ris.,  y^<iSsisloi^  (J^y<)ur  jliiM'auq, 
fameux  rapport  de  Barre re  ' p * , - . -q 

La  i^rcu^ç  Thélic^r,  Lependaçrt  Pottier 
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faire  melCrc  de  votre  part,  des  baraux  à 
cachot  , et  defl!?ndit  'que  Toa  me  donnât  k 
manger.:  / * . ’ r ■ • - 

'Vaccusé.  Je  u’ai  poîal  eu  coanoissaace  de 
tous  ces  faits.  i 

' • ' > i-j  I i 

Le  Président  demande,  si  Taccusé  étoit  à 
Arras  à cette  époque. 

Le  Citoyen  Leduc,  Non  , ;C*est  une  conse* 
i|uence  de  ses  mauvais  choix,  il  n’étoit  point  à j 
Arras,  mais  on  servoit  de  son  nom.  ^ 

Le  citoyen  Mornave  de  Neuoille-la  liberté. 
Vers  le  mois  de  jruin,  ^Lebon  .vint  à Neuville, 
il  fit  assembler  le  peuple  au  temple  de,  k rai- 
son, et  la,  il  dit  dans  la  tribune,  quand  Pajren 
mettra  sa  tete  a la  trapette,  il  fera  quajr, 'Çt 
quand  cet  infâme  yuge  de  paix.  Maniez,  le 
mattra , il  fera  bahî  bah!  quant  à ce -pauvre 
sol,  de  sauvage  qui  sait  tant  de  choses  etqui 
ne  veut  rien  dire,  /e  le,  laisserai  pourrir^en* 
prison /usquk  la  paix.  ^ . 

^ Vaccusé,  Voici  encore  un  hommequioboi* 

sît  mal  ses  dattes,  yc  a>i  point  été  à.  Nkuviile, , 
'depuis  le  5 mai*  Je  nie  les  propos,  qu’il  me 
fait  tenir.  ^ 

Le  président  interpelle  le  témoin  de  décîa- 
rer  de  quelle  réputation  /ouissaieqt  à ^puvilJ® 
les  cîtojem  Pajen  et  Magniez. 

Le  citoyen  Momai^e.  Pâjen  étoit  ^un homme 
charitable,^  qui  fut  pieu  té  par  tous  des  pauvres. 
Ifa^niez  étoit  hx)  homme yuste'et  intégré,  qui 


r Te^ lè  pTé  "depuis  le'^jïrîdélpe^  cfeUà^ 
r^^dKlt'ïôU , y asqü^'i  ‘cëîqu’iî 'pSit'à  T^ceusé  d«> 
le  d&tituer;'  il  passoit  pour  etre  pairiot*d.--  ‘ ’ 

' L*  JC tîist^,  (îé^Plîÿe^a^qiifoif  v'oUs  dépein- 
dre ici  counne  très -charitable , reflisa" ckî  prai»^ 


Quant  à 'ri  è^t  • 


Intiéii 5 ét  GufFK'V^ ^ âflâî^^prqcürelir^j^ 


district le  pourshit^rd  à * ce’  tllrf:  ^Foiii’  lè 
îT^ ^ i rt  qui  di’st r i biie \éV  ^^àtùit'eniirpFdes^téfHilâ^^ 
t i'ÔD»  'de‘palin®tey  'îr^étdît  lui -niêi^  ^d'à 
cëMféitie;  ^ ‘ !'  ^ * " rSyiU:  x:i 

^ cîiâftrt  'Mc^i  (TCfti  ^ Cela  ^ést  faüx',; 

a^ê?z 'drt:>v6iis-mèiîj^,‘  qlie  /teiors  p^at^r?6'teJ'îW^is^ 
vous  eussiez  fait  giiîifotinet''' rh’oh  ^fVèiràf 's’iFi 
n'^él^dît  püè  ' mort  ^ ^ pHu r avoir  réfus^'ide* sîgtî^r 
f «iî^‘  Ws''vérBâis  èoWtre  rancleu  éliré  c6n(ré-^ 

I ’ t ' * * ^ f * ? 

|)  <'  ; «'1  *■  , • .IZrii  C .*»  ''  iJf- 

V accusé*  La  municipalité  ne  pouvolFtéfîr--^ 
sef  «fgtiefr  des  ^ Vèi^bàti^t  'dfF  p*^- 

q(ie|;’eüssè^Fiiit  ^^ilillbtine^'^&ft 'ffère,  yèP"^ 

ivVn  al  jamais  jnailifi^k’tVf^intehtib  'U  îvc*  ? s-»! 

Lé"' ‘cétëyen  ‘Si  , 

' ifirriacès  cf ue^h vtMs'  oblîtitt'F  les*' *' 


y îigjî  x-3^ügéî^^ 
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tiires  que  vous  n’cusskz  pas  dû  commença  exi- 
ger par  la  force. 

La  citoyenne  Leduc^  Lorsque  mon  mari  re- 
vint du  tribunal,  après  y avoir  dsifenda.le  ci- 
toyen dô  Béthune,  il  me  dît,  qu*il  satteiidoit 
à être  arrêté,  parcs  qu’il  avoit  vu  Lebon  le 
menacer  du  poingt  em  sortant  du  tribunal.  Eu 
effet,  à peine  eut  il  mangé  sa  soupe,  qu’on 
vint  le  prendre.  Jé  fus  de  suite  trouver  Lebon, 
il  me  reçut  d’abord  très -durement  et  me  dit, 
je  lui  apprendrai  à déffendre  ainsi  des  atisto  * 
cratfs,  dailleurs  Béthune  u^est  pas  sauvé,  j’ai 
décidé  sa  perte  , et  il  périra  , s’il  échappé  urle 
seconde  fois,  il  n’échappera  pas  une  troisième! 

' cependant  il  mit  mon  mari  en  liberté. 

' V accusé,  La  déposition  de  la  citoyenne  tend 
à'^prouver  que  j’ai  menacé  son  înari  eh  sortant 
du  tribunal,  je  nie  le  geste,  Leduc  peut  s’être 
trompé,  car  il  n’y  voit  pas , mais  je  ne  cache 
pas  que  j’avais  pris  la  résolution  de  le  faire 
arrêter  pour  les  motifs  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé.  La  citoyenne  vous  dit  encore  que  je  lui 
avois  dit  que  si  de  Béthune  échappait  une  se- 
conde fois  il  n’échapperoit  pas  une  trojsièrne  , 
oti  vous  prouve  que  je  n’influencai  en  rien  la 
décdsîoa  du  département , elle  a de  plus  la 
bonté  d’ajouter  que  j’avois  résolu  sa  perte,, ce- 
ci est  faux,  et  rnis  en  avant  pour  appuyer  le 
reproche  d’avoir  fait  hâter  le  reuvoi  au  dépar- 
tement : il  est  vrai  que  la  crainte  de  passeiv 

' T 
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pour  îe  compÀtcç  de  Deamlier , que  l’on  ac- 
tusoit  i-eJaüveuieotàcstteaf&ire,  l’argent ofFert 
furtive, nent  à ma  k lettre  d’Ansart  qui 

me  dépeignait  copime  favorable,  tout  cela  re- 
Tîiii  me  la  fit  pousser, avec  un  peu  de  vivacité, 
mais,  fiaalement  je  n’j  influençai  en  rien,  la  ci- 
se^  piai,nt  de , ce  ij^ue  je  la  reçus  dure- 
l>çauç9up  mieux  k'recevoir  un 
peu  durement  il’^bord  et  accprder.W  mise  en' 
liberté  de  son  niari  que  lui  faire  des  politesses:; 
et  a refuser  ensuik,  je  cousiderais  ses  talens  ; 

sou  ciat  , et  par  suite  je,  l’ai.kit  imettre  en  * 

iiber.lé.  . ' . s 

: Le  jour,  ’ 

ou  î-'Jlart  Lerirttfi  fut  acquitté,  jVijfendis  Le- 

S«1  que  des  ju-  ’ 
lâctef ‘.p»^r  açguifter  ce.', 


ponçiie!.,  l’uu  ÿpqx  ,;,  était, ^u^ijordp,  dé  cette 
séance  aussi  p^ic,  qi'e,  la^ dîiqpt,. ,des,  .menaces- 
iaifcs  p^r' Lebon. , ^ i • ' ' ' c • ' 

.J.e  jour  ou,  l,on'çsépa;.a,..IÆcmgan  , je  vis , 
Lebon  avec  d’Ai!iiif,^ebC^ujir^ères,,,  i]  parois,, 
s..it  ssjis.aïf  et  rkit  aveç..eui;  au  balcon  deil» 
eonied.:.e, . j’entendi*  .^  .grosse.câfsse  jouer  Pair 
t/z-  ira,  je  ue  ^aj^^.si  fuj  par  ses  ordres, 
mais  i,  11-  .ep.p.ecJia  pas,  et  àu,  premier  qui 
fut  execujé,  (.!e  noimjté  Devciie , ) ij  se  pqçk 


( 3o6  5 

en  avant  en  haussant  son  chapeau , et  en  cviaut 
vwe.  la  république!  à quoi  tout  le-  peuple  ré- 
pondit» et  je  criais  aussi  avec  les  autres. 

L'accusé.  En  détachant  mes  dtscours,  ou 

■peut  les  empoisseniJer , mais  al  fadt  sê  rappei- 

1er  ce  qui  se  passa  alors»  la  séance  de  ce  teri  j- 
ble  Carlier,  son  eroportem®at » on 'm  attribue, 
ici  ce  qui  vient  de  lui,  pour  l’àppaiser,  je  dus  - 
-d’abord  abonder  dans  son  sens,  et  je  -finis  par 
dire  , que  ceux  des  jurés  qui  ne  se-  sentent 
point  le  courage  de  s’arracher  • le  cœur  rue 
donnent  leur  démission,  etc.  etc.  Carlier  leur 
■parla  d’une  manière  dure;  Duponertel,  iati 
d’eux,  prit  la  parole  pour  se  venger  de  la  ma- 
nière dont  on  le  traîtoit  , mais  mol,  je  n^ai 
parlé  qu’en  -Icuf  fa'VSur.  ' ' . ‘ 

J’ai  déjà  répondu  sur  l’affaire  ae  k 'grosse 
caisse  , je  nie  Jtvoir  crié  le  premier vive  k. 
république  ; ce  n’est  point  moi  non  plus  qqî- 
"ait  fait  venir  la  grosse  caisse,  , ^ 

Fidel  Leroi  , de  Capibray.  A son  arrivée;  d 
Cambraÿ,  l’accusé  commeDca  par  chercher  à 
intimider  toutes  les  autorités  constituées,'  il  V 
cha  d’abord  ses  chieùs,  qui  arrêtèrent  toute» 
les  femmes  sans’qooardes  , et  les  conduîsire 
dans  les  corps  de  gardes.  Ensuito-il  vînt  acco 
pagné-  d’une  douzaine  de  spadassilis 
sabres,  pistolets,  etc.  à la  maison  comm 
ou  il  débuta  par'ttoiis  deniander  unorf^ 
sécrété , je  lui  observais  d’abord , qu’une 
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sccre(e  ne  devoit  point  sivoir  lieu;  en  présence 
de  tous  ceux  qui  Pacconipiigaaieut , il  ne  dai- 
gna point  me  répondre  ) et  poursuivant,  ilnoa» 
demanda  s’il*  n'j  avoit  point  de  nobles  parmi 
. nous.,  je  lui  répondis  : ni  ex-nobies , ni  ex- 
- prêtres;  il  réitéra  la  demande,  je  réitérais  ma 
réponse  : Galand  me  dit,  tais'^toi,  il  inc  pa- 
roît  que  tu  affectes.  Taîs-toi,  me  dit  aussi  Le- 
bon , tu  me  despecte , tu  manques  k la  repré* 
•sentation  nationale!  Jouy  me  demande  alors , 
n’est -ce  pas  toi  qui  a une  sœur  à Arras  ? oui  c’est 
.toi  dont  ou  a arr.êté  un«  lettre  ; qu’on  l’arrête, 
s’ecrfe  le  représentant!  Joyy  exécute  Son  ordre 
et  me  dît:;  oh!  ta  tête  tombera  demain  î on  me 
ideçlltüa  sans  sujet  et  l’on  me  transféra  à Ar- 
ras aux  baudets;  la  lettre  dont  il  s’agit,  étolt 
écrite  à une  de  mes  sœui  s , ci-devant  réiigieuse, 
;jét  ulfement  insignifiante,  que  je  la  lui  fis,  porter 
i par  Un  imbécile,  un  idiot,;  Le  représentant 
continua  à întimidet*  tous  mes  collègue?,  .nuis 
Je;  dois  leur  rendre  oetté  justiee.,  qu’aucun 
/•(feux  malgré  Iw  tentatives  de  corruption ^ n’a 
*¥bîdù  frayer  ni  avec  lui,  ni  avec  ses  agens, 
îij.s’cnsurt  qu’il  nV  a point  eu  autant  de  victi- 
?ieiî  à (".aiabraj  qu’ils  l’eussent  voulu  , caries 
Utoriîcs:  consuluées  se  sont  point  laissés 
oomre  coanime  celles  ; d’Arras il  exita  le 
e il  f iire  efes  dénonoiatipus , leur  fît  don- 
* dmIs  fct  diîs  spectacles  gratis,  ou  il  as»» 
lui~mêni3,  H r^Acjpit  tout  le  rnan^df 
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victimes  oti  fcnioitis  de  ses  freftesîès;  iiîî  joor 
il  J arrh^,  toutes  les  plsces  étoien?  prises  , il 
entre  dans  une  ÎGgt,  se  pîaçe  derrière  des  feoi^ 
mes  qui  ne  k voyant,  ou  ne  le  conaoissaot* 
point  «échangèrent  point  de  place,  il  sort,  s'é- 
lance en  furieux  sur  le  théâtre,  là,  en  tirant 
son  grand  sabre,  et  faisant  dés  bonds 'des  saufs, 
il  s’écrie;  vojez  ces  miucadines  qui  ne  daigne- 
ront pas  se  déranger  pour  un  rapréseiTtaiît  de 
2 5 millions  d hommes  , et  si  jadis  un  prince 
étoîtvenu,  tout  le  monde  lui  «auroît  fait  place 
tandis  q’ueilcs  ne  se  bougeront  pas  pour  moi 
représentant,  qui  suis  pîiîsqu’un  roi,  il  finit  sa 
tirade  en  menaçant  fout  ce  qui  se  îrouvoit  dans 
la  salle,  plusieurs  femmes  se  frouvèreot  mal 
de  frajeur  et  il  y en  eut,  qui  accouchèrent 
la  nuit  suivante.  Un  jour  j 'étais  allé  chez  lui 
pour  quelques  missiorjs  de  mon  corps  , je  le 
trouvais  au  jardin  entourée  de  jurés;  Pan 
d’eux  avolt  une  belle  culollc  de  peaudédainr 
dont  il  faisoit  parade,  en dîsantj.que  Pexécufeiir 
la  lui  avoit  donné,  et  qu’elle  veaoit  d’un  honimg 
qui  avoit  été  exécuté  le  matin  ç un  individu, 
officier  en  garnison  à Douaj  , denuindait  la 
protection  du  représentant  , et  ajoutait  quM 
lui  ferait  connoîlre  les  arisîocrates  de  Douay^ 
à quoi  Lebon  dit  : oui,  apportes  nous  quelques 
têtes,  et  Galand  répondit,  vas -tu  nous  indi- 
quer quelques  bons  pigeonnsux,  Cfuelcjaes  gros- 
ses têtes  ? Je  connais  Douai , /en  viens  , dit 
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lin  autre , il  n’y  existe  qu’un  seul  patriote. 
Üa  mission  étant  remplie , ja  me  retiroi»  avec 
^‘oie  de  ce  coupe  gorge;  il  me  souvient  un/our 
avoir  vu  amener  5 prêtres  au  temple  de  la  rai- 
son, là  Lebon  les  tourmenta  de  toutes  maniè- 
res pendant  une  après-dîner  entière,  ensuite 
il  les  renvoya  ; je  crois  en  vérité  qu’il  avoit 
le  dessein  de  devenir  ie  St.  père  de  la  révolu- 
tloiu 

V accusé.  Citoyens^  ye  ne  üi’arrêteraî  point 
^ swr  rtioii  arrivét"  à Camhray  ^ il  parle  der  mes 
chi«^n$  lâchés,  /ai  été  chien  moi- même  , car 
ye  commençais  par  arrêter  et  faire  arrêter  tous 
ceux  qui  étoient  sans  cocarde;  à la  veille  d’être 
cernés  par  Pennemi , c’étoit  bien  le  ca*>  bu 
jamais,  je  les  fis  conduire  a la  garda  il  eriatoit 
une  loi  qui  les  condamnait  à 8 jours  de  prison 
pour  la  première  fois,  je  n’en  fis  point  usage, 
je  iTi<?  contentais  de  prendre  leurs  noms  et  leurs 
demeures,  et  je  rendis  la,  garde  responsable 
de  tontes  les  têt%s  sans  cocarde , il  n’en  man- 
qua plus  uiif  seule,  celte  operation  ne  se  fit 
pns  avec  K"s  formes  ni  avec  les  bordcsreaux, 
mais  avec  les  grands  sabres  qui  tiennent  tant 
ao  cœur,  on  m’avoit  prévenu  contre  les  auto* 
rifés  constituées,  on  m’avilit  même  dit  qu’il 
existait  dans  la  municipaiité  des  pkrens  d’émi* 
gré.s  ; cVst  pourquoi  je  demandais  nne  séance 
srorète,  ou  ie  fis  la' question  a.  laquelle  Ijeroy 
un  peu  embrainé  cedour-ià,  répondit  ni  ex^ 
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nobles,  nî  eï' prêtres!  ce  n’ëloit  pas  à lui  a 
répondre^. je  réitérais  donc  ma  demande,  il 
répéta  encore  plus  haut  sa  réponse  , je  nfy 
fâîs^ais  nulle  attention,  mais  Gala nd  me  la  fit 
faire,  c’est  alors  que  Jouj  me  dit,  qu’on  avoît 
saisi  une  correspondance  suspecte  , dont  il  étoiè 
rauteur  ; d’un  patriote  j^euss©  glissé  sur  le  pro- 
pos, mais  souiTrir  une  îurîupinade  d’une  corj 
respondance  enluminée,  surpassoit  ma  patience, 
j’arrêtais  sou  transport  en  l’envoyant  aux  bau- 
dets h Arras  ; on  me  fit  des  représentations 
accompagnées  d’êxcellens  témoignages  , et  je 
le  fis  sortir  et  le  réinstallai. 

Le  citoyen  Leroî.  Dites  plutôt  que  vous 
me  rendîtes  la  liberté  pour  accaparer  les  suf- 
frages du  conseil  de  la  commune , parce  que 
votre  accusateur  public  avoit  besoia  d’une  cer- 
tincat  de  civisme. 

U accusé.  Jamais  je  n’ai  cherché  à accapa- 
rer de  suffrages,  je  n’avois  pas  besoin  de  la 
municipalité  de  Cambraj,  ni  raccusateur  pub- 
lic non  plus. 

Le  citoyen  Leroi.  Vous  ne  l’avez  pu  faire, 
car  je  dis  à la  louange  de  mon  corps,  qu’ils 
n’ont  voulu  de  tous  tems  aDer  chez  lui  , ni 
frayer  avec  aucuns  de  ses  agens  ; ce  n’éroit  poin.t 
comme  la  municipalité  d’Arras  qui  s’enivrait 
avec  , et  allait  conjointement  tourmenter  et 
chercher  à faire  périr  les  détenus. 

> D’ailleurs jk  le  répète  encore  la  lettre , que 7’a- 
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vais  &rîte  à ma  sœur > étoît  insignifiante , et 
ne  pouvait  me  eotaprometffe, 

L* accusé.  Je  suppose  que  Jouj  n^àîc  pas 
dît  cTactemfnt  ce  qui  était  dans  cette  lettre; 
J 'uiy  devait  être  cru , puisque  le  matin  il  était 
encore  membré  du  comité  de  surveillance  A r- 
r.’îs.  Le  témoin  parle  d’une  culotte  de  peau  de 
daim , jt  n’ai  vu  que  Darthé  qui  en  avait  une 
seiiiblable  J qu’il  avait  achetée  à Réunion  ^sur- 
Olse. 

Xe  citoyen  Leroi.  La  cnlolfe  était  encore 
tâchée  de  sang , et  e’étoit  dans  l’instant  ou 
l’un  dè  vos  7 h rés  disoît  à ce  membre  de  la  so- 
ciété populaire  de  Douay  , qu’il  en  venait  et 
qu’il  n’f  avoit  qu’un  seul  patriote  ; cela  prouve 
lés  missions  de  vos  agens  par -tout. 

L^accuüé.  Ce yiiré  polivoit  bien  avoir  été  à 
Douayj  sans' que  je  l’y  eusse  envoyé. 

Ce  membre  de  là  Société  de  Douày  éfoît  un 
Capitaine  de  cavalerie  ^ qui  /Ugea  à propos  de 
venir  me  faire  salamalèquc,  mais  ce  qu’a70ute 
le  témoin^  que  jaiè  dit  apportez  moi  ^des  têtes, 
€st  }jux;7e  n’aroi5  pas  besoin  de  lui  pour  en 
avoir,  il  est  fertiie  en  invention-,  puisqu’il  les 
poiJSi>e yasqu  me  faire  devenir  pape  ou  Sous-» 
p^ipe  sous  Robespierre.  , ' 

Désiré  Joseph  Pajen^^  dé  Montenesourû, 
Versia  fin  de  i754y’éîois  au  club  à Arras.  Le- 
bon en  m’a  P percevant  s’écrie:  ooij/e  ferai  ar- 
léîer  toute  cette  famille  de  Payen  quand  éïîe 
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seroît  au  fond  de  la  république;  comme  fut 
dit,  fut  fait,  Iiuil  /ours  aprè? , toutétoit  in- 
carcéré , on  sépara  les  maris  d avec  les  fem- 
mes, dans  la  crainte,  disoit  Lebon,  quMs  ne 
fissent  des  monstres;  on  transféra  prfstjue  toqte 
ma  famille  à i’hôîel-dieu,  ou  Bacquevilie  par 
la  terreur  et  les  promesses  cberclia  de  sa  part 
à séduire  deux  pauvres  habltans  de  Neuville , 
pour  qu’ils  disent  que  c’ëtoit  Paj-en  de  Neu- 
ville qui  les  avoit  empêché,  d’aller  k lâ  messe; 
ils  refusèrent , et  on  les  menaça  de  les  laisser 
pourrir  en  prison:  un  your  on  vînt  enjever  le 
malheureux  Pajen  à 1 1 heures  de  la  nuit , il 
arriva  à 8 heures  le  matin  à Cambra/  et  fut 
guillotiné  à q heures;  Lebon  avoit  ses  raisons 
pour  se  hâter  ainsi , car  il  est  f.  le  camp  pour 
Paris  le  même  your. 

L'accusé.  Le. témoin  en  impose,  quand  II 
dit,  que  je  l’âi  vu  à la  société  populaire,  yc 
le  ne  connois  pas,  ye  sais  seulement  qU’il  étoit 
le  seul  de  cette  famille  qui  passait  pour  pa- 
triote. 

Le  citoyen  Fayen.  ïl  en  impose  lui -même, 
car  lorsque  que  y’éfois  administrateur  du  dis-?, 
tricten  1791,  il  est  venu  me  trouver  plu- 
sieurs fois. 

L'accusé.'  Cela  est  faux  ainsique  tonie  cette 
histoire,  et  ye  m’étonne  qu’on  vient  ici  vous 
en  imposer  aussi  eiTrontenient  ; Pa/en  fut 
arrêté  par  un  ordre  du  district  d’Arras,  ce 
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fut  ce  même  districf , qui  l’envoya  à Cam- 
braj. 

Fwe  alternation  entre  le  téniein  et  l'ac- 
cusé, qui  persiste  dans  la  dénégation.  > • 

Le  président.  Un  témoin  a déposé  d’une 
.circonstance,  sur  laquelle  > désirerais  être 
edairci , il  a élé  commis  des  cruautés  en  la 
personne  de  deux  émigrés,  qui  furent  liés  au 
bas  de  la  guillotine,'  on  prétend  que  c’est  par 
vos  ordres,  qu’il*  furent  condbits  à lo  heures 
au  lieu  du  supplice,  qu’on  en y'ugea  7 autres 
a midi,  et  qu’ils  durent  attendre  leur  supplicè 
yusqu  après ^rejécution  de  ces  7 autres  , expo- 
ses aux  infâmnies  les  plus  attroces;  je  vous 
demande,  si  c’est  par  vos  ordres,  et  si  vous 
avez^élé  instruit  de  toutes  ces  horreurs. 

L'accusé.  Non  citoyen,  non,  ce  n’est  pas 
par  mes  ordres , eiye  n’ai  pas  été  instruit  du 
resie  ; Vaillant  étoit  .électeur  avec  moi  en  1792, 
il  étoit  mon  ami,  on  n’ignorait  pas  que  je  lui 
efois  singulièrement  attaché  , on  n’eut  garde 
do  m’en  parler,  je  n’ai  su  que  la  brûlure  de 
leurs  habits  avant  l’exéculipn. 

Le  président.  Etiez- vous  alors  à Arras.? 

L'accusé.  Oui  citoyen, /étbis  à Arras. 

Le  président.  En  ce  cas  il  est  difficile  que 
vous  n en  ayez  pas  été  informe,  vous  auriez 
même  dû  sévir  contre  le  brûlement  des  habits 
avant  l’exécution , je  demande  au  citoyen  Mer- 
cier , s’il  a connoissance  de  ce  fait. 
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Lz  citoyen  Mercier.  Oùicltojen  ,7c  inerap 
pelle  en  passant  un  jour  sur  la  p'ace  oe  la  ré- 
volution , avoir  vu  deux  individus  liés  aux 
pieds  de  la  guillotine,  on  me  dit  que  c’eîoit 
deux  émigrés,  une  infinité  de  mauvais  sujets 
leur  jettaieni  des  ordures  et  les  insultaient , etna 
m a révolté  au  point  que  je  me  suis  retiré  de 
su'te,  je  n’ai  point  connoissance  du  reste,  qui 
poûrrult  très -bien  être  l’ouvrage  de  Son  tribu- 
nal, qui  étoit  très  - mal  composé;  je  me  rap- 
pelle un  trait,  qui  Vous  le  prouvera.  J’avois 
5 de  ses  jurés  logés  chez  moi.  Mienne,  Vas- 
seur, Helte,  Herman  de  St.  Pol,  et  Radene/ 
de  Calais;  j’entendis  le  soir  de  l’affaire  des  24 
reprocher  à Ratieney  de  n’avotr  pas  vote  la  mot  t 
. deDàuchez,  il  étoit  nuit,  ils  couchatent  au- 
dessus  de  ma  chambre,  tout  d’un  coup  j’en- 
tendis un  grand  bruit  , je  montais  et  je  vis 
Mienne  stuilé  sur  Radeney  chercher  à l’étran- 
gler , je  crois  qu’il  l’eut  ffiit  sans  moi. 

On  annonce  au  tribunal  l'arrivée  de Leserr-e, 
Greffier  du  tribunal  criminel  d’Arras  et  por- 
teur des  pièces  demandées  , et  du  registre  de 
la  veuve  Bataillé, 

Le  président  interpelle  le  c/itojen  ' Dancliez 
de  de  montrer  ce  qu’il  a avancé  sur  cette  alfalre. 
On  procède  à roiivertnre  du  registre. 

Le  citoyen  Banchez,  Je  vous  al  dit  que 
Lebon  avolt  dans  son  arreté  sciemment  clierclié 
a sacriiler  24  personnes  dans  lesquelles,  ma 
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femme  et  moi  étaient  désignés  plus  particullè- 
i*ement  et  sui'  quel  fondement  , puisque  ce  re^ 
gistre  ne^  donnant  aucuns  renscignemens  sur 
les  qualités  des  parties  ne  pouvait  présenferque 
des  conjectures,  sans  que  Pon  puisse  avoir  au- 
cune rerlitude  sur  son  confeniu  En  effet,  Mr. 
Daucîicz  , Madame  Dauclfez  ne  s’applique -il 
pas  à tous  les  messieurs  Daucliez  et  h toutes 
les  oames  Dancliéz  de  ce  monde  encore  ùne 
autre  observation,  je  ne  suis  porté  sur  le  re- 
gistre que  jusqu’au  mois  janvier  et  février 
1792 , et  les  derniers  noms  ne  le  sont  que  ius- 
qu  eu  août  Ceut  portés  dans  ce  registre 

n eloient  donc  susceptibles  d’autres  reproches, 
puisque  la  loi  qui  déCfend  l’envoi  de  secours 
aux  preîres  déportes  , eii  les  assimilant  aux 
eniigr(^s,  ne  datte  que  du  17  septembre  lygS, 
En  outre  avait  donnée  la  déclaration  de  la  veu- 
v<î  Bataille,  qu’elle- seule  savoit  la  destination 
des  soniines,  ef  que  tous  ses  coaccusés  devaient 

être  régardés  comme  innocenSj  dans  le 
l’on  supposorolt  qu’il  existât  une  coutraventi 
à la  loi. 

L\iccus:c\  D’abord  je  demande  si  c’est  bien 
li  le  jneme - registre  ; eli  bien  , j’y  vois  non 
seulement  les  sommes  données  , mais  encore 
1 échange  des  assignats  en  argent  , et  la  perte 
éprouvée  pour  cet  échange-;  delà  j’ai  conclu 
qu  il  failoit  que  c’eut  été  pour  envoyer  hors 
de  la  France  car  les  jprelres  de  St.  Jean  étaient 
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e/nigres  , vous  citez  la  loi  du  ly  septenibfg 

I79^j  'H«ij  Vous  oubliez  «elle  du  8 pluviôse 

an  2.  Je  demande  que  l’on  me  procure  celte 
loi. 

^ Le  citoyen  Danohez.  Il  faut  distinguer  deux 

^époques  en  ceci,  celle  ou  la  loi  u’éfant  paspor- 
"îfe,  la  chose  est  innocente,  et  celle  ou  l'a  loi 
étant  portée,  elle  j seroit  une  contravention  ; 
comment  donc  l’accusé  a *■  t -il  pu  me  désigner 
, dans  son  arrêté  plus  particulièrement  coupable 
puisqu’il  est  constant  d’après  ce  régisfre  que  je 
nai  fourni  que  jusqu’en  février  1793;  (ilfait' 
lecture  du  registre,)  l’arrêté  de  Lebon,  ni  l’acte 
cl  accusation  ne  font  point  mention  d’exporta- 
iioa  de  numéraire  , mais  bien  d’avoir  fourni 
des  secours  à des  prêtres  déportés  ; (lectarede 
acte  d’accusation,)  faite»  attention  qu’il  est 
dit:  tous  prévenus  de  conspiration  contre  la 
iberte  , pour  avoir  fourjai  des  secours  aux 
prêtres  émigré»  réfractaires.  La  déclaration 
du  juré  porte  unanimement  que  le  fait  est  cons- 
tant, et  qu’ils  ont  fourni  de»  secours  aux  prê- 
tres réfractaires  encore  après  leur  déportation, 

I éioit  impossible  à la  veuve  Bataille 
de  faire  alors  passer  ces  secours  -,  puisque 
l’armée,  étoit  entre  deux  , mais  on  a si  peu 
cherché  la  vraisemblance  dans  cette  affaire, 
qu’on  y a compris  de»  personn?s  , ' qui 
s’étalent  pas  seulement  dans  le  fegi-stre;  Je 
citoyen  Boucqnelle  et  Blin  de  RdUecomple, 
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condajninés  a mort  pour  le  fait , m’j  sont 
pas.  . / 

Le  citoyen  Leduc,  Comme  déffenseur  offi- 
cieux je  demandais  le  re|^îstre  , i’arcusa^eur 
public  Pelletier  me  dit  qu’il  avo.it  dès  déffen- 
(*cs  de  le  monfrer  ; la  veuve  Bataille  déclara 
que  les  .Dedes  Bâcler  et  ànadame  Tlierj  n’a^ 
voient  point  fournis. 

.Le  citoyen  Pauchez.  Pelletier  dît  en  refu- 
sant le  registre,  que  cet  ordre  vcnolt  du  re- 
présentant. 

Le  citoyen  Leduc,  Pelletier  a assez  Inen  rem** 
pli  son  devoir,  lors  de  cette  affaire  il  m’avoit 
dit  tavajit  que  les  jurés  ne  se  retirassent  dans 
leur  cliambre,  qu’on  ne  d^^voit  condamner  que 
3 ou  4 des  accusés,  mais  on  u’entendit^ aucun 
témoin;  Oiubrières  seul,  interpella  la  veuve 
Bataille  de  dédlarer  ceux  qui  svoient  fournis, 
oiî  lui  disolt  leurs  noms,  à quoi' elle  répondit  : 
tel  n’a  pas  fourni  les  démoiselles  Bâcler  non, 
Baiiciiez,  sa  femme  non,  la  veuve Thérj  non, 
j’ai  cmplojé  ces  sommes  à leur  insçu,  dît- 
elle,  ils  en  sont  iimocefis,  je  le  déclare.  Elle 
pronoGça  ces  mois  svec  la  plus  grande  fermeté. 

Le  témoin  Patteste.  ^ 

f.  Le  citoyen  Leduc.  Madame  Deîiée  , made- 
lîioi selle  Corniez , éfoient  portées  sUr  le  livre, 
et  «lies  ne  furent  pas  reprises  dans  l’acte  d’ac- 
cusation. Degouve  étoit  makde  , on  envoja  un 
commissaire  chez  lui  pour  l’Miterroger,  il  y 
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resta,  et  depuis  il  y est  décécte';  les  faits  ne 
furent  pas  développés  , 'parce  qu’on  nous  câaha 
fe  registre  , nous  n’avions  aucune  connaissance 
du  fait,  et  des  personnes  non  lettrées  ont  pu 
croire  d’après  l’arrêW  du  représentant  lu  après 
1 acte  d’accusation  , la  concfuite  des  juges  et 
du  président ,‘  de  souffrir  .que  l’on  jugea  sans, 
poser  de  questions,  que  le  faitétoit  réel. Beu- 
gnetdit  en  rentrant  , il  n’j  en  a qu’un  ou  deux 
ati  plus  qui  puisse  en  échapper. 

-Le  cÀtojen  Douchez.  Ea_  effet  le  président 
Beupet  sortit  pour  porter  dans  la  chambre 
des  jurés  Un  petit  billet  de  Duquesnoj.  ■ 

Le  citoyen  Leduc.  On  vit  une  variation 
etpnnaiitc  après  la  rentrée  dss  jurés,  avant  il 
iie,devoit.y  en  avoir  que  3 à 4 de  condamneV 
et  depuis  il  y en  eut  21. 

V Douchez.  Encore  une  observa-, 

tiona  faire,  c’est  que  je  crois  querarrêtélu  aus' 
^ures  quoique  d’une  datte  antérieure  -n’a  été 
fait  que  la  -veille,  parce  que  le  bruit  se  répan- 
doit.que  22  des  accusés  seraient  acquittés,  (il 
montre  un  premier  arrêté,  datté  du  i s ac- 
compagnant les  pièces  ).  Entre  tema  l’opi- 
nipn  publique  sembla  s’élever  contre  cette  nom- 
breuse mise  en  jupment.  Lebon  alors  en  fait 
Un  second,  sans  faire  mention  du  premier  et 
ton  ch.„5,.,.a  d.Uo  du  ,4  eu  h, 
du  xer.  * ^ 

: Le  f ait  e$.t  P^rlfiç  par  h$  jurés^. 


iOrsque 
iais  de’. 
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V accusé-  Ma  réponse  est  prête  , il  ne 
fût  envoyé  qd.e  la  veille  , parce  qu’il  ne 
fut  transcrit  surines  registres  qu^à  la  datte  du- 
24,  Quant  à la  condanmatiou  de  ce  tas  de  dé- 
voies, elle  mY*tonr»a  moi -même  , et  je  ne  fus 
s^urpris  de  l’acquittement  de.Dattchez,  que 
comparativement  à eela. 

La  citoycnn^.ydirrachart^  d-Arras,- 
Taquet  vint  arrêter  ma_mère^  je  le  pr 
m’en  dire  le  sujet,  il  me  répondit  : je'n’ai  point 
de  compte  à te  rendre.  Le  îS  gernjinal,  10 
à î2  coinmlssiilres  viennent  faire  une  visite^, 
ils  1118  dirent  ù’^üier  à.  ia  providence,  je  leur 
représentais  que  mes  deux  frères  élolent  mala- 
des, Cordier,  l’un  d’eux,  dit,  qu’il  falloit lés 
envoyer  à l’hospice;  non,  dit  un  autre  , une 
n^aison  d’arrêt  est  bonne  assez  pour  des  arîs-^ 
t ocrâtes !*  on  les  y conduisit,  et  ils furent 
3 mois  au  pain  età  l’eau  ;-on  saisit  chez  noM 
une  lettre  indifl'érente,  que  l’on  appella  correii-i 
pondance  suspecte;  ma  mère  n’en  pouvait  être 
coupable ,^uisque,  -je  nèrougis  pas  de  l’avouer 
,cUe  ne  savait  ni  lire,  ni  écrire  ; lorsque  l’on 
demanda  au  tribunal  à la  veuve  Bataille-^  - si 
ma  mère  ^volt  fourni,  eüe  attesta  le  contràirél 
Pejlelier  fit  ensviite  de  son  attestation  un  signé 
à Eeugnet,  en  lui  disant,  mais  que  ces  moyens 
de  délLnce  sont  beaux  , ils  sont  sublimés  ^ 
prends  y garde,  répond  Beugnet,  lejurémolit, 

‘ ‘ • ma 
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mère  voulut  prendre  la  parole  pour  se  defFen- 
drc:  adresses-toi  aux  jurés,  luidit-îi.  Je  né 
puis  vous  rendre  compte  du  reste,  car  je  n’é- 
tois  plus  à moi. 

Antoine  Adi^iclle  , commis  secrétaire  au 
tribunal  ir Arras»  Le  24 germinal,  Caron  juge, 
vint  nie  dire  de  faire  ad  galop  une  copie ‘de 
l’acte,  d’accusation  contre  la  veuve  Bataille  et 
les  2 3 autres,  cjue  le  représentant  la.demftri- 
dait,  parce  qu’il  vouloit  avoir  des  éclaircisse- 
mens  sur  cetté  affaire;  il  fut  la  porter  et^ine 
la  rendit  ensuite  avec  la  datte  du  22  , Substi- 
tuée à celle  de  24,"  nous  reçûmes  deux  envois 
des  mêmes  pièces' au  tribunal;  je ‘prôposais^à 
Caron  de  l’accompagner  cbe2  Bccquet  impliqué 
dans  l’affaire:  non,  me  dit-ïl,  cet  homme  ne 
doit  pas  être  mis  en  jugement,'  je  fus  le  !eh- 
demain  matin  avec  Lefranc  chez  Degouve , il 
était  hors  d’état  d’être  trarf^porté.  Willemetz 
apporta  un  certificat  qui  l’attestait,  nous  reçû- 
mes aussi  ce  your  une  iny onction  au  président 
’ d’ordonner  aux  dcfîènseurs  officieux  de  se  côti- 
tenir  dans  les  bornes  d’uné  défie nce  légitime. 
Le  tribunal  fut  surpris-  le  your  du  yugemenr, 
de  recevoir  un  nouvelle  arrêté,  aussi  en  datie 
du  12,  et  que  l’on  me  dit  avoir  été  pris  la 
veille  chez  Gaknd,  à 1 1 heures  le  soir,  ‘ 
Le  président.  Pourquoi  terminez  vous  aussi 
cet  arrêté  par  demaader  réception  des  pièbei 
-'dans  les  z heures. 

V 
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JU* accusé  Je  vous  ai  dit  qtte  c’etolt  ia  tcraû- 
naifiojü  i)auaJe  db  tous  les  renvois  au  tribuiia!. 

Le  président.  Néaumoios  oa  vous  avoitdÿà 
accusé  uue  véceptioc. 

L*  accusé.  Ou  ue  Ta  voit  pas  fait 

Le  président.  LVxécutioa  àt  votr^f  oindre 
«toit  impossible.  , 

L* accusateur  public.  L’accusé  a sans  doute 
la  uiiuule  du  22, 

L'accusé* l^a  mluute  devroit  êti*c  sur  un 
jTgii^tre,  ii«  l’ont  égarés,  7’avois  un  re» 

gistre  et  u/u*  fîiacc  cpil  ne  se  trot'T<.ntjplys, 

Le  président.  Vous  ne  pouvez  doue  pas 
xous  a.ssurtr  si  o’esi  sur  un  régl^Ue  ou  sUr 
une  ft’uîÜe  vuianle. 

Liictusé.  ZSon,  (Il  fulmine  contre  reiilève- 
vemexil  é\Q  Ses  papiers.)  Au  reste ^ /'ai  consta ru- 
inent €rr»oyc  tous  mes  anétés  au  conillé  de 
s»ûj’cté  générale  dans  les  24  heures.  j 

J é ni  me  Joseph,  Leserre  ^grej^er  du  trihu^ 
7ial  criminel  Art  as.  La  \eille  de  t’affaire  de 
Ja  veuve  Bataiiie  ytis  huit  heures  et  demie  du 
€oir,  Caron  médit,  (ju’Ü  étolt  manclé  du  re- 
présentant avec  l’acte  d’accusation,  et  que  fy 
éiois  aussi  mandé,  nous  v ailânïÉ;t  ensemble; 
ii  éioit  chez  Gkland,  on  s’j  occupoit  de  l’af- 
laire,  Caron  pré^txUa  l’acte  d accusation,  lia 
paru  que  les  leruKS  feiVut  éioieat  point  assez 
loris  ,,  car  on  lui  du  quhl  ne  yaluit  rien,,  pu 
jtvumiUu  quçiqu-.s  ivUivi>>  ct  ug  vcgi^re 
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1*00  pr«?suiiioU  être  de  Da^uche*,  on  me  con- 
sulta} Je  dis  qu’il  etoit  faciie  de  se  procurep 
de  sou  écriture } pour  fb,ire  ou  objet  de  com* 
parâison  ^ celle  idee  fut  approuvée  et  je  fus 
avec  Galand  chezPoupolie  qui  xious  remit  trois 
dossiers  ; nous  les  rai^portâmes  : on  nie  de- 
ananda  si  ces  pièces  cadraient  avec  l’écriture 
,du  cegistre  , j’affinjuiis  que  non,  on  me  dit 
tout  eut  fini , et  je  me  relirais.  Le  lendemain 
arrive  l’arrêté  avec  injonction  à moi  dVn  fairé 
lecture  après  Pacte  d’accusation. 

Le  président  interpeiie  le  témoin  de  dé- 
clarer , s’il  a comioissajQce  de  Pafikire  de 
,Wâllv. 

Le  citoyen  Zeterre..  Je  ne  sais  autre  ebose, 
sinon  que  toute,  cette  famille  fut  condamnét^ 
à mort. 

L* accusée  La  réduction  des  assignats'  en 
numéraire,  parût  être  de  la  uiaiu  de.  Dou- 
chez, l’idéo  de  la  comparaison  de  l’écriture 
me  Vint  de  ceux  qui  louteaaient  Daucliez,  jè 
la^  saisis  , et  venir  Leserre,  aussi  je  me  ser- 
vis de  gens,  qui  ne  pouvaient  être  suspects 
pour  îa  compara isou  J Caron  eu  a imposé  au 
témoin,  quand  il  lui  a dit  que  j avoîs  dmiandé 
l’acte  d’accusation,  il  ayoit  une  démangeaison 
terrible  d en  labriquer  un,  et  il  in’assoriima 
do  la  lecture  de  celui  ci.j  qui  dans,  le  fait  ne 
valoit  rien  du  tout. 

> dçm^de  au  ei  i’ac^ 


^ 2 J 


) 


lors(|u’il  lui  décîar 
ire  de  Dauciiez. 


a cependant 


pour  sauver  les 


parût-  uiécon^teii 
étoit  point  récrit 
Le  ^citoyen  LeserrQ^  Non. 
président.  Cela  ne  vous 
lit  rapporter  votre  ar 
accusé.  Il  n’étoit  Fait  que 
vielles  dévotes,'  car  lisez -le  altentivem 
ne  fais  que  passer  légèrement  sur  elles , à îa  ri- 
gueur, la  loi  les  condaninoit,  je  ne  pou  vois 
tjUe  sévir  contre  elles,  puisque  les  prêtres  de 
St.  Jean  étoient  rée.llèment  émigrés,  car  je  ne  m’é- 
tois  pas  contenté  de  ni’en  informer,  j*a vois,  été 
rViiVn  a.ssurer  à la  municipalité  ^ 
tz  lotit  céîa  , et  vous  verrez  que  je 
n’ai  joué  aucun  rôle  inrligue  dans  cette  affaire, 
«î’rf  y a ‘dé  la  pré  varication  , elfi  est  toute,  en- 
de  là  part ' du  président  Éeugnet  , par 
quelle  ténébreuse  politique  ce  témoin,  dont 
Vai  le  plus’besoin,  s’obstine  - il^  à ne  pas  pa- 


roitre.  . ‘ 

% . A ’ 

JJ  accusateur  -public  propose  , d’en  vojer 
éliercher  Beugnet  avec  la  force  ~ armée, 

U accusé.  Ce  n’est  pas  moi  qui  ai  empêçlie 
fie  communiquer  le  registre  aux  déffenseurs  ofr 
llcieüx  ; j'é.  demande  communication  des  pièces 
que'Lescrre  a apportées.  ^ 

' Le  président.  Par  quels  motifs  BKn  de  Ptul- 
lecomte  et  Boucquelle  de  la  Comté , qui  n^ 
èont  point  inscrite  sur  le  regi^$trç  j fureût^^ils 
coinpris  dans  vpij^é  arrêté..*^  •..  . 
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T?accmè.  Blin  de  R ulecompfe  avolt  servi 
de  témoin  à iin  ni.Trnge  proscrit  par  les  loix, 
BoucqueHe  éloit  de  plus  accusé  d’avoir  avancé 
une  somme  à la  femme  Caron,  pour  acheter, 
l’église  de  St.  Gerj. 

Le  citoyen  Leduc,  J’observe  qu’il  est  dît 
dans  son  arreté,  que  ce  mariage  fut  célébré 
par  un  prcîre  réfractaire  , point  de  tout,  il 
avoit  prêté  le  serment  voulu  par  la  loi,  l’ac- 
cusé, qui  alloit  lui -même  à ia  municipalité, 
pour  s’assurer  de  l’émigration  des  prêtres  de 
St.  Jean,  ^ponvoit  y aller  pour  s’assurer  que 

celui-ci  avoir  nrêté  le  serment. 

1 

Le  tribunal,  sur  le  réquisitoire  de  l’accusa- 
teur public  prend  des  conclusions  contre  le  té- 
moin Beiîgnet  pour  défaut  de  comparution,  et 
le  condamne  à i 5oo  livres  d’amende  et  h être 
amené  par  la  force -armée  aux  pieds  du  tri- 
bunal. 

Td Ciccm^ê,  Citoyens  , le  tribunal  vient  de 
prendre  à l’égard  de  Beugnef,  dont  i’absencje 
fait  pleuvoir  sur  moi  tout  l’odieux  de  cette 
affaire,  une  mesure  dont  je  le  remercie,  mais 
en  attendant  il  faut  que  je  me  justifie:  Dau- 
chez  vous  cite  une  loi  du  i5  floréal  an  2-,  ptît 
la  réclamation  de  cette  loi,  ia  convention  dé- 
clare, n’y  avoir  lieu  à délibérer,  parce  que 
ctdle  du  28  mars  1793,  en  rendoit  reflet  nul; 


ÎH  ceux  envoyés 
lents  [)îeps  leur 
loi  fit  un  crime 


( } 

(il  cite  tme  multitude  de  d/crefs  qu’l!  accuse 
d’élre  d’une  perfidie  iiiouie,  et  d’après  îesquefs' 
il  dit  avoir  agi,)  s’il  a été  commis  des  injustices, 
elles  sont  parties  du  centre.  Lisez  attentivement 
îa  loi  du  22  prairial,  vous  jr  trouverez  bien' 
esprimé  qu’il  s^agït  bien  moins  de  punir  que 
d’anéantir  les  prévenus,  la  convention  consultée 
sur  des  délits  antérieurs  aux  loix,  déclare  que’ 
ce  genre  de  délit  doit  cire  puni,  soit  qu’i)  soif 
coinniis  aniéricurémenl  ou  poslériercment  au 
P mai  1792*  Lesdits  prêtres  n’étant  que  dé- 
portés, éloient' assimilé.^  aux  émigrés  par  la 
loi  du  ly  septembre;  mais  rayez  tout  cela,  il 
reste  le  moyen  d’exportation  de  numéraire,  leit 
lois  ne  se  borneut  point  ici  aux  délits,  l’inten- 
tion seule  est  punie,  et  ici  , quand  on  vôudroit 
vous  parler.de  prêtres  déportés,  assimilés  par 
la  fol  aux  émigrés,  les  secours  qui  leur  étoient 
envoyés,  étoient  dans  le  cas 
aux  eriDsmis  de  la  patrie  ; 
appartenoietit  encore  quand  la  loi  fit  un 
de  leur  en  envoyer. 

Mais  non  seuteœent  ceux  - ci  étoient  déportés, 
mais  ils  étoient  émigrés.  La  rédaction  de  mon 
premier  arrèti,,  faite  par  Cawbrièircs , porfoit 
tlfÿà  le  mot  émigré,  parce  que  j’avois  pris  des 
informations. 

£-g  citoyen  Bemnfiez.  Lorsque  je  parlais  à 
Lebon  de  ces  vielles  devoîes , il  me  répondit,' 
qu  il  ne  croyoit  pas  que  le  juré  les  condamnât; 


liât  niôfif  (fue  je 
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'jerepcndîs,  cjiie  tie  vojoî^  p35  Bonlfacre  nî 
Dauohez  plus  qu’elles;  il  me  dif  non, 

soit  qtif  Ton  se  dcRo’t  ch  moi  dans  cette  5?fKiire, 
soit  p?ir  îmit  autre  motif;  on  m’envoya  àBou-r 
logne,  je  fus  surpris  à mon  retour,  de  ce  qui 
s’cîolî  passe,  et  surtout  de  l’arrêté  to  aux  ju- 
rés, o*j  l’argent  de  Velu  Couronnelle  décou- 
rert  par  Dauch?»z  étoît  traité  de  ringeries  de 
petriotisnie;  voici  commence  trait  ae  passa: 
Daucbez  fut  nommé  conseil  par  Velu  , il  vint" 
me  cdnstiUer  s’il  8cc*?pteroif,  je  liri  en  rt  pré* 
•entai  te  danger  ; il  me  parla  ensuite  de  Tar- 
^^*01  qu’il  soupçonnoit  k Velu  , je  lui  drs  que 
jVn  parlerais  au  représentant,  je  le  fis  en  effet# 
Daucbez  découvrit  le  dépôt,  je  fus  Pavertir  de 
suite  , Darthé  étoit  présent  et  se  contenta  de 
froncer  le  sourcil;  Caubriéres  dit,  bah!  c’est 
une  nouvelle  preuve  de  ses  liaisons  avec  fes' 
nobles. 

Uai'cvsé,  Le  témoin  est  plus  â portée  que 
tout  autre  , de  vous  dire  combien  Dauchez 
étoit  poursuivi  par  Darthé  ; cet  homme  étoit 
plus  puissant  que  moi,  je  rï’osaîs  rien  direj. 
quand  Dauchez  vint  hii-méme  chez  Demori , if 
faüoit  entendre:  qu’est  ce  qne  celuî  - ci  vieut 
faire  encore,  il  ne  faut  pas  le  laisser  entrer. 
•l’ignore  les  motifs  de  l’ânimo^ité  de  Darthé, 
msis  cet  homme  étoit  d’urr  carsefère  à ne  par- 
donner ifauais*  - ' 

Le  citoyen  Vûtlbuêi 
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refusais^ de  me  charger  d’un  procès,  qui  éfoît 
une  infamie,  et  qu’il  m’engagea  en  vain  à entre- 
prendre, il  s’en  vengea  crue! lement  et  l’on  sai- 
sit le  prétexte  du  registre  trouvé  chez  la  veuve 
■ Bataille,  à laquelle  dans  le  tems  j’avois  confié 
des  aumônes,  car  cette  femme  ne  s’occupoit 
qim  du  soulageiocnt  des  malheureux , dont 
elle  étoit  le  soutien;  au  surplus  l’intention  de 
nous  perdre  étoit  bien  palpable,  puisqu’on  ne 
posa  aucunes  questions  avant  le  jugement* 

Le  citoyen  Leduc.  Cela  est  exact,  car  Blîa 
de  Rullecompte  n’eüt  point  péri,  si  Ton  avoit 
.seulement  daigné  suivre  la  moindre  forme,  en 
premier  lieu  il  n étoit  point  inscrit  sur  le  re- 
gistre  de  la  veuve  Bataille , et  en  second  lieu, 

1 ^neté  de  Lebon  laccusoit  d’avoir  servi  de 
témoin  à un  mariage  clandestin,  contracté  par 
Un.  preire  réfractaire,  tandis  que  ce  prêtre  avoit 
récMcineiit  prêté  le  serment. 

JJ  accusé.  Il  avoit  prêté  le  serment  d’égalité 
etc.  mais  comme  fonctionnaire  public  il  étoit 
tenu  a 1 autre;  je  ne  vous  ferai  point  un  beau* 
portrait  de  la.  veuve  Bataille , je  ne  suis  point 
ici  pour  ccia , de  sang  froid  je  conviens  que 
tout  cela  cbt  très  malheureux. 

J^e  Dernuliez,  L’acfe  d’accusation 

de  Lebon  porte,  qu’il  a mis  des  citoyens  en  ju* 
gement  pour  le  meme  fait  dont  ils  avoi(^nt  été  ' 
acquittés,  il  esta  tna  connoissance  que  le  nommé 
Betui,  accuse  d avoir  laissé  échapper  un  pri- 
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sonnier  de  la  msi's'tn  d’arrêt  ne  St  Pol,  dont- 
il  éloit  gardien,  y fut  acquîffé.  Le  juré  d’ac- 
cusation défclara  , cju’ü  n’y  aviut  pas  lieu  de  îe 
traduire,  un  arreté  de  Jjebon  le^  traduisit 
Inen  Jong-teîns  après,  au  tribunal  ou  il  périt; 
cet  arrêié  n’est  pas  de  sa  main,  mais  i!  t’a  si- 
gné. Six  individus  d’Aire,  parmi  lesquels  étoit 
la  femme  Plunkette  furent  de  même  , remis 
en  jugement,  apres  avoir  été  arijuittés  par  le 
comité  révolutionnaire  d’Aire,  le  nommé  Prost 
acquitté  à Béthune  fut  aussi  condamné  par  Je 
tribunal  d’Arras,  pour  le  même  fait. 

Duvieuxfort,  acquitté  aussi  à Béthune  , fut 
remis  en  jugement  à Arras  pour  le  même  fait, 
par  arrêté  du  représentant. 

L'accusé.  Demulier  étoit  accusé  de  cet  ac- 
quittement de  concert  avec  le  yuge  de  paix 
Pnchoix , qui  le  mit  provisoirement  en  liberté 
et  le  renvoya  pardevant  le  y’uré  d’accusation 
qui  déclara  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  à accus-'- 
tion,  le  délit  de  Duvieuxfort  n’étoit  point  de 
la  compétence  d’un  juré  d’accusation  , maisbien 
du  tribunal  rcvoiiitionnaîre,  au  reste  je  n’aico- 
opéré  en  rien  en  ceci. 

(On  lit  le  jugement  de  Duvieuxfort , par 
lequel  il  est  constaté  qu’il  fut  mis  en  jugement 
d’après  un  arrêté  de  l’accusé,  ainsi  que  le  juge 
de  paix  Pucboiï.) 

^ L accusé.  Je  ne  m’aftendois  pas  à cet  ar- 
rêté qui  m’a  été  éscamotté,  mais  cependant  je 
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lâcîimî  de  mt  tirer  d’atf&îre,  les  pîeces  froiT- 
vées  chez  Duyîeuxfort , me  furent  envoyées 
p^r  l’administration  du  district  de  Béthune  qui 
dans  son  ârrÉté  ne  fâîsoit  aucune  mention  , 
quVlîes  avoient  été  au  nombre  de  celles  qui 
«voient  servi  à un  /ugement  antérieur  , mais 
elles  étoient  présentées  comme  trouvées  récem-. 
jnent^  Je  fis  pion  arrêté  d’après  cette  supposi- 
tion , jt  tic  suis  point  préparé  à répondre  sur 
J’alÏ4ire,dé  Pétîn* 

ir  président.  Souhaitez -vous  examiner  vo- 
tre arrêté.  ' 

IJaccusé.  J’ai  moins  .besoin  de  rexanîmer 
àprésent  que  je  nej’àurols  eu  lorsque  l’on 
lurpril  ma  signature. 

Le  citoyen  Lûvigne.  J’ai  omis  un  fait,  c’est 
rîelui  de  Valltani  et  Pînclion,  fils  du  maître  de 
poste  de  liens  ; je  fus  témoin  des  horreurs, 
commises  à leur  égard.  Elles  furent  poussées 
au  point  que  le  bourreau  prît  la  f êfè  d'un  homme 
qu’il  venoil  d’exécuter  , et  la  leur  fit  baiser; 
l’un  d’eux  s’éranouif , on  le  fit  revenir  en  lui 
yettant  un  sceau  d’eau.  Le  citoyen  Leserre  , 
ici  présent , pourroit  vous  dire,  par  quels  or- 
dres ces  horreurs  furent  commises. 

Le  citoyen  Leserre.  C’èst  Daribé,  qui  a 
donné  les  ordres  relatifs  à réxécutîon , mais  il 
est  probable  que  Lcbon  en  fut  instruit. 

JJ  accusé.  Non  ^ on  ne  m’en  a rien  dit , 
parce  que  Vaillant  atoii  été  mon  ami , mais 
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ces  gens  îirolent  trop  pouvoir,  non  p??s  de 
raoi;  ce  Darthé  surtoin  faisoU  tout  trembler, 
si  y étois  au  miihVn  d’eux  ma  défïpîîce  seroif  a;'* 
sée,  wahje  suis  seul;  et  ce  Dâvtbél  c©  Dar- 
thé,  «uTeur  priocipai de  toiitecafte  tragédie,  est 
libre!  ! ! II  ne  faut  répondre  de  rien , y’aurais 
fait  deux  raille  serraeus  de  n’avoir  point  à vous 
répondre  sur  ce  chef  d’aceusstioti.  Pefîn  fut 
arrêté  en  lytjS.  ponr  s’éfre  opposé  au  recrufe- 
inent , depuis  i!  laissa  échapper  deux  étnigrés, 
on  le  poursuivit  avec  les  formes  ordinaires, 
tandisj  qu’il  devoit  être  jugé  rcvolufionhaire- 
Jnentjjil  fut  acquitté  et  mis  en  liberté,  par 
J«yuré  d accusation,  -Je  ne  sais  Gorainenf  ces' 
pièces  sont  revenues  à Aïras. 

Citoyen  Leduc.  Petiii  avoit  plusieurs  fois 
réclamé  des  réparations  à la  maison  d’arrêt. 
Lorsque  l’on  v amena  le  nommé  Tbéüer  de 
Londicville,  celte  famille  de  TItéüer  fut  sin- 
gulièremert  victimée.  Le  père  est  mort  en  pri- 
son , la  mère,  deux  filles  et  deux  fi!»  furent 
conduits  a l’échafiàud  par  les  tribunaux  de  J,e- 
J'on;  cette  haine  datte  de  la  nomination  d’une 
municipalité  à St.  Fol,  ou  Darthé,  chef  d’un 
parti  différent  l’emporta  à coups  de  chaises  sur 
l’autre. 

L'accusë.We  n’avoîs  point  d’aversion  ni  de 
»uyt  ts  de  ressentiment  contre  les  Théiier* , Da r- 
the  lut  chargé  de  faire  le  rapport  sur  Fetm  , 
JJ  / joignit  l’affaire  des  Tlieliers,  et  me  pio- 
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posa  de  le  traduire  au  tribunal  r^tolutionnaîre, 
pour  s’être  opposé  au  recrutement,  il  me  dît 
bien  qu’il  avoit  été  mis  en  liberté  par  Goude- 
niez  , mais  point  par  le yuge  de  paix  , il  fît  l’ar* 
rêté  que  Caubrières  copia,  car,  supposé  qtie 
jji’eusse  eu  connoissance  d’un  premier yugement, 
ye  n’aurais  pas  fait  la  sottise  d’j  mettre:  ‘‘il 
sera  remis  de  nouveau  en  jugement.,,  On  ne 
me  présenta  la  question  que  sous  ce  point  de 
vue,  qu’étant  révolutionnaire,  ce  délit  devoit 
être  jugé  révoliitionnairement. 

Le  président)  Mais  po.ur  quel  crime  avez 
vous  renvoyé  devant  le  tribunal  de  Paris  le  ci- 
toyen Dauchez,  qui  venoit  d’être  acquitté  par 
votre  tribunal  d’Arras. 

L'accmé.'W  fut  traduit  à Paris,  non  point 
pour  le  même  fait,  mais  p^our  avoir  été  dans 
je  district  de  Béthune,  empêcher  des  prêtres 
de  prêter  le  serment  et  chercher  à exciter  la 
guerre  civile;  la  dénonciation  fut  faite  par Du- 
qursnoy. 

Le  citoyen  Dauchez,  Cependant  l’Interro- 
gatoire que  je  subis  à Paris  , ue  fut  que  des 
demandes  captieuses  sur  mes  liaisons  avec  la 
Bataille  et  le  discrédit  des  assignats;  s’il  avoit 
existé  une  dénonciation  semblable,  on, m’aurait 
sûrement  interrogé  relativement , mais  on  ne 
me  parla  que  de  Duvieuxfort,  de  secours  don- 
nés aux  prêtres  réfractaires.  Je  dis  que y’étois 
étonné  que  Pon  m’interrogea  sûr  ces  faits, 
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puisque  j’en  avais  éié  acquitté  à Arras;  depuis 
je  me  suis  luforiué  pourquoi  ne  fus  point 
mis  en  jugement  a Pans,  on  me  dit  que  Fou», 
quier-Tinville  ti’avoit  osé  par  respect  pour 
l’institution  des  jurés  , et  que  je  ne  fus  re- 
tenu en  arrestation  que  par  Robespierre,  qui 
s'opposa  constamment  à ma  mise  eu  liberté. 

L' accusateur  public.  Duquesno^y  avoit  - ii 
appuyé  sa  dénonciation  de  pièces  ou  de  témoins, 

L'accmé.  Non,  elle  fut  faite  sur  le  cliamo. 
Je  n’aj  point  assez  connu  les  hommes  , car 
je  m’apperçois  que  ce  que  y’ai  à me  repro- 
cher, non  personellement , ‘mais  d’extention 
de  rigueur  est  du  à ceux  qui  m’ont  entouré; 
tout  ce  queDauchez  dit,  n’est  fondé  que  aiu- 
dest  ouï  dire,  puis -Je  y répondre? 

Duquesnoj  me  dit  en  partant  ; je  vais  par- 
ler à Foucquier  - Tinville  et  vu  le  prompt 
interrogatoire  de  Dauchez,  ii  faut  qu’il  Paie 
fait. 

I-e  cUüjen  Dauchez.  Après  mon  départ  pour 
Paris,  Lebon  dit  à la  société  populaire:  “nous 
le  tenons  ce  scélérat  de  Danchez. ,,  Quelques 
fours  après,  sa  voilure  cassa  devant  notre  porte, 
il  fit  mettre  des  cordes  en  réquisition  pour  la 
raccommoder  ^ en  attendant  il  s’amusa  à re- 
garder les  maisons;  m'est- ce  pas  là  celle  de 
Dauchez.,  dénia  ndat  - ii  ? sur  l'affirmative,  ildît 
ede  est  à nous,  vive  la  république»  sa  lêle 
tombera  dans  deux  jours* 
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' V accusé*  Je  nie  le  propos,  je  ne  sais  même 
pas  encore  ou  est  la  maison  de  Daucher.^ 

Le  citnyen  Dèwtiliez^  1 ’aexusé  dît  qu’il 
îgnoroit  h pr^r^nuer:  jogenieut  de  Petinj  je  Hii 
si  pavlé  cent  fois  de  ce  faif,  mais  il  dit  dans 
sa  ietîre  au  coînité  de  salut  public  en  parlant 
de  uioi  : un  scélérat  d’aecimateur  public',  le^ 
w-cond  voinnie  de  (elui  de  Strasbourg;  je  vou- 
droijf  savoir  ce  qu-il  a voulu  entendre  par  là; 

L-üccuse\  Je  ne  suis  pas  dans  W cas  (îe  ré- 
pondre, parce  qa<^  les  piècejs  no  sont  pas  eir 
ma  possession. 

Un  membre  du  juré.  Je  cîeiuanderai  à Tac^ 
Vusé  par  i’organc  du.  président , de  quels  moyens 
il  se  seroît  servi , en  cas  que  .de  Béthune  fut 
acquitté  une  seconde  foi»,  pour  le  raïuettré  en 
j U geiueut  une  troisième  ? 

L'accusé.  Je  niiï  le  propos^  mais  j’avou©  les 
ÎDléiitioiiLS  eapri/iiétis  dans  ina  lettre  à Paris. 

Tribaïf  Richard  y deCamhray.  Jefusréquis 
parOabiid,  d*;illér  arrêter  dilfërentes  person- 
nes, je  raccoingaguyis  chez  une  personne  d© 
65  ;s^ns;  il  if  eut  pas  de  honte  de  tirer  son  sabre 
et  de  Pen  menacer,*  il  prit  chez  le  nommé  De- 
latre  des  jouets  d’rnfaus  5 qu’il  «finporta  dans 
Mm  visite.  Chez  IVlile.  Ronae.  on  vola  deux 
nioDtie8,ye  im  trouver  Galand , il  me  vépon- 
dit  sioiplemeut  , nous  V(?rroas  cala  plu»  tard, 
' «^t  eda  «St  fcsîé  là.i  L’éciusrlle,  déténu,  chez 
-lui  3 fut  traduii  .pièces  h sa' charge  au  trk- 
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bunal,  l’huiswer  lui  rècommandat  ét  mettre 
son  plus  l>ei  habit,  ses  montres , sa  tabatière, 
il  fut  guilloilné  , et  les  agem  de  Leboa  «Vin- 
parèrent  de  ce  butin.  Lorsqu'on  leva  les  scellés 
chez  Fsuvcl,  un  de  scs  jures  s'empara  d'une 
paire  de  pistolets  «t  d’un»  pair»  de  bas  de 
soie  etc. 

Deux  jeunes  gens  d»  Jolimai  arrivent  à Caid- 
bra_y  dans  l'intention  de  prendre  part  dans  les 
troupes;  lî^  sont  fouillés , ontrouve  parmi  leurs 
assignats  deux  de  5o  sous  qui  étoîent  fiiux,  on 
les  conduit  au  tribunal,  et  delà  à la  guillotine, 
ils  ayoicnt  l’air  de  conipagnoos  toacons  ou  mé- 
uuisiers.  * 

Au  «îoment  de  l’eipîration  de  ses  pouvoirs 
on  lui  demanda  de  faire  ôter  la  guillotine  qui 
étoit  permanente  sur  la  place,  il  ne  répondit 
pas,  mais  ses  agtns  vinrent  au  comité,  Eriena- 
cer  ceux  qui  avoicnt  fait  cette  demande  , il 
vint  au  comité  la  veille  de  partir  pour  Paris  , 
il  avoit  une  liste  de  détenus  eu  main,  à cha- 
que nom  il  dwnandoit,  y a- 1- il.  des  pièces  ? 
et  il  reprdoit  ensuite  sur  sa  liste;  je  ks  tra- 
duirai à 1 aris,  dit -il,  ils  n'en  reviendrontpas. 
Je  fus  plusieurs  fois  chez -lui,  réclamer  des 
luises  en  liberté,  de  la  part  du  comité,  il  me 
les  accorda  quchiues  fois,  inais,  je  craignofs 
de  l’aborder,  tellement  son  ton  étoitdur:  nous 
nca  sortions  presque  jamais,  sans  essuyer  quel- 
ques menaeçs. 
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L\icxu$é.  JjiG  témoin  â parlé  de  plusieurs 
individus  , il  est  fâcheux  qu’ils  ne  sont  pas  là 
pour  répondre.  Lorsque  j’ai  demandé  au  co- 
mité, s’il  y avoft  des  pièces  à la  charge  des 
déténus;  ceux  qui  n’eo  avoient  pas,  éloieiit 
mis  en  liberté:  il  est  faux  que  j’ai  dît,  que 
je  les  traaaluirals  à Paris  etc.  Si  je  l’ai  mal- 
traité lorsqu’il  vint  me  solliciter  pour  des  dé- 
ténus, c’est  quand  je  nepouvoislui  accorder  sa 
clenunde , ye  suis  fôfhé  de  ce  qui  est- arrivé  à 
ces yeunesgensde  Jollinai,  mais  les  loixétolent 
terribles,  mais  ü lalloit  l’être.  On  in’a  fait  un 
crime  de  cette  affaire  qui  m’étoit  ordonnée  par 
le  devoir , il  est  malheureux  pour  moi , de 
n’avoir  point  trouvé  des  houuncs,  qui  eussent 
réuni  le  zèle  révolutionnaire  à la  prudence  , 
niais  je  n’ai  pu  choisir,  j*ai  été  foroé  de  pren> 
dreceiix-là.  ; 

Le  citoyen  Demuliez*  Lebon,  dans  une 
tre  a dit,  quoi  des  conspirateurs seroient  remii 
en  liberté,  je  voudrois  savoir  de  quelle  conspi- 
ration nous  étions  coupable?  c’est‘à  cette  époque 
qu’il  fit  donner  l’ordre  de  m’arrêter  mort  ùu 
vif,  que  l’on  promit  même  des  récompensés 
à ceux,  qui  m ameneroient  à Cambraj  ; c’es^t 
encore  alors  qu’il  fit  arrêtée  Vasseur  et  Boni- 
face,  coupables  de  m’avoir  donné  à dîner.  Quelle 
contradiction  entre  cette  leltre  ét  la  conduite 
qui  la  sujvit  , et  ce  qu’il  vou^  disait  l’autre 
jour  3 qu’il  nous  avoit  traiié  en  amis.  . 

V accusé 
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L accusé.  Il  xî’existe  point  de  contradiction 
cuue  ma  jettre  et  ‘ce  tjue  j’ai  dit  ici  i’autra 
jour.  Comparez  les  dattes  à cette  seconde  épo- 
que;  ye  ij’cusse  pas  même  poursuivi  si  les  II- 
e les  ae  Guiïroj , !e  soulèvemenr  existé  nar 
Demahez  d.ans  le  district  de  Bapaiane, ‘ne 
eussent  forcés;  oaiye  i'ai  regardé  comme 
conspirant  contre  les  patriotes,  comme  clier- 
cnant  a soulever  contre  eux  l’esprit  public. 

lemuiiez  étoit  accusé  d'actes  d’immoralité 
et  H5a!g-e  les  pièces  à sa  charge  prouvées  jus! 
qu  U 1 evidence  , qu’ai -ye  fait  contre  vous? 

Citoyen  DemuKez.  Vous  nous  deviez  en* 
taiare. 

L\wcusé  Est -ce  que /use  de  représailles 
depuis  qu  ds  sont  à me  charger. 

_ Le  citoyeh  Demuliez.  Je  vous  avertis  plu. 
sieurs  lois  de  l’acharnement,  que  Dan  ha  mef- 
tou  a 'poursuivre  k famille  des  Théhkrs,  /e 
vous  dis  que  l’affaire  de  Pelin,  sa  remise  4 
jugement  n en  étoit  qu’une  suite;  Je  ne  pus 

m y opposer,  parce  que  j’étois  malade  au  lit 
ioisqu  il  fut  inis  en  jugement. 

Lefehi>re,  directeur  de  la  poste  aux  lettres 
d^rras.  Lors  de  l’arrivée  de  Lebon  en  mis- 
sion^ dans  le  departement  du  Pas  de  Calais,  la 
sooiele  populaire  d’Arras  étoit  composée  dtaSo 
membres  d tonna  centre  ce  nombre,  parmi 
lesquels  il  supposa  être  une  quantité  de  -royaJis< 
tes;  la  tociétc  s’épura  de  son  mieux,  il  rèstoit 

X ■ 
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encore  120  membres,  ou  on  en  fat  porte?  4 
iiste  à Ixebon,  qui  s’emporta  comme  un  di^bk 
en  nous  disant:  vous  êtes  tous  foutus  bêtes  , 
l ois  encore  des  aristocratés  î 0 sort  comme 
un  furieux  , apure  encore  à sa  manière  et  ré- 
duit le  nombre  à ôo,  tous  gens  de  son  carao 
îère. 

Le  président.  Y êtes  - vous  resta  , Citoyen. 

Le  citoyen  Lefebvre.  Oui,  par  hazard,  il 
divisa  ces  6d  en  trois  olasnes,.  Vmie  de  patrio- 
tes ardents,  i’âurrr  de  pairiotes  révolutionnai- 
res, €t  b troisième  de  patriotes.  Je  fus  classé 
au  rang  des  révoiutiomiaire»  , de  suite  il  fit 
proclamer  au  sou  de  h caisse  une  épuration 
des  déieuas,  elle  fut  faite,  ils  parurent  l’un 
après  Tautre  sur  un  biit#nrU  élevé,  prés  duquel 
on  avoit  exprès  placé  un  banc,  pour  les  faira 
tomber  en  arrivant , et  exciter  les  ris  des  ses 
4K CHS,  jamais  je  a’ouïs  d’aussi  grossières  plak 
santeries  , on  les  assaillit  de  toutes  les  maniè- 
res , sans  respect  pour  i’age  ni  pour  le  sexe.  Pa- 
roit  Ip  citoyen  Lauda , on  lui  dit  c’est  un  boa 
liojnnie  qui  n’a  pas  tout  l’esprit  du  monde, 
est-ii  riche?  3 demande -il  ? oui  répondit-on! 
emportez  nioî  cui  bougre  - là,  succède  un  prêtre, 
il  débuté  paxl-ui  ordonner  de  lui  faire  voir  le  dia- 
ble. Vous  en  avez  le  pouvoir,  ayouLe-il,  et 
après  avoir  touruxen.té  ce  pauvra  ittallieureux , 
qui  ne  sàvoit  plus  ou  ii  on  étoit,  lï  la  fit  sor- 
tir, ii  invectiva  ensuite  des  religieuses  d’unu 
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tuaulère  mdéccnte,  on  faisoit,  un  reproche  .aux 
/aunes  personnes  de  u’avoir  point  été  danser 
aux  orgies  qu’il  faisoit  célébrer  toutes  las  tlé- 
cades  au  teiaple  de  la  raison  j cette  séance  fut 
continuée  plusieurs  jours,  peu  après  commen- 
cèrent las  boucheries  de  sang  humain , dont  il 
innonda  Arras  j il  predisoit  a la  société  popu- 
laire la  mort  de  ceux  dont  il  avoit  conçu  k perte, 
il  annonçât  celle  d.e  Dauchez  ®n  disant  que  c’é- 
toit  le  plu  i scélérat  d'Arras  ; il  dit  d®  Blo/igoa 
^que  c’étoit  un.  bon  groa  amtocrate,  bieja  Dodu 
que  c’étôlt  une  bsikî  fjête  à guUîoliuer , il  an- 
nonça L'allart  Berblte  comme  un  scélérat  qui, 
ayant  échappé  une  fois  à k guilbtine  , ti  j 
échapperoit  pas  um  sacounde  ; d®  k niatjièro 
dont  il  en’  parlait,  on  jugeait  bkn  qu’iî  n'ea 
dchapperoit  pas  un  seul,  Duponchd  l’an  de 
ses  jurés,  annoncoit  également  leur  mort  avant 
monter  au  trIbunaL 

Le  secret  des  postes  fut  également  violé  pen- 
dant le  cours  de  sa  mission,  Darthé  et  Cau- 
brîères  venoient  chez  moi  à onze,  heures , à 
minuit  ils  ouvraient  toutes  les  lettres , et  Cau- 
brières  envoyait  bien  souvent  au  devant  du  Cou- 
rier, affin  qu’il  n’en  échappât  point,  je  faisois 
des  ré[^ésentations  en  vain , on  me  répondoit 
tais -toi,  c’est  par  ordre  du  représentant,  j eu- 
écrivis  aux  deux  Piobespierre  et  au  comité  de 
salut  public;  je  reçus  enfin  une  réponse  qui 
marquoit  l’étonnement  ou  Ton  éloil , que  les 
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aiiforlt/s  coirst’f tiers  ne  sVn  p'afgnifspnf  poînfy 
Je  répondis  que  les  aLMorités  cousni i.é:: s éfoient 
con^püsées  de  ses  cré^' Lires  ; erfift  je  haz^rdals' 
tout,  i’éérivis  h Gntir  y ce  qui  ae  passait  à 
Arra$‘,  D^nf  la  et  î duie  Gt  enne  se  joignirent  k 
nnu , Güffioy  fil  sa  dénonciation , nous  con- 
')  luiuâmes,  novre  c(u r^-spondance  , a brs  com-» 
lîiença.  une  p^ryécution  ouverte  contre  nous; 
St.  Remy  dût  fuire  à Paris,  et  Lebon  le  traita 
d*éîuigré,  on  vint  afiieher  feur  ma  porte:  Le- 
felm*e , d main  tu  seras  guiliotiDé,  je  dis  alors 
à ma  ^emme  je  suis  un  homme  perdu.  En  ef- 
fet, Lefetz  et  Taflin  bruyant  écrivirent  , qu’il 
falloit  se  débarrasser  de  la  famille  de  Lefebvre 
et  de  Danfin  ; des  j irés  passent  la  nuit  sous 
mes  fénétre»,  armés  de  pistolets,  en  criant:  à 
bas  î efcbvre.  IJn  jour  Lefetz  vint  chez  moi, 
^7’éîoîs  avec  DarJÎn,  il  entre  comme  un  furieux; 
je  lui  demandai  c'e  qu’il  venoit  Taire,  ye  suis 
porteur  de  pouvoiiï  illimités,  il  entre,  visite 
bouleverse  tout,  je  veux  être  témoin  de  ce 
qu’iî  fait  il  s*y  oppose,  dit  qu’il  va  faire  un 
pro- és -- verhal , le  fait  ii  ^a  mode;  le  Courier 
aîtendoit  en  vain , je  le  lui  dis;  ü lui  ordonne 
d’%t''  ndîe,  je  lui  témoignais  mon  éfonnemrnt, 
oh;  puis  tout,  réplique  il , j’ai  des  pouvoirs 
il]îü.nte<i  dans  mes  poches;  tirrive  la  nouv^îHc 
du  q th'Ciîr.dor,  un  meui bie  du  comité  de 
furveidance  vuil  acconq)aguê  de  la  forcff  , on 
îijvesiii  les  aiaiüon;^  d’aiiêis,  les  fusils  étojent 
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charges  de  câr(ouches  à balles  , on  vient 
décarbeter  les  lettres,  on  fait  une  proclama- 
tion; Lebon  parût  celte  nuit  même  et  Convint 
de  sa  part  suspendre  je  départ  du  courier,  »'K)ur 
fniie  arriver  les  dépêches  du  district  avant  tout. 

Jq  fus  témoin  de  i’exéeütion  de  Duvieuxfort^ 
et  j’affirme  qu’il  fit  suspendre  retécuûoa  pour 
lui  cUre  va-t-en  scélérat  apprendre  à tes  pareils 
la  nouvelle  de  nos  victoires, 

V accusé.  Lefebvre  n’a  guère  la  mémoire 
exacte,  et.c’es^  précisémern  dans  la  partie  la 
pins  essentiefie  de  sa  déposition  , il  doit  se  rap- 
peler que  je  i>e  suis  sorti  de  la  société  qidaprès 
la  scene  de  Carlicr  , lî  n’f  a voit  pas  encore 
dVpuratîon  faite,  Je  leur  dis  que  je  rdv  vien- 
dcxai  plus  tant  qu’il  ny  aurait  pas  d’épuration; 
s’ils  avoirnt  bien  voulu  saisir  ce  mot,  ils  au- 
roient  senti  que  c’etoit  pour  en^^élimiricr  ée' 
( arher  accoutumé  à maîtriser  les  représentons 
jusqu’au  point  qu’ü  prit  un  jour  mon  coîlègue 
Laurent  au  coilét.  En  cffit  ccîte  société  ëVoit 
devenue  une  arène,  ou  ils  étoient  tous  bsyours 
prêts  à en  venir  auz  invHtns. 

Le  citoyen  Lefebore.  La  société  n’avoit  ja- 
mais été  plus  d’accord,  que  lors  que  vous  n’jr 
étiez  pas. 

, L^ accusé.  Je  demande  quels  membres  J’j  aî 
admis,  qui  n’v  étoient  pas  comrue  lui  avant  le 
lo  août. 

Le  citoyen  Lefebvre j Vous  y avez  admis 
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Càrlîerj  Dartlie,  Dupoldcliel  et  Càqbrières,  ce 
Carîier  ehtx^antres  président  du  comîté  de  sur- 
Teillance  falsoîfc  teîleîTifnt  tout  .trembler  par 
ses  menaces  et  ses  prédications,  que  de  22  voi- 
tures de  voyageurs , qui  arrivaient  par  décades 
à Arras,  on  n’en  vit  plus,  la  terreur  étoit telle, 
que  l’on  fai  soit  to  lieues  de  détour  poiïr  éviter 
de  passer  dans  Arras;  si  vous  étiez  deux  dans 
la  rue,  c’éfolt  une  trame  , un  corapîof;  deux 
r jeunes  hommes  badinaient  ensemble,  scélérats 
vous  vous  battez,  s’écrie- f- il  î et  il  les  fait 
conduire  en  prison;  il  disoit  aussi  porteur 
dé  pouvoirs  illîmiîés  de  Joseph  Lebon, 

L^ûcrusé*  Je  n’ai  jamais  doimé  d’^ordres  nî 
de  pouvoirs  à Carlier,pour  faire  les  actes  dont 
il  parle,  si  j’avois  pu  savoir  fout  ceîa  jadis,* 
nous  né  serions  pas  mainfenant  ou  noiis  som- 
mes', m^is  on  n’âvoit  garde  de  m’instruire  , 
la  réputation  d’Arras  éfoit  faite  depuis  la  re- 
traite dcDumourier,  Lefrtz  a’a  jamais  eu  d’âu- 
très  ^pouvoirs  que  ceux,  dont  je  vous  ai  rendu 
compte. 

Je  drmsnJe  au  témoin  , si  l’on  a souvent 
fait  des  visites  chez  lui  pat  mon  ordre? 

citoyen  Lefeln^re»  Oui,  une  douzaine. 

L"" accuse.  On  se  sérvoit  de  mon  nom  y et 
Ton  aigrisoit  îes  choses,  pour/etfer  une  pom-* 
me  de  discorde  entre  nous.  Je  nie  le  propos 
que  i’on  me  fait  tenir  sur  Mongon , j’ai  déjà 
parlé  de  L’allart  Berlette;  jamais  jLefebvre  ne 
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S’a5!  plaint  à moi  de  ce  qui  se  passoif , an  Îîot 
d/ostruire  Robespierre  et  h comüé  de  saint 
pubiic,  il  eut  du  me  donner  des  avis,  il  dit  1 
,j[uc  les  autorités  constituées  ëtoient  composées 
de  mes  créâtures , /e  n’aî  point  placés  ces  indi- 
- Tidus  dans  les  corps  constitués , ris  t étoJent 
avant  ma  mission  ; je  ne  sais  poînt  ce  que  Le- 
febvre a trouvé  affiché  sur  sa  porte  ^ sa  peur 
c’avoit  pas  h sens  commiiUy  puisque  le  tribu- 
' nai  étoit  supprimé  depuis  deux  décades  , il 
éîoit  plus  loin  que  personne  d’êire  guillotiné, 
ce  n-evt  qu’ü  ne  mVut  déjà  été  dénoncé , 

• mais y’ai  prié  à $00  égard  toutes  les  précautions 
possib'es,  et  j’ai  traîné  1rs  choses  en  longueur.  > 
Lf  p/'ésîd^nP  Vous  étiez  donc  partial?  •; 
î.^ùccvsé.  Oui , fétoM  envoyé  contre  îes^ 
Xirisîoctates , maïs  pour  1rs  patriotes  sans  doute 
'J’étois  partial  à leur  égard, /e  n’ai  point  connu 
la  lettre  de  Lefvlz  et  T?i[Sn  - Br ujant  , mais 
vous,  vous  combinie®  ma  perte  avec GtvlTroj  , 
et  moi  j’ignorais  tout,  et  /’allcds  foiÿours  inon 
train,  croyant  toujours  faire  les  plus  belles  cho- 
ses du  monde.  Je  suis  [>ien  aise  de  savoir  céîa 
à présent  3 j%  ne  peux  pas  me  venger  Iieu  rru-^ 
sement. 

Le  citoyen  Dubois^  dépose  sur  l’affaire  de 
Duvîeuxfort,  sa  déposîtîoii  est  semblable  à ceL 
Je»  déjà  faites  sur  ce  fait. 

• L* accusé  s’en  référé  à ses  réponses  precedentes. 
Fin  des  débats. 
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L’un  tieâ  ]urés  fait  Tobservation  , que  si 
Taccusé  persiste  à se  rs^petcr  sans  cesse,  et  k 
sulrre  les  bulletins  et  les  décrets  de  la  conven- 
tion nationale^  il  y en  a encore  pour  six  mois. 
Il  l’engsge  à sc  renfermer  dans  les  chefs  d’ac- 
cusation. 


Je  me  suis  engagé  devant  vpus,  à terminer 
ma  /ostification  en  une  séance  , y Vtois  malade, 
.sans  ressources , ye  n'ai  point  été  libre,  des 
caporaux  veiioient  à chacque  instant  faire  la 
visite,  enfin  je  n"ai  rien  pu  faire.  Je  ne  vous 
fais  point  ces  observations  pour  vous  engager  â 
prolonger  le  tems , je  sens  qu’il  v en  a trop , 
que  j’abuse,  de  votre  patience,  màis  je  vous 
prie , de  faire  droit  à nia  pétition. 

Lectave  de  la  pétition  qui  réclame  la  cons- 
titution , après  la  déclaration  préalable  du 
juré.  ' • , ■ ■ ' 

L\7C  cil  s a leur 'publie  dit  » qu’en  effet  la  coiîs-? 
tlfiïtion,  réclamer  par  l’accusé',  existe;  mais 
qu’il  y a deux  décrets  qui  ordonnent  les  for- 
mes du  y agement  suivis  jusqu’alors,  qu’il  eut 
fallu  pour  que  cette  réclamation  fut  admisible, 
que  ks  choses  eussent  encoroçté  dans  leur  ent 
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tîCT,  nians  que  tout  ce  qui  a otë  fait  étant 
■bon  et  valable  , i!  conclut  aù  re/et  de  la  pé- 
tition. 

I-f  accusé.  Je  demande  au  moins  SHrcis  au 
jugenjenf,  s’il  j a différents  votes  de  la  part 
des  Jurés. 

Le  tribunal  ordonne  qu’il  sera,  passé  outre 
sauf  a y faire  droit  avant  le  jugeraeiît.  ^ 

Ju  accuse. 

Voila  donc  le  psiubîe  fruit  de  14  mois  d’iii* 
trigues,  des  milliers  de  pamphlets  vomis  contre 
moi , de  piu,s  de  mille  pièces  écrites;  14  chefs 
■d’accussfion.  . . . Encore  parmi  les  témoins 
plusieurs  s’en  sont  écartés.  Mais  je  ne  m’en 
écarterai  point, 

I Chef.  Je  Bac  demande,  si  dans  le  cas  ou 
j’aurais  provocqiié  la  coîîîcrraîion  dti  tribunaî 
révolutionnaire  d’Arras,  je  pourrois  être  ré-- 
. cherché? 

Existe- f-i|  uy,e  loi,  qui^me  déffenrîît  cetfe 
provocafion  ? je  me  suppose  dans  îe  sein  de  la 
convention,  n’avois'je  pas  le  droit  de  dsiraan- 
'der  le  rapport  d’une  loi,  ou  une  exceptioii  a 
1 un  Gc  ses  articles 5 le  lendemain  du  jour  ou 
je  lui  avoTs  moi -même  donné  mon  assentimenf, 
quand  à Arras  meme  , jugeant  la  nécessité  de  rn 
conservaiiôn  dans  un  moment  ou  l’ennemi  était 
sur  nos  frontières,  poruroit-on  me  faire  im 


crime  quand  J*auvais  écrit  au  corrihé  de  salut 
public  y je  n’aurais  fait  qu’én/cttre  une  opinion 
que  i’étois  libre  d’f:^mettre  ; le  comité  de  saiut 
public  restait  toujours  yuge^  plusieurs  repré- 
sentans  étoient  ses  agens  dans  les  département 
du  Nord,  des  rapporta. eurent  lieu  à cet  égard, 
il  pou  voit  yuger  de  nécestité  , tout  ce  qu’on 
poiirroit  dire  aujourd’hui  ^ c’est  cjuc  Je  ra’étoîs 
trompé.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  /’ai©  pro- 
VOC4jué  la  conservrtion  de  ce  tribunal,  et  mal- 
gré la  dispositioa  formebe  du  décret  du  27ger- 
minaJ,  /edis  qu’il  ne  supprîmoît  pas  explicite- 
ment  tons  les  tribunaux  révolutionnaires.  En 
effet  que  disoit-il?  que  tous  les  prévenus  de 
conspiration  dévoient  être  traduits  de  tous  les 
points  de  la  république  à Paris;  le»  tribunaux 
révolutionnaires  des  départemens  devaient  être 
supprimés  , or  jusqu’à  ce  jour  27  germinal, 
les  tribunaux  criminels  ordinaires  yugeoinfc  les 
faits  révolutionnaires:  ma  première  pensée  fut 
que  ce  décret  étolt  fait  pour  ôter  à ces  tribu- 
naux,,  accusés  de  trop  de  mollesse,  le  juge- 
ment des  faits  révolütionnaires ; le  comité  de 
législation,  présidé  par  .Merlin  de  Douay,  ve- 
noit  de  faire  un  rapport  pour  faire  annuller 
des  yugetnens  qu’il  trouvoit  trop  doux,  en  di- 
sant que  î«5  tribunaux  ordinaires  n’étoient  point 
assez  fermes.  Quand  il  n’y  auroit  eu  que  ce 
rapport , j’aurais  du  m’imaginer  que  ce  décret 
éioit  bien  plutôt  fait  pour  arracher  des  coupa- 


( 346  ) 

bîes  à riiinocentâtloii)  que  pour  amôîier  des 
ionocensaa  supplice;  et  que  Ton  ne  s’iniagine 
pas  que  la  convention  , en  ordonnant  la  tra- 
duction de  tous  les  prévenus  à Farts , cherciioit 
à ralentir  le  mouvement  révolutionnaire  ; qui 
ne  sait  qu’à  datter  de  cette  époque,  les  mesuras 
devinrent  de  pHis  en’  plus  terribles , c’est  alors 
q'ue  commencèrent  les  nombreuses  fournées  de 
Foucquier-Tinville  , la  nniîtitiide  des  accusés 
loin  d’être  une  planche  pour  les  sauver,  pro* 
vocqiîoit  les  mesures  en  masse  et  rendoiî  plus 
prompte  et  plus  sure  leur  destruction. 

^ S’il  restoit  quelques  doute  sur  l’intention  de 
cette  loi  du  ij  germinal,  ^mus  en  peut  - il 
rester  après  la  lecture  de  ce  rapport?  ( il  lit 
un  passage  du  rapport,  fait  par  le  comité  de 
législation.)  J’aurais  donc  des  motifs  siiffisans 
pour  douter,  d’autres  auroient  été  plus  loin 
peut-être  , mais  Vous  ne  me  verrez  point  pren- 
dre le  parti  de  le  conserver  de  mon  propre  chef. 
J’écrivis  à Lebas,  parce  qu’il  est  de  notre  dé- 
partement, en  l’engageant  à se  rendre  auprès 
du  comité  de  salut  public,  pour  savoir  si  le 
tribunal  d’Arras  étoit  compris  dans  k suppres- 
sion, ]f  reçus  irne  réponse  négative,  et  le  tri- 
bunal fut  conservé  ; dira-t-on  qu’il  ri’j  avoit 
pas  lieu  i consulter;  il  est  si  vrai  que  l’Inten- 
tion du  décret  du  27  n’étoit  pas  exprimée  claire- 
ment, ou  plutôt  qu’il  aVoit  si  peu  en  vue  sa 
suppression,  qu’ils  rendirent  un  décret  le  ig 
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fîoréa!  qui  les  supprinioh , eu  excepfant  cîe  la  sup- 
pression ceux  que  le  comité  de  salm  public  ja-, 
geroit  à propos  de  conserver;  Je  décret  du  19 
éîolî  donc  inutile  , si  celui  du  27  les  #up- 
primoit. 

Bien  loin  de  le  conserver  de  ma  propre  au- 
torité, on  m’apporte  un  journal  extraordinaire 
par  la  promptitude  avec  Icque^  il  avrivoit  j^ 
lis  les  dispositions  sommaires  de  la  loi  du  27 
Vite,  je  consulte  le  comité  par  reniremise  de 
Lebas,  en  attendant  je  suspend  l’action  du  tri- 
biTnal;  cette  démarche  est- elle  d’un  homme  , 
qui  veut  se  metlrc  au-dessus  des  loix  ? le  9 
floréal  survînt  uo  circulaire  du  comiié  de  salut 
public,  portant  ia  susp^msion,  vile  j écris  en- 
core pour  savoir  si  la  circulaire  suspend  i’effèt 
de  i’arréteî  formel  qui  le  prorogeoit , gn  me  ré^ 
pondit  que  non.  » 

Je  crois  avoir  oiahh* , que  les  tribunaux  ré- 
Volutîooîtaîres  ne  furent  supprimés  que  le  19 
floréal,  quî  peut  m’accuser  en  supposant , que 
sans  olbcmpéer  à xa  loi  du  37,  j’eusse  sollicite 
îa  conservaflon  du  tribpnal  d’ArrôS  ? ou  est  la 
preuve  ? on  cite  Tarrêlé  du  coniuéde  salut  pub- 
lic, niajs  encore  un  coup,  ou  est  ma  lettre? 
ah,  comme  elle  confondroît  de  perfides  gw- 
vernans,  assez  lâcln  s pour  calculer  la  perte 
des  instrum'^ns , après  s’en  être  servis,  comme 
ils  vlendroient  vous  la  montrer  si  elle  existait 
comme  ils  le  disîsnt;  mais  lisez  datîs  la  seconde 
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Censure  de  GufFroj)  ma  lettre  dü  g floréal,  oiî 
'je  rappelle  au  comité  celie  du  27  germina],  il 
Coûste  que  loin  djêtre  utie  provocation  , c’étoit 
unts  simple  consultation,  il  me  semble  que  i’in- 
duction  doit  être  plutôt  tirée  de  mes  propres 
faits  que  du  dire  des  autres,  quel  intérêt  avoi?- 
je  alors  de  dissimuler  ? pourquoi  aurais  - je 
ï tronqué  le  9 floréal,  œ que  j*avois  écris  10 
I jours  avant,  je  me  contente  dans  cette  lettre' 

1 de  rappelle!'  que  /avois  consulté  le  comité  le 
I ‘27  ; ce  rapprochemeut  porte  avec  lui  ^évidence, 

; il  nie  rend  inutile  de  discuter  si  ma  lettre  aroit 
été  remise  ou  gardée  par  Lebas,  ye  ne  fis  nulle 
l attention  aux  termes  de  la  réponse  du  comité 
, ou  c’est  une  pure  forme',  ou  c’est  une  perfidie 
I dont  étolent  bien  capables  des  gens  accoutumés 
I à ' se  décliirer  entiv*  eux  et  à faire  venir  de 
^ Suisse  des  lettre*  qu’ils  fahriquoient  tranquille- 
ment àî’ans,  Ouarid  à la  joie  que  je  féaioignois 
à l’arrivée  du  cour'er,  elle  éîoit  due  à la  re- 
pression de  la  réacfîon  cjue  l’on  a voit  tenté  d’ex- 
citer dans  i’intervuibe  , je  devoîs  Jonc  me  réjouir 
de  ce  que  la  délibératîon  du  comité  se  trouvait 
d’accord  aver  ma  conduite. 

I Ainsi  c’est  en  v iin  qu’on  raporoclif?  ces  deux 
faits  5 ils  sont  le  Iruit  d’in^udens  bien  dillerens, 
cette  observation  ex[îliq,ie  aussi  ma  lettre  du 
29;  7e  suis  obligé  de  fuir  les  poignards  élevés 
contre  moi,  ci  quand  je  m’élancais  dans  cette 
carrière  je  ne  comptais  pas  éclidpper;  le  bien 


fîe  la  pah’io  si^ul  ai’cntraina,  ne. .vis  qu*el!e  ^ 
je  mi  sacrifiais  tout,  cherchez  uu  antre  motif 
cherchez  le  en  vain.  , 

Les  coupables,  ce  sont  les  chefs  , ce  sont 
ceuY  qui  ont  donné  le  branle  , si  j’avols  cru 
quhis  fussent  des  traîtres,  je  ne  serais  pas  ici. 

On  în’objÉJctera  l o,  que  si  par  majîettre^je 
ïi’avois  point 'sollicité  îa  cooservation  du  tribu- 
nal, devois  réclamer  fortcnient  contre  cette 
su])po8ition.  • ^ 

Je  réponds  , que  pour  faire  cette  réclama- 
tion, il  eut  fallu  soupçonner  des  intentions  per^ 
verses  de  la  part  du  comité , et  alors  je  ne  m© 
serais  pas  borné  ià  sans  défiance,  y’ai  cru  que 
c’étoit  un  erreur  ou  une 'faute. 

' 2^.  Que  f arrêté  du  comité  eut -il  été  spon- 

tanné , la  loi  étoît  ià.  ' 

Mais  la  loi  n*a  existé  que  le  19  floréal. 

3^,  Puisque  j’avois  des  doutes,  c’étolt  à.  la 
convention,  et  non  au  comité,  que  je  devois' 
m’adresser. 

Une  loi  ordonnolt  aux  représenta  ns  du  peu« 
pic  en  mission , de  correspondre  directement 
avec  le  comité  de  salut  public. 

Je  termine  par  le  voyagé  de  Cambray  , ou 
me  demandera  si  je  regardois  Lebas  et  St.  Just 
comme  des  dictateurs  pour  leur  obéir  si  promp- 
tement, ils  étoient  munis  de  pouvoirs  les  plus 
absolus,  et  ils  nie  réqueroient  au  nom  des  dan* 
gers  étiiinens  dq  la  patrie  ; à cette  voix  je  ne 
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vois  rîea  , je  n’écoute  qu’elle  , j’obéîs  et 
parts , les  contrarier  m’eut  paru  im  crime  > ù 
patrie  ! ils  n’existent  plus  les  da-Ugers  qui  mena-^ 
çoîi»ut  tes  frontières,  que  ae  paroissaienr-üs 
‘Aom  ceux  qui  me  blâment  auiourd’hui  , c?a 
^upposjiir  que  y^’euss^^'  provocqué  l’envoi  .i’anç 
section  du  tribu è C&.mbraj,  ineg  intcntioiis 
âoat  encore  pur^‘^s.  Mais  ce  n^st  ooiiit  mon 
fait,  eVs*  celui  de  Lebas  et  St.  JusL  Supposé 
que  Cambr:-^'  eut  été  pris,  à queis  dangers n’é- 
tois-|e  pas  i:i;posé,  j’aurois  alors  payé  mon 
dévouement  îton  seulement  de  la  ïête  , mais 
enclore  de  mon  hon.^eur. 

^ ‘■ne  Chef,  L’on  m’accu^ie  d’avoir  influencé 
lesy  urés,  et  comment  peut -on  prouver  ce  chef 
d’accusation  , quand  ils  ne  paroissent  point 
ici.  Des  peisonaes  tierces  sont  venues  déposer 
que  je  despotisais  les  aines , et  pourquoi  ce  mê- 
me Guffroj  qui  le  premier  calcula  ma  perto„ 
pourquoi  lui,  à qui  ye  dois  tous  mes  malheurs 
ji’a-t-il  pas  pris  le  mode  que  l’on  a suivi 
dajQS  l’afïàire  de  Carrier;  pourquoi  ne  sont-ils 
point  avec  moi , ces  témoins  , ces  complices 
des  délits  dont  on  m’accuse,  ou  commence  par 
les  poursuivre  y et  tout  à coup  on  les  laisse 
tranquilles  et  l’on  raeMraduit  seul.  Des  per- 
sonnes tierces  peuvent -elles  bien  juger  si  j’in- 
fluiBucois  leur  oplniou;  comment,  tous  ces  iu- 
.dividus  que  Ton  dit  n’avoir  été  que  des  ma- 
cVyies  entre  mes  mains  ^ ue  parolfsent  - ils  pas 


corn  meut  5 ne  viennent -iis  pas  vous  dire  : ii 
nous  diilgeoltj  c’est  lui  qui  a tout  fait  ! mais 
ils  ne  le  peuvent,  on  le  sait,  sans  cela  coinma 
on  sVii  serait  servi  poux’  m’accabler.  On  m’accuse 
encore  d’avoir  provocqué  la  mort  de  plusieurs 
in  il  vidas,  eh  bien  qu’est- on  venu  vous  dire? 
on  vous  cite  quelques  discours  publics,  mais- 
pAü  une  de  ces  personnes  tierces  n’a  pu  vous 
d.isi;.ui(U' une  démarche  torlueiise , et  inu’uû  les 
individus  traduits  au  tribunal,  a peina  vous 
iii  a - t-on  pu  désigner  deux,  dont  on  suppose^ 
qae  je  me  sois  vengé,  je  ne  couuois  pas.  les 
autres. 

Mais  encore  un  coup  pour  Juger  si  i’Indaen-  • 
cois  les  jurés,  il  eut  été  nécessaire  de  les  en- 
tend) c. 

Jamais  Jq  n’ai  annoncé  la  mort  d’aucun  in- 
diviclu,  y’en  ai  parlé  dans  les  sociétés  populai- 
res, je  le  devois  pour  avoir  des  renseignemens, 
los  sociétés  otolent  l’œil  dû  magistrat,  souve- 
nez vous  de  leur  iulluence  ; sans  elles,  sans 
leur  attache  il  n’étoit  même  pas  possible  d’être 
représentant  du  peuple,  mais  je  suis  victime 
des  dépositions  que  l’on  a mendiées,  il  a même 
ihiiu  5 à 6 mois  pour  les  rassembler;  j’ai  déjà 
dit  que  je  n’al  exeré  aucune  censure  sur  les 
jurés  de  Jdélhune  ni  de  l’Aliart  -Berlette,  Car- 
iier  seul  attaqua  ces  derniers,  on  a voulu  éga- 
me  faire  pa-r!er  de  ceux  de  Dauchez,' 

mais 
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mais  il  n’en  fut  queslioa  que-six  jours  après , 
et  dans  le  fanieux  souoer.  ’ 

Ici  posez  surtout  les  téaioigns^e? , transpor- 
,tez  vous  un  instant  à es  souper,  presque  tous 
les  témoins  s’accordent  à dire  j que  j’j  paxloi» 
peu,  enef&t/e  ne  me  plaignois  de  l’acquittement 
de  Dâuchcz  , que  comparativement  à ia  eoa- 
dainnation  des  autres.,-  une  seule  déposition  » 

. cene  de.ia  femme  Desgardln  fondée  sur  des  dou- 
tes insignifiante  par  elle -même,  et  nuiemeat 
-■  fendee  semble  insinuer  que  je  m’appiaudisscis 
de,  ce  jugement,  mais  Je  crois  avoir  suffissam- 
ment  répondu  à cette  déposition  isollés,  J'iwh 
^ ià  pour  surveiller  les  autorités  coostituées  , Is 
droit  de  censure  étoit  attribué  aux  societé^’po- 
pulâires,  y’âvois  CQ  droit  couime  simpfe  parti- 
cuber  , et  comme  représentant  y’ai  fait; 
ssrvations  d’un  cœur  pur.  Je  n’ai  datitiié  au- 
cun juré  pour  son  opinion,  l’aSairs  de  Ja  fiL  ‘ 
_taille  ou  l’on  m’accuse  d’avoir  mis  de  J’acbar- 
nement,  fut  continuée  pendaot  1 5 jours,  c*  les 
jurés  ne  furent  remplacés  que  treis  jouxa  après 
Je  jugement,  «t  quand  le  mouvement  Je  rcèac* 
tjon  m’obligea  à suspendra  h comité  de  sur- 
veillance. 11  J a des  circonstances  ou  l’on  doit 
pardonner  un  excès  de  zèle  ; les  témoins  sont 
convenus  de  ce  qui  s’est  passé  alors  entre  Du- 
quesnoj  et  moi , reste  ce  Caron  qui  vi-at  me 
poursuivre  de  l’««te  d’accusation,  ii  voulait  à 
--toutes  forces  me  rendre  admirateur  de  sa  rétiac- 

Y 
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tîon;  mais  jamais  Je  ne  l’ai  Jemandc,  je  lui 
dis  même  iju’it  ne  valolt  rien,  et  je  lepensois. 
Suit  mon  arrêté,  qui  dans  le  tems  ne  fit  aucune 
sensation',  mais  depuis  dlslocquê,  retourné  de 
toutes  les  manières  il  en  a lait  une  terrible 
pour  moi,  ü n’étoit  cependant, fait  que  pour 
designer  les  délits  diflérens  et  atténuer  les  faits 
dont  étolent  chargées  ces  vieilles  dévôtes. 

C’étoit  aux  juges  et  aux  jurés  à décider  des 
faits,  car  supposé,  cet  arrêté  fait  pourir-Huen- 
rer  •eiir  décision,  je  vous  deinander-’is  com- 
ment il  s’es‘  fait  que  1rs  trois  que  i’avois  dé- 
signée comme  plus  coupables,  aveut  échappés, 
erque  les  vieilVi  dév  )!•  s ;.vent  étécondamnées; 
ici  se  présenteul  liols  obsei  vafinns  , fa  diSe- 
lence  de  l’acte  d’accu. sa  lion,  ou  se  trouve  pour 
avoir  fourni  des  .secours  aux  prêtres  déportés, 
et  de  mon  ari  c^ié  ou  ils  sont  traites  if  éoitgres i 
ceci  démontre  d’.a uord  qu’il  n’y  a eu  aucune 
connivence.  Dans  l’interrogatoire  pas  un  d’entre 
CPS  accusés  ne  fait  l’obsrrvaiion,  c|ue  ces  prê- 
tres n’étoient  pas  émigres.  l.)ans  mon  arrête  du  ' 
12  , rédigé  par  Caubrières  , ils  sont  déjà  quai 

lifiés  d’émigrés.  ^ _ 

Alors  la  faute  paroît  encore  plus  évidente  de 
la  part  du  tribunal,  c’étoit  à lui , s’il  jugeolt 
pour  des  secours  envoyés  aux  prêtres  déportés, 
à prendre  une  autre  de  jugement,  ü étoit  tenu 
de  po.sèrla  question,  si  l’argent  avoit  été  lourni 
' aux  enncitiis  de  i’état,  alors  la  peine  de^  mort 


tft  loî;  maïs  îe  cas 

U les  délits  nefoient  point  prévus  par  la  îoi, 
^es  ribiinaux  révolutionnaires  avoient  !a  oeine 
e ta  déportation  à prouver.  C’élojt  te*  cas 
mais  ,1  V aroit  encore  IVnvoi  du  inuuérairf  à 

rep'ongeoit  dir.s.  i’articte 
V , }e  n’ai  envisagé  moi.  ledc'lt  que  ronmie  se- 
cours envoyés  aux  émigrés;  lismbures,  curé 

ae  bt.  Jean  eioit  sur  l.a  Jiste  ainsi  que  les  autres, 
ye  01  ej3  étois  assuré. 

Reste  Dauchez,  éto  g -/s  injuste  à son  égard, 
est- ce  moi  qui  ai  allumé  contre  lui  la  persé- 
cution dont  il  se  plaint  si  perséciUion  v a car 
cela  est  encore  à prouver.  Est  - ce  que  > me 
plains ^moi  de  la  persécution  que  j’éprouve 
voici  i3  mois  que  j’ere  de  prisons  en  pri.sons* 
en  arrivant  à Meaux  je  faillis  être  lapidé  telle- 
ment on  avoit  animé  le  peuple  et  comment  ? 
par  I histoire  de  la  femme  aiii  2 5 1.  et  j’j  jcs- 
tois  19  jours  et  19  nuits  plongé  dans  un  hor- 
nb.e  cachot;  ma  mère  vient  de  terminer  ses 
jours  en  prison,  ma  femme  vient  d’y  accou- 
cher dans  les  horreurs  du  plus  affi-eux  dénue- 
ment, et  pour  rendre  sa  si  tua  lion  plus  déplo- 
rable encore  , on  affecta  de  promener  devant 
ses^  fenêtres  mon  portrait  défiguré  et  sanglsmî 
qu’on  vienne  ensuite  me  parier  de  persécùti,,,, , 
qu’il  dise  tant  qu’il  voudra  qü’il  étoit  désiirné 
comme  ajant  plus  de  talens  , c’étoit  à lui  de 
SS  justifier  devant  les  juges. 


X/a  déposition  de  la  h le  Ar 
encore  une  très  grande  atrentlo 
que  tout  eut  été  Vxi  de  mêiue  , 
aiKolt  été  teiiue  par  un  présic 
tait  son  <je7n;r,  1rs  jurés  auroi 
cer  autrement. 

Jjf*  clandestin  bu  I 

clc  témoin  , étoU  un  dèîrt.  sép 
pas  prévu  p ir  !a  loi  ; 1b  tribun 
(!c  la  cié 
s’ii  a tourné 
de  conviction, 

ChcJ 
mis  Béthune 
Pt  pour  le  tuèine 
ciair  «préspni , 
prejnuère  iou  poiu 
<|u’i)  fut  condamn 
me  d 'émigrât* on  pi' 
nisUateiir 

(pjl  vous  a déclaré,  que  je 
huencé  la  décision  d 
]a  non  - radiaî-ion 
sait  déniontra  tjti’H  avait  fait 
luî  relies  lorlin'Uses  pot 
q;.’oo  V sembloir.  compter  sur 
rindigualion  que  fa  vois  conçue 
icTi  à H),a  üièro,  précipita  !e  r; 
inr-is  'e  resta  n’est  pas  mon  fa 
n.iüA  accusera  d’auiour  du  san. 


ortaüon  à appitquer,  ccia  le  n ga.uc, 
é les  rao-  ifs  d’accusation  eu  motifs 
le  seul  mal  se-roit  aux  jurés. 

Ou  a voulu  dire  que  i’avois  re- 
çu yugetùent  pour  la  seconde  fois- 
fait,  mais  je  crois  qu’il  est, 
que  de  Béthune  fut  acquitté  la 
r complicité  d’émigration,  et 
■ la  seconde  pour  le  fait  mê- 
rsonheUe  , ü a paru  un  adml- 
du  département  parmi  les  témoins 
n’avois  en  rien  in- 
son corps , et.  qu’outre 
de  la  liste  ; une  lettre  d’An- 
fâire  mille  dé- 
ir  eu  vwnr  a bout  , et 
mol  ; enfin, 
d«  l’argent  of- 
uvoi  de  ma  part, 
it , en  vain  l’on 
; , i'  A i van- 
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fer  qxî’apres  la  loi  <lu  22  piMirial,  qiîî'supprî- 
'moit  la  confrontation  des  tfunoins  , un  cvfficrer 
$e  trouvant  en  souliat  |tu  tribu ualy 

que  s’il  pou  voit  bs  «nfendre  il  les  coafondroit, 
le  juré  «n  rentrant  déclara  , qu’il  n’étoii,  point 
sufSssamîrjcnt  instruit  5 les  témoins  furent  ap- 
pelles et  rofficicT  açquifti.  . * 

Vient  l’affaire  de  Pétin  ; iîs  crojoîenf  avoir 
tout  gagné  eonîre  moi,  Peh*n  ne  fut  remis  en 
jugement  que  parce  qiPil.ap^oit  élé  jugé  par  un 
juré  incumpéicot  , Fetiii  avoit  laisse  évader 
deux  éaugrés  et  pris  part  à une  émeuîe  contre 
,îe  récrutc’'mri.;i3  la  caiim  étoît  idenfifiée  ‘avec 
celle  df's  chefs  , car  les  céiuplicfes  d’un  délit 
coa^rt*  “ revol ut’onnaire  retombaient  entre  les 
mains  du  irlbunai  réroiutionaaire  de  Paria  ou 
de  t.'Ut  autre. 

Deraulier  peut  - être  ne  trou  voit  point  de 
lois  foiit  il  piU  faire  rapplication  dans  V-e  cas. 
S’il  avait  reP;cchi  cependant,  il  eut  (rouVé  da  ns 
l’article  IV  du  code  pénal  ce  qu’il  ebercliou. 
,Mais  ici  le  juré  d’accusation  s’éloit  mélé  d’une 
affaire  qui  ne  le  regardoit  pas  , car  les  lois  ré- 
voîntioanaires  suppi’imoient  les  jurés  d’^accirsa- 
txoa  pour  cette  espèce  de  délits  , parce  qu’ils 
iniioccntoient  bien  souvent  des  contre- révolu- 
tionuaires. 

Je  cite  l’eîempîe  de  convenTion,  (poi  or- 
donna la  poursuite  de  tout  un  comité  révoiù- 
tioniiâire  de  Saumura  pour  avoir  acquitté  des 


( 357  ) _ 

individus  accusés  de  faits  rélatifs  à la  r.évola- 
tron.  Ce  n'est  pas  moi  seul  qui  ai  fait  * de  tels 
actes,  puisqu’on  fut  jusqu’au  point  de  propo- 
ser dans  seîti  de  la  convention , la  révision  de 
tous  les  jugeniens  rendus,  si  ce  n’est  pas  le 
zéh  pour  la  pairie,  si  ce  n’es^t  pas  leur  intime 
conviction  de  ses  dangers,  quelle  scélératesse!! 
mais  si  leurs  motifs  étoient  justes,  ou  est  ma 
coLipabuilé? 

Le  comité  révolutionnaire  de  Nantes  m fut 
il  p:4s  en  partie  acquitté,  5 à 6 mois  apres  on 
les  i\  met  en  prison  , àprésent  ils  sont  en  li- 
berté , pourquoi  ? parce  que  le  malheureux 
tems  des  factions  a repris. 

On  vient  me  faire  des  crimes  à moi,  de  ce 
qu’oo  laisse  faire  bien  tranquillement  aux  au- 
tres; mettez  nos  lettres  pèle  mêle,  otez  les 
sigfislures , et  vous  verrez  si  vous  me  dislm- 
guorez  d’eux. 

Je  vous  cite  encore  le  rapport  de  Merlin  de 
Douaj  dans  la  cause  de  Barbotan  et  Negre,  ou 
Merlin  de  Douaj  va  encore  cire  Merlin  de 
Douay.  (iî  Ht  le  rapport.) 

Che/.  Nous  voici  à l’affaire  des  nobles 
et  des  chanoines , cette  affaire  n’euf  jamais  été  ré- 
veillée , si  elle  n’eut  été  trouvée  dans  son  euiier. 
La  protestation  des  nobles  fut  trouvée  enterrée 
avec  des  effets  du  coiiaîc  de  Cunchy. 

Celle  des  chanoines  étoit  encore  dans  l’étüde 
du  notaire  ; elle  existoit  encore  aussi  par  !© 
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fait, ‘puisqu’ils  ij’aToieiif  pas  ptê^é  le  sermenf^ 
Cette  amnistie  qu*oa  réclame  étoit  croulée 
avec  la  trône , convention  rapporlée 

par  le  fait  des  fernijers  géoérauï, 

et  si  on  ia  récbnioit,  le  comilé  de  salut  pu- 
blic venoit  vous  dire,  raïiinisrie  iijvoccjuëe  est 
un  crime  qui  ne  peut  en  couvrir  d’autres,  îe 
tiran  i’invocqua,  îetlranfut  frappé,  traduira -t- 
on  la  convention  en  yogeroenr  ? elle  viendra 
vous  dire  que  ses  inienî ions  éloienî  putes,  moi 
je  suis  seul,  jr’âi  eu  lort,  je  le  veir^  niais  si 
ses  intentions  étoient  parfis,  de  quel  droit  vien- 
drait • on  condamner  les  munnes. 

hme  Chef.  Parmi  les  pouvoirs  qUü  Po?i  m’a 
accusé  d’avoir  donnés  ^ il  n’eu  cât  qm’uu 
seul  que  je  fus  forcé  de  doener,  et  qiut  je 
donnai  eftectivement  k Leftlz,  enccre  n’etoit' 
<îc  qu’une  simple  cornnîijsion , relstivs  aa^  pa- 
piers que  je  îais-ois  iors  de  nion  départ  pour 
Cambra^  , $i,  des  individus  5?  roiu  targués 

de  pouvoirs  qu’il»  r/avoivMit  , si  d’,  utres 
ont  eu  la  bonhommie  d«  le?  en  croire  s>urkur 
parole,  ye  n’en  puis  pa; , car  mi’me  la 

loi  qui  deifeadoît  cette  délegsiîoa  dî  pouvoirs, 
jr’en  avois  éprouvé  l’ineonvéni  nni  ; un  jour  je 
troiivols  à Monh  uil  avec  Idfîrhn  riou- 
lügne  et  un  autre  ind!v  <>u,  et  lors  eue  nous 
nous  rencont! âmes  ils  étojcol  munis  de  pou- 
voirs aussi  étendus  que  les  miicds  , que  leur  avait 
deftégué  mon  collègue  Laurent;  ' 
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^mt  Chef.,  Le  district  étoit  chargé  .de  l’au- 
torité sup/'tieiire  sur  les  maisons  d’arrêt  ,*  là 
iniitncipalité  de  leur  police,  îe  districi  plu- 
sieurs anéiég  que  je  ne  fis  qpe  signer  à force 
de  ?bî licitations  de  sa  pârt;  celui  sur  le  chaoF- 
fr.ge  fut  pris  a ou  Ton  accourut  ms 

tiOur'Gr,  en  me  représentant  In  disette  dé  bois 
ou  éïoit  la  yille  d’Arras,  et  les  provisions  a hou* 
daütcs  que  les  doténus  a voient  faîtes;  ye  fis  cet 
aiTc^s  ü>?.  coni:  ;acje  en  leur  Isis.^ant  néanmoins 
luî  chaufl^ir  cemmur. , si  on  ne  le  leur  donna 


p.^.8 , ce  fA  i^.ne  infraction  à mon  arrêié  , quand 
auï  mesures  secondaires  , le  district  fit  tout, 
TOUS  av  vu  ici  partit'  d«  ses  membres  , de- 
vois  ‘ je  me  défer  de  cea  îioiimics  îà  ? vous  en 


seriez -vous  déné  vous  mime,  loin  que  j’eusse 
fcîé  pb^U-  à c’iundîc  îa  szifénté  des  lois  k Icür 
égard,  y drcLi plaçai  par  uns  maison  salubre 
cei'C  du  qui  ctci'  ; î.^ifrine,  ye’cohser- 

voii:  !e  cG'uiniiSairfi  nuv  prkors  pour' son ’hü.r 
niarité,  lann  avoir  égard  Cvtu  ivtclarnations  qui 
m’étaisnt  fûtes  de  ic  part  Ci<j  .hommes  terri- 
bles , tuu’cs  lec  fau,:ss  ivdcr^ibent  aiijoiir- 
d’hui  our  moi  ocuh  . 


Vient  i.. 
riionime . 
certificats , 


méiccin  .Dsîloie  , vous  avez  Vu 
je  me  buis  phdut  o..  public  de  ses' 
qui  étoioulp  a’dns  rirGCtatioh  Vidi- 
aisé  dh^tre  indu/gent-  alors , 
plaisanter,  il  ns  me  Je 
sa  déposition  écrite  est 


r 
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(^.’une  perEdiè  afroce,  heiireusenient  que  vous 
Favez  vu  ici  comme  téraain  vous  pouvez  î ap- 
précier. 

nine  Chef.  îî  peut  se  faire  que  l’on  regarde 
aujourd’hui  comme  indifierentcs'  des  aetionu 
qin  ne  l’étoicnt  point  alors 5 li  n j eut  point  (fe 
femmes  arrêtées  k l’occasion  ât  mon  a;rn:tê, 
celui  pris  sur  les  boruiets  rouges,  ircut^  parmb 
lemcnt  aucune  suite  j ii  étoit  fait  pour  parer 
aux  disputes  qui  avoient  lieu  yonrnalicrcrnent 
entre  les  bonnets  rouges  et  les  bonnets  brodés, 
un  schisme  se  préparoit  entre  ceu^  -ci  et  ceux-’ 
là.  jQ  crois  même  qu’lîs  en  seroient  venus  aux 
inainsî,  si  mon  arrêté  n’ett  sur  le  cbauip  tran- 
ché  lu  difficulté.  Reste  l’inscription  sur  ina 
porto  ; je  vous  ai  déjà  parlé  de  ses  motifs,  jo 
ne  me  serUois  pas  le  cœur  assez  ferme  pour  ré- 
sister aux  pleurs  des  femmes,  des  mères,  qui 
venoient  i]ie  demander  ce  qu’il  ni’étoit  impos- 
sible de  leur  accorder  ; c’éîoit  une  barrière  que 
j’élevojs  contre  ma  propresensibilité.  On  vous  a 
parlé  de  là  détention  d’un  citoyen  de  St. Orner, 
qui  en  fut  la  suite?  il  ne  resta  pas  long*t©ms 
en  prison,  et  je  crois  même  avoir  fini  par  lia 
aeçorder  ce  qu’ii  me  densandoit. 

' VifiieCChcf.  Cfci'n’est.pas  exact  et  porte  im 
càr^cîbïe'de  perEdici,  eïi  ne  prenant  que  l’acte 
V d’adcusatïüu  , on  ‘ s’imagineroif  que  les-  riches 
.se^Ciis , “et  les  hommes  distingués  par  ieuri  ta- 
Içn^  éioient  jugés  révolutionaircinent , point 
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da  toiil;  ye  dètftândois  qu’ils  Fusant  jugés  (îe 
ptétéreDCB  ayant  le»  autres  , lorsqu’ils  ëtoient 
•coupables. 

ïoticrroge^  l’arrëlé  pris  à cet  ég  par  Eliê 
Lacoste  et  Pejsssrd^  vous  y trouverez  la  même 
chose  eu  substance,  mais  si  c’eut  été  réeiiemenf: 
là  mes  intenrions,  n’eusse  - je  po-nt  poursuivi 
cette  liste  de  fèutilatîS  , qu’il  rn’é^oit  enjoint 
de  poursuivre,  tous  «voient  des  taiens , pres- 
que tous  à ce  titre  «voient  été  poursuivis  pat 
l’ombrageux  Robespierre,  /^Iou\  de  tout  mé- 
rite qui  n’étoit  pas  le  sien.  Vous  avez  vu  Del- 
gofgue  , il  m’étoM  désigné  fortement;  GuMroy 
même  le  tnaltr^ite  dsns  ses  pampliiets,  si  je 
ne  l’eusse  pas  protégé  , si  je  l’eusse  abandonné 
tin  instant  k ceux  que  m’eutoiiroient , iin’exis- 
teroit  plus* 

Si  je  me  suis  défié  dVnr  eu  général , c’est 
que  la  défiance  m’êl oit  récom mandée  de  là 

haut. 

CJiBf.  Les  denrées  ne  venoient  plus,  la 
disatfe  éloit  âu  comble  à Arras;  à peine  ce 
qu^’OTî  J ameuoit  jour  par /ou r.,  siîfFi>soit-il  à 
l’entretiefi  des  indigrns,  les  femmes  d’Achicourt 
$e  refüsoJèût  à venir  au  marché  les  dimanches 
et  ces  jours  il  fallolt  /euner  ; c’est  ce  qui  mo- 
tiva mon  arrêté  et  l’excursion  que  nous  fime® 
dans  cette  oouinuinc , depuis  ce  jour  rien  ne  man- 
qua, et  ils  Accourureijt  en  foule. 

Je  vous  avoue  que  mon  billet-  au  comité  dô 

ï 
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surveillance  d’Arras  est  d’une  vigueur  qui  me 
fait  peur  à moi  - même , msis  le  billet  du  co- 
mité étoit  roDCu  aUbsi  drôlemenî-  c’étoiu  du 
DeJlegorgue  tout  pur,  c’étoit  à rjustant  ou  fe 
comité  venoit  de  casser  de  sa  seule  autorité  im 
arrêté  du  district , 7’avois  de  l’humeur,  j’écri- 
vis en  conséquence  , mais  c-île  menace  u’eut 
aucune  suite,  su  reste,  de  sang  froid  je  n’eus 
pas  écrit  un  pareil  billet. 

lor??^  ChrJ.  Si  j’ai  été  oblige  dè  sévir  cénfre 
uu  défïenseur  officieux,  ce  fut  malgré  moi , 
surtout  contre  Leduc,  mon  ancien  condisci- 
ple, dont  j’esiimôis  les talens ; mais  aprèsâvoir 
fait -serment  de  n’einployer  que  la  vérité  dân* 
sa  délFence,  il  s’ëtoit  servi  de  pièces  non -va- 
lables , qu’il  donna  pour  bonnes  aux  jwrés  de 
îa  campagne,  qu?  n’en  savoient  pas  plus.  Loin 
de  sévir  contre  eiix  , je  les  ai  mois  d’affectation 
et  y’eusse  moi- même  embrassé  cftte  profession 
s’il  m’âvoil  été  possible  d<t  le  faire,  j’en  fis 
luême  les  fonctions  à l’égard  d'‘une  foule  de 
militaires  détenus  à Arraf , l’accusateur  mib-  ^ 
t^tire  Carré  étoit  d’une  lenteur  désespérante, 
tous  les  jours  ils  m’écrivoient  pour  obtenir  leur 
mise  en  jugement;  souffrant  pour  eux,,  j’jfus 
un  jour,  je  les  prechois,  et  puis  jC  les  jeu- 
.voyois.  . ' 

Auss'  écrivis- je  à ce  sujet  au  comité  sa-» 
lut  public:  liatcz  vous  de  me  bianicr  s’il  y a' 
lieu,  car  cette  opération  m’a  teliciuent  soulagé 
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le  ccriir  5 que  je  pourrois  (oui:  conticuer  ; ce 
i]’éroît  pns  le  cœur  qui  étoit  gangreué,  c’étoit 
l’enlhousiasnic  de  ]’^;iîiour  de  la  patrie  qui  me 
Iransportoit  et  me  ieisoit  Paire  des  choses  hors 
de  u’oi-iuême. 

lî.vîc  Chef,  Parnji  les  témoins  qui  sont  ve- 
nus drpo:^er  sur  le  fait,  vous  distinguerez  !e 
lémoignape  d’un  enfant , et  vous  en  conclu erez 
(juc  ce  n’éioît  pas  pour  faire  soiifFrir  Duvieux- 
iort , ([ue  je  lus  les  iiouv'cîies^ au  peuple  ras- 
senvhié 5 pui/î^pï??  je  ne  retardai  point  son  sup- 
plice un  iijNîanf,  niais  cette  joie  du  patriote  que 
jfs  aucchs  cnijiortcnt  hors  de  lui  me  le  fkapos- 
Iroj  hcr  , je  ie  répète  , je  ne  fis  point  sus- 
pendre son  supplice. 

Chef.  Toute  crtfe  alLIre  de  Maniez 
n’est  qu’un  roman,  îissu  parGuffroj  dans  son 
gros  Aolume,  il  devoit  cependant  se  souvenii: 
que  d.-înf5  le  t^^nis  il  poursuivit  lui  même  Ma- 
niez cil  ;a  qualité  de  procureur  sjndic  du  dis- 
trict ; ye  crois  avoir  suffis^^amment  dévcîlappé 
les  îViits  dans  ie  cours  des  débats,  et  je  Crois 
vov<s  avoir  fait  sentir  que  si  la  vengeance  eut 
dirigée  ma  conduife,  je  ii’aurois  pas  attCGcJti 
jusqu’au  dernier  moment  de  ma  mission. 

ib7;?c  Chef»  Je  nie  Ib mention  que  l’on  me 
piêto  en  ceci , et  le  babil  de  certaine  déposante 
doit  vous  avoir  démontré  ce  qui  en  èst  ; mais 
on  a voulu  à toute  force  me  rendre  coupable 
de  genre  de  délits,  on  sentoit  qu&  c’étoit  le 
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plus  odieux ) ü falsoit  m^aa  couvrir  ; aussi 
Fréroa  inyerUe-î-il  rhistoire  de  k femme  aux 
2 5 liv.  et  Courtc>k  vieat  à ^ la  tribune  de 
la  coiiventioa  dans  «oîi  rapport  sur  1rs  papiei  s 
de  Robespierre  , mo  peindre  dans  mes  embras- 
se aieas  à la  Caiiigula.  . 

Je  ne  poürrois  pas  même  mei^re  le  piedd-ins 
U U pays  étranger,  qu^oime  me  représ^îhie'  aussi- 
tôt ce  trait,  mais  qumd  on  a été  capable  de 
mettre  d»  pareils  liorreurs  sur  mou  compte, 
quelle  foi  peut- on  ajouter  au  r<?8te? 

14772^  Chef,  J’ai  dans  les  débats  déiOurué 
tout  ce  qui  pou  voit  être  dit  à nia  charge , sur 
cette  partie  de  inoa  acte  d’accusation  ; il  est 
faux  que  je  l’aie  fait  mettre  en  arrcîstation  , . 
parce  qu’elle  nie  répondit  : qu’est  que  cc^Ia  vous 
fait!  mais  cette  fille  crut  apparr^mment  devoir 
donner  cette  réponse  au  commissaire,  qui  lui  ■ 
demanda  les  motifs  de  son  arrestation et  ne 
jugea  point  à propos  de  déclarer  le  véritable, 
qui  étoit  que  je  la  croyais  étrangère,  et  qu’en- 
suite  je  la  suspectai  de  reiatioxis  dans  les  pays 
étrangers. 

Voilà  uno  tâche  pénible  finie  pour  moi , mais  . 
avant  tout  je  désire  que  les  cltoyea'*  jurés*  se, 
procurent  celte  foule  de  décrets  révoiutionnal- 
rrs  et  surtout  t eux  de  prairial,  si  terribles,  lis 
verront,  que  t)xui  'oin  d’avoir  ex  tend  a leur  ri- 
gueur, feu  atténuai  ks  dispo^itioos  en  bien 
des  cas;  et  qu’cüe  injustice  de  poursuivre  des 
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' îiornmes  , qui  n’ont  fait  qu’exécuter  les  lois^ 
lorsqu’ils  n®  sont  point  coupables  de  dilapi- 
clation. 

(il  cite  une  quantité  de  décrets  tendans  à. 
prouver  que  !a  convention  a fait  pis  que  ce 
qu’on  lui  reproche.) 

Cts  sera^  à yctè  consciences  a yuger  leS  faits 
dont  les  pièces  m’ont  été  enlevées,  et  qui  nie 
bien  nécessaires  aujourd’hui.  On  vient 
de  casser  unyugcnient  célèbre,  celui  de  Pcrin,^ 
parce  que  la  procédure  fut  instruite  sans  pîè- 
cfs  k l’appui  des  faits. 

J’invocque  encore  le  passage  d’un  discours; 
de  Robert  Lindet  à la  convenlion  oii  .il  ditj 
qu’il  est  injuste  de  frapper  un  e^eul  niembrei 
de  la  convention  ^ ou  qu’il  faut  les  frapper 
tous,  il  n’j  a que  l’esprit  de  parti  qui  puisse 
pcns<?r  différera  ment.  . 

J’esporc  que  vous  saisirez  les  circonstances 
ou  je  me  suis  trouvé  les  tems,  périlleux  dt  ma 
inisfion,  et  que  vous  n’appiiqiierez  point  à ua 
seul  homme  l’odieux  des  mesures  existantes  ^ 
alors  vous  apprécierez  mon  arae  ; rappeliez 
vous  que  la  convention  vient  d’ètrc  absoute  par 
peuple,  ma  yusûfication  est  écrite  dans  vos 
âmes,  l’expérience  du  malheur  m’a  rendu  pré- 
cumx,  mes  services  seront  utiles  à la  société; 
je  n’«i  eu  en  vue  que  la  patrie,  interrogez  ma 
fortune,  mesactJoris,  mes  discours,  et  vous 
[ l'ü  U verez  point  d’autre  mobile  de  «la  conduite* 


Maïs  a moi  seul  on  fait  un  crime  <ie  uè! 
m’être  point  opposé  aux  mesures  t<ajaGtic«afeiï4«s 
iiiors  par  la  convention,  le  pouvoi$-j#î  n’d-, 
tois-/©  pas  sous  la  férule  de  ce«  gociétés  popu« 
laires,  que  l’on  me  fait  un  crime  d’avoir  cou- 
su it'^es;  suis- je  le  seul  qui  hs  ai»  applaudi©?' 
voyez  Isnarri,  qui  ne  vous  sera  point  suspect 
leur  dire,  ô vous  qui  enfantâtes  la  révolutiofl. 
cVst  que  nous  étions  pressés,  alors  nous  avions 
besoin  d’elles,  eu  effi-t  sans  cette  éiectris^uion 
aurions  nous  120000  combatUàs  a iwc,  frontiè- 
res, mais  ne  tuez  donc  pas  ceux,  dont  vous 
aurez  besoin  peut  * être  bientôt. 

O fl  m’accuse  d’avoir  traduit  derant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  pour  des  délits  qui  n’é- 
toient  pas* assez  graves,  il  étoit  libre  alors  au 
tribunal  de  pi^mir  correct îonneilemeat  ©t  dans 
le  principe  on  ne  pouvait  même  j traduire 
que  quand  le  délit  étoit  déclaré  tel  dans  un  dé- 
cret ii  n’est  donc  point  fondé  d©  m’inculper 
sur  ce  point. 

D’ailleurs  j’ai  vu  à Arras  des  exemples  de 
condamnation  k la  déportation,  avant  de  m’^în- 
culper  sur  ce  que  le  tribunal  n’appiiquat  point 
assez  souvent  cette  peine,  il  faudroit  que  les 
juges  en  eusî^ent  été  dirigés  par  moi,  et  si  ou 
avoit  vu  ici  le  seul  jog'-  qiii  ait  été  appelle  en 
témoignage,  on  eut  vu  dè  quelle  manière  il  eut 
pu  se  déffèn  ire. 

Garniez  Desainte  annonce  que  Blanchelande 


est  itîr  lè  point  d’etre  acquitte  par^  le,  trîJbilnal 
du  rlçpai'îemeKt  de  Pari^  , et  demande  qu’il 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  , la 
t.jin\:eiitiaa  Je  décréta:  S(C)n  inîentjon  éloit  bonne 
rMrwtl  que  ce- le  de  la  conv'cnîigri , i^qi|à’ 

un  IraU  , qui  s’il  étoit  de  moi,  seroit  ble|\ 
noir.  . ^ 

Vainbacères,  bomme  (raid  etsarr^,  dciuande 
r-fi  décret  Pacoiisaiion  contre  Dujuoorue^ , c’e-^ 
li)it  le  faire  iraliir  au  moiuejit  ou  il  a'. y p^nsoit 
peut-être  p-s  eu.:^re:'-  , 

Il  ^ty'oit  à souhaite»"  que  l’on  fat  Inj^ralt  par- 
notre  v^cpérient:^,  mais  il  paroit  que  Fon  ^ 
pas  encore  corrigé.  * ' . 

i*  Lé  département  de  Maine  et  ordonne 
Vincan-éralîon  des  domestiques,  dont  IqS;^  maî~ 
• 1res  étoient  en  arrestation;  il  est  applaudi  par 
la,conyentiou  ^ et  i’on  m’en  fait  un  crime  à mol. 
<>s  AijikdtVidiii^  avôient  à U vérité,  consejnti  à 
s'enfermer  avec  leur  maîtres  , mais  d.’aulrea 
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personnes  en  recjia.moterrt  aussi,  en  aueguant 
que  les  prêtres  en  avoient  bien.  J’ordonnais 
iuars  que  ceux  qui  voula^'nt  j:  aller,  resteroi«nt 
çà  arreetatiojQ  5 ils  ne  pou-vaient  sortir  en  ef-^ 
fv‘V,:s5Bt>s  êljfé  Jmpregné  djir  fanatisme  de  leurs 
ma  il  res,  ils  suspects  par  la  loi  et  de- 

vaient être  déea-îqnés  lors  des  troubles , une  loi 
plus  terrihis  encore,  assimiloit  ces  domesti- 
qués à' leu  î’t  ma^îtes  dans  les’  peines  fes  plus^ 


sévères  que  !a  iox  a 


Stable  propriétaire  une  somme  équivalente  au  prix 
de  trois  mille  exemplaires  de  l’édition  originale, 

\ V.'Tout  débitant  d’édition  çontrefaiie,  s’il  n’est 
pas  connu  contretacteur , sera  ténu  de  payer  au  vé- 
tiiable  propriétaire  , une  somme  équivalente  au  prix 
|de  cinq  cents  exemplaires  de  l’édition  originale. 

I VI.  Tout  citoyen  qui  mettra  au  jour  un  ouvrage, 
isoit  d?  littérature  ou  de  gravure,  dans  quelque  geor- 
|que  ce  soit,  sera  obligé  d’en  déposer  deux  exemplai- 
res à la  bibliothèque  nationale  ou  au  cabinet  des  éstamé 
,pes  de  la  république,  dont  il  recevra  un  reçu,  signe 
ipar  le  biblioihécaire , faute  de  quoi  il  ne  pourra  être 
^admis  en  justice  pour  la  poursuite  des  contrefacteurs^ 
VU  Les  héritiers  de  l’auteur  d’un  ouvrage  de  lit- 
térature au  de  gravure,  ou  de  toute  autre  production 
de  l’esprit  ou  de  génie  qui  appartienne  aux  beaux  arts, 
auront  la  propriété  exclusive  pendant  dix  années. 
'ï 

f'  Visé  par  VirL'.pcctiur,  Signé  S.  E.  Monnel. 

Collationné  à l’original,  par  nous  président  et 
secrétaires  de  la  convention  nationale.  4 
Paris,  le  24  juillet  1793*»  l’an  second  de 
, , la  république  Signé  JEAN  - BON  - SAîNT- 

I ANDRÉ,  président;  bîllaud  vaRE^iNB 

I et  R.  T.  L INDEX  5 secrétaires. 
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